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   Prologue
 
   T and T
 
    
 
   Salut à toutes et à tous !
 
   Bon ça fait quelque temps que vous avez fait la connaissance de T. Ouais, on parle bien du beau gosse vampire un rien dérangé qui adore faire des constats.
 
   La première chose à savoir, c’est que ce type est mon jumeau maléfique. Non, non, ce n’est pas une blague. Je sais à quoi vous pensez et non, je n’ai strictement rien à voir avec lui ! Quoique … (se gratte la tête en faisant la moue). Ouais enfin si. Il est possible qu’on ait des traits communs, mais rien de plus ! D’ailleurs lui ignore tout de moi. Situation que je juge préférable.
 
   Je vous entends d’ici : quoi ? Mais pourquoi ?
 
   Et bien, tout simplement parce qu’à l’inverse de mon cher jumeau, je suis un ange. Ne riez pas, c’est vrai ! Pourquoi les gens réagissent toujours de la même façon ? Je vous assure que c’est pénible à la fin ! On vous dit T est un vampire. OK cool pas de problème. En revanche, si je vous dis que je suis un ange, là, vous riez ! Incompréhensible … Bref, passons !
 
   Donc, oui, je suis bien un ange. Tout comme les vampires ont des canines, moi j’ai des ailes ! Qui sont magnifique d’ailleurs ! Oui je me vante et alors ? Ce n’est que la vérité !
 
   C’est vrai que la plupart des humains ne peuvent pas les voir, mais bon ce n’est pas moi qui ai choisi cet état de fait ! Donc comme je le disais, T est mon jumeau. Maléfique, je pense que vous aurez tous compris pourquoi. Lui étant un vampire et moi un ange. Le terme maléfique est très ancien et n’a aucun rapport avec le mal, je tiens à le préciser. Quoique dans le cas de T … Non il n’est pas maléfique dans le sens démoniaque, mais j’avoue que son comportement peut prêter à ce genre de confusion. Mettons-nous d’accord pour dire qu’il est sexy en diable ! Oui, même si c’est mon jumeau, j’ai des yeux !
 
   Lui ignore tout mon existence. Ce qui me permet d’évoluer dans son entourage sans me faire remarquer. Oui je parle bien de son groupe. D’ailleurs il  se compose de personnes très intéressantes… Bon il y a Kim qui, je trouve, arrive plutôt bien à se faire respecter parmi toute cette testostérone. Nous avons aussi Pete, qui lui est le type sympa et pas trop prise de tête. Et bien sûr, nous avons Harold….. Ah Harold … (se racle la gorge) Oui, donc Harold, qui est ce qui se rapproche le plus d’un meilleur ami pour T.
 
   Pourquoi je ne veux pas qu’il soit au courant de mon existence, me demanderez-vous ? Parce qu’étant un ange qui plus est gardien, j’ai une mission. Je vous arrête tout de suite : je ne suis pas là pour sauver son âme et bla et bla. Je ne m’exprimerai pas sur le pourquoi de cette mission sauf pour vous dire que cette dernière consiste à garder un œil sur lui. Rien à voir avec le sentimentalisme ou le sens de la famille ! Même si cet idiot est adorable quand il le veut. Non, ce n’est pas pour ça. Enfin, pas entièrement. Je dois le surveiller afin de lui permettre de rencontre sa destinée.
 
   Bref ! Donc, ma mission était et est toujours de faire en sorte que cet idiot rencontre et surtout accepte sa destinée ! Ouais, dans le genre mission pourrie… Mais quand le grand patron ordonne, j’obéis ! Et oui même mon côté rebelle se la ferme devant l’Archange … Je vous assure qu’il peut être… terrifiant et encore, le terme est trop faible pour le qualifier ! Imaginez qu’un seul haussement de sourcil peut faire de vous un rôti bien grillé et vous aurez une petite idée des pouvoirs qu’il possède. En clair, on ne provoque pas l’Archange à moins de vouloir finir déchu ! Mais ça, c’est une autre histoire…
 
   Ah oui, j’oubliais. Les anges et les vampires sont liés. De quelle façon ? Là encore, je ne vous dirai rien. Je tiens à mes ailes ! Mais maintenant vous savez plus ou moins pourquoi je m’intéresse à ce vampire.
 
   Quand je pense à tous les efforts que j’ai dû fournir pour que ces deux-là en arrivent là … Mais bon, il faut dire à sa décharge que T n’as rien du vampire des séries télé à l’eau de rose. Il est égoïste, vulgaire parfois, légèrement cinglé… Enfin vous voyez quoi ! Pas vraiment un gentleman. Mais ici nous sommes dans la vraie vie. Pas dans Buffy ! Et puis sa destinée n’est pas en reste coté caractère ! Mon dieu, quelle tête de mule celle-ci !
 
   Un jour, je vais finir à l’asile à cause d’eux ! Mais j’ai plus d’un tour dans mon sac … Jumeau ou pas, je réussirai cette mission !
 
   Enfin voilà. Je sais que vous attendez tous avec impatience de savoir comment cela va se terminer pour eux. C’est pourquoi je voulais vous dire que j’y travaille. Je fais de mon mieux pour réunir ces deux-là. Et croyez-moi, il y a du boulot ! Donc…patience…
 
   Et j’ai oublié de me présenter ! Je m’appelle T et comme je vous le disais, je suis un ange gardien…. Ouais je sais, ce n’est pas super original comme nom, mais bon c’est comme ça ! Pour les réclamations, voir avec nos géniteurs, hein !
 
   Constat : Vous avez eu des réponses mais vous avez encore plus de questions !
 
   Tahlly
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 1
 
   Chiottes !
 
    
 
   Et merde ! Mais c’est quoi, cette lumière aveuglante qui m’empêche d’ouvrir les yeux ? C’est quoi, ce bordel dans ma tête, tous ces sons et cette douleur ? Je suis où, là ? Pourquoi mon lit est dur comme de la pierre ? Et merde tiens ! Plus de souvenir, encore. Faut vraiment que j’arrête de boire….ou pas.
 
   Ma tête va exploser ; y’a comme un marteau piqueur qui tape à côté. Bizarre, je ne me souviens pas de travaux dans le quartier. Mais bon, je ne me souviens de rien en ce moment, alors pas étonnant. Je tente tant bien que mal d’ouvrir les yeux mais impossible : la lumière est trop forte ; elle me brûle les paupières. J’essaye donc de tourner la tête.
 
   Aïe ! Chiotte ça fait mal ! Ma tête est lourde ; sacrée gueule de bois. ça faisait longtemps que je n’en avais pas tenu une bonne comme celle-ci, ouais, trop longtemps.
 
   J‘arrive donc à tourner la tête et à entrouvrir les paupières, mais pas suffisamment pour voir où je suis. L’endroit est calme ; mis à part le marteau piqueur, aucun bruit ; tout le monde doit dormir, parce que je me souviens quand même être rentré avec Pete et Harold. J’ouvre les yeux un peu plus et le regrette amèrement. Je sursaute devant la vision de… je ne sais même pas son nom. Tous ce que je peux dire à l’heure actuelle, c’est qu’il y a méprise sur la marchandise. Hé, mais attendez, c’est peut-être moi qui me suis tapé l’homme à la poitrine !
 
   Pas que ça me dérange de me taper un mec ; non, je suis très ouvert niveaux sexe, mais j’aime avoir la totalité. Si c’est une femme, je veux tout l’attirail : vagin, seins, peau douce et parfum de fleur. Si c’est un homme, je veux bite, torse ferme et dur. La moitié de chacun ne m’intéresse pas. Mais là, je devais vraiment être pitoyable pour ne pas avoir remarqué la pomme d’Adam du trans. Bref, il n’y a pas de marteau piqueur. Enfin si : c’est lui le bruit infernal ; il ronfle comme pas permis, c’est horrible.
 
   Je retourne la tête et vois cette satanée lumière. Et merde ! J’avais le lampadaire en pleine gueule. Allez T, relève-toi ! Ah oui, je m’appelle T. Enfin, ce n’est pas mon vrai prénom mais croyez-moi c’est mieux. Je prends donc sur moi et fais le plus grand effort de ma chienne de vie pour me relever. Si vous avez déjà eu la gueule de bois, vous me comprenez.
 
   Après la position allongée, je me redresse en position assise. Bon, je suis torse nu mais j’ai encore mon pantalon ; bon signe. Je m’étire un peu, mon dos est en compote. Faut dire que le carrelage du salon, même avec le tapis, ce n’est pas génial pour dormir. Je tourne la tête dans tous les sens et découvre que mon salon ressemble à celui de Very Bad Trip. Cool ! La connasse de femme de ménage que Steve a embauchée va encore râler. A croire qu’elle est payée à se tourner les pouces.
 
   Allez, je me lève tant bien que mal ; ça tourne, c’est pire que le grand huit. Au final, je me rassois sur le canapé. Impossible de faire trois pas. Il me faut du temps pour que mon cerveau comprenne que mon corps est à la verticale maintenant. J’essaye en vain de me souvenir, mais chiotte, y'a rien dans ma tête après être parti du Sphinx avec Pete et Harold.
 
   Le moment est venu de faire le premier constat de la journée. J’aime faire des constats ; j’en fais tout le temps ; ça me permet d’évaluer les problèmes et d’avoir un semblant d’emprise sur ma vie. J’ai commencé très tôt à faire des constats ; le premier, je devais avoir 7 ans. Le petit Johnny Winston, fils de ma famille d’accueil, plus vieux que moi de deux ans, m’avait piqué mes billes et s’était ligué contre moi avec toute l’école, à coup de « ta mère est une pute, ta mère est une
pute ». Étant donné que je n’avais aucune idée de qui était ma mère- je ne portais que son nom -, il m’était impossible de nier ces propos. Alors je me suis rué sur Johnny et je l’ai tabassé du haut de mes 7 ans. Après ça, le surveillant m’a emmené dans le bureau de la directrice qui n’était autre que la Mère du couvent d’à côté. Elle s’est mise à genoux devant moi ; je vois encore ses petits yeux bleus pleins de pitié à l’égard du fils de pute que j’étais pour elle.
 
   - Tu sais mon enfant, parfois Dieu nous inflige des épreuves ; les tiennes seront plus dures, ne baisse pas les bras et relève toi plus fort à chaque fois.
 
   CONSTAT : Dieu existe !
 
   Je regarde ma montre, que Steve m’a offerte ; elle est en métal ; le cadran affiche l’heure, la date ; elle fait aussi chronomètre, podomètre, baromètre et tout ce qui finit par le suffixe « mètre » et tout ça m’est complètement inutile. A partir du moment où une montre donne l’heure, j‘estime qu’elle fait davantage son boulot que la femme de ménage. Toujours est-il qu’il estt 14h. Ouais, on a dû rentrer sacrément tard, enfin tôt, non tard dans la matinée vu que je ne dors que deux heures. Le trans dont je ne sais rien bave toujours sur mon tapis ; j’ai la bouche sèche et pâteuse, besoin d’une clope et d’un coca ; l’appart toujours en bordel.
 
   CONSTAT : une journée normale commence !
 
   Je m’apprête à me lever à la recherche d’un truc à boire, si possible avec du gaz et de la caféine, quand j’entends le verrou de la porte s’ouvrir et vois Madame Fernandez franchir la porte.
 
   -Bom dian, Monsieur Earl !
 
   -Bom dia, Madame Fernandez ! Répondis-je sur le même ton enjoué qu’elle.
 
   Elle m’agace à m’appeler comme ça ; ouais, je m’appelle Earl TEA. Génial, ma mère (la pute) était anglaise et n’avait que dix-sept ans quand elle m’a eu en 1938, ce qui, je pense, explique l’abandon. A cette époque, être anglaise, de la bourgeoise et être enceinte sans être mariée n’était pas très folichon. Ce que je sais, c’est que ses parents l’ont envoyée aux États Unis pour accoucher et me laisser. Elle a choisi le prénom le plus ridicule qui soit, je pense pour me faire payer son exil. Bref, je hais ce nom et préfère qu’on m’appelle T, ce que Madame Fernandez ne compte pas faire : ben non elle me ferait plaisir sinon.
 
   Elle sourit de toutes ses dents, les mains pleines de sacs de courses ; elle s’avance jusqu’au bar de la cuisine et y dépose ses emplettes. Je me jette sur les sacs à la recherche de coca que je finis par dénicher.
 
   -MEU DEUS MONSIEUR EARL !!!!
 
   Je me retourne pour lui faire face ; elle est dans le salon en face de la cuisine et regarde l’état de l’appart. Ouais, vu d’ici, c’est pire : les cadavres de bouteille jonchent le sol, des verres ont dû être cassés, les chips laissent une traînée du placard en face du canapé jusqu’à ce dernier.
 
   Madame Fernandez, Maria de son prénom, se dirige vers la baie vitrée et tire les rideaux, laissant le soleil irradier la pièce. Le trans qui dort entre le canapé et la table basse gesticule et se retourne pour se rendormir aussi tôt. Madame Fernandez me regarde les yeux horrifiés, la bouche bée en me montrant du doigt ledit trans. Pour toute réponse, je hausse les épaules, je n’en sais pas plus qu’elle. Elle commence sa litanie de jurons portugais et, moi, je sirote mon coca et juche les écouteurs de mon IPOD sur mes oreilles : tout vaut mieux que les cris de Madame Fernandez. J’ai déjà mal au crâne et ça va empirer. Je mets les Doors à fond, la voix de Jim Morrison m’apaise et je regarde amusé Maria s’arracher les cheveux.
 
   Maria Fernandez est Brésilienne ; elle a environ 35 ans, la peau brune, les cheveux couleur caramel, des petits yeux noisette, et une paire de seins plus que voluptueuse. Tout est naturel, enfin c’est ce qu’elle prétend : je n’ai jamais eu l’occasion d’y toucher. Madame Fernandez est mariée à Monsieur Ernesto Fernandez, qui bosse dans le bâtiment et vient de temps en temps faire des réparations dans l’appart. Et Steve m’a formellement interdit de toucher à Maria.
 
   « Pas de sang, pas de sexe avec elle ; ça déjà était assez dur de trouver une agence qui accepte de travailler pour toi, alors celle-là, tu ne la touches pas ». J’ai acquiescé. Steve, notre manager, agent, fait son maximum pour qu’aux yeux de tous, on passe pour des humains ; il facilite notre vie : en contrepartie, je me dois de rendre la sienne plus simple.
 
   Être vampire n’est pas aussi simple qu’on veuille le faire croire à Hollywood. Déjà, on ne m’a pas demandé mon avis avant de me transformer. Ensuite c’est plutôt solitaire comme vie, toutefois au moins au début : vous voyez votre famille et vos amis mourir. A partir du moment où vous êtes vampire, vous devez vous éloigner : eux vieillissent pendant que vous, vous conservez votre aspect. Heureusement pour moi, j’ai été transformé à 25 ans : je garderai donc ma jeunesse éternelle. Je n’ai jamais vu de vieux vampires, enfin quelqu’un qui ait été transformé à un âge avancé.
 
   Mais je n’en connais pas beaucoup non plus. Je suis jeune comme vampire : je n’ai que 50 ans. Et je ne compte pas m’éterniser dans cette vie. A 100 ans, je mourrai ; je pourrais m’estimer heureux d’avoir vécu 125 ans avec la fraîcheur d’une pucelle. Pourquoi 100 ans ? Non, je ne fais pas une fixette sur les chiffres ronds, c’est juste qu’à 100 ans, un vampire qui n’a pas trouvé sa « destinée » vieillit et meurt à petit feu.
 
   Il y a peu de choses qui peuvent venir à bout d’un vampire : un pieu dans le cœur et ne pas trouver sa « destinée ». J’opte pour le pieu. Je ne veux pas trouver ma « destinée », tomber éperdument amoureux, et encore, c’est un euphémisme, d’une personne dont je ne sais rien, qui aura été choisie par une entité dont je ne sais rien, qui pourrait être n’importe qui et être esclave de ces désirs, non merci la « destinée », c’est comme une mère avec son bébé nouveaux né : elle le trouve beau, intelligent, magnifique, parfait parce que c’est le sien ; elle est aveuglé par l’amour pour sa progéniture qui n’est en aucun cas objectif. La « destinée », c’est pareil : vous êtes complètement aveugle ; vous allez la trouver super belle alors qu’en temps normal, vous ne l’auriez même pas regardée, super intelligente alors que vous ne comprenez pas un mot de ce qu’elle dit tellement c’est stupide, mais ce n’est pas grave, elle est géniale quand même et vous l’aimez, parce que c’est ainsi que doivent se passer les choses. Chiotte !!
 
   CONSTAT : mieux vaut le pieu que l’asservissement !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 2
 
   Ma cible
 
    
 
   Je suis rentrée chez moi un peu avant le lever du jour. J’ai les nerfs. Quelle soirée de merde ! Quelle heure est-il ? Je n'en ai aucune idée... et je suis tellement fatiguée que je n'ai même pas envie de me retourner pour regarder mon radio réveil. Seigneur, je suis trop énervée pour dormir. J’étais si près du but…
 
   Je me retourne dans mon lit. Ma chambre est dans le noir le plus total. Je ne vois même pas une lueur de soleil passer à travers mes super rideaux foncés. Tant mieux. J’ai tellement mal aux yeux après être restée toute une nuit dans ce putain de bar à la con pour accomplir mon... je ne sais même pas si je peux appeler ça un devoir. Une obligation serait un terme largement plus approprié. Je ferme les yeux pour essayer de calmer ma rage. Maudite sois-je ! Une nuit enfermée dans un bar à courir après ma cible. DEUX MOIS que je lui cours après ! Mais quel connard ce vampire… il me met dans tous mes états. D’ailleurs j’en ai honte… terriblement honte. Cette nuit, j’ai réussi à m’approcher de lui et… me l’avouer à moi-même n’est pas facile. Je l’ai trouvé…
 
   Quelle chasseuse comme moi peut trouver sa cible à tomber ? Personne sauf… MOI par exemple ! Comme ai-je pu tomber si bas,
MOI !
 
   Je soupire. Oui Sonny, tu es aussi conne que lui. Et oui, c’est moi, Sonny. Original comme prénom ? En tout cas, moi, je l'adore. Au moins une chose dans ma vie que j'apprécie. Et il faut dire qu'à vingt et un ans, je suis plutôt très difficile !
 
   Je me retourne encore et encore dans mon lit. J’aurais dû le tuer quand j’en ai eu l’occasion, j’aurais dû. Mais avec des si, on refait le monde. Donc non, je ne l’ai pas tué. Et maintenant je suis énervée. J’espère au moins que ce… bon sang, je deviens de plus en plus vulgaire ! J’espère au moins qu’il aura une sacré gueule de bois, et que mon joli petit cadeau l’attendra au réveil.
 
   Depuis que je fais ce boulot, je vois tellement de choses que je suis devenue un peu… psy. Je dors constamment armée, une dague à la main. D’autres filles se réconforteraient avec des nounours, ben moi c’est avec un joujou pointu et trèèès aiguisé.
 
   Souvent, après une nuit de merde comme celle-ci, je me demande pourquoi je fais ce «métier». Pas que j’en ai le choix, c’est héréditaire ou une connerie dans le style. J’ai ce que ma mère appelle un « don » (CONNERIE, VA !) et ce que moi j’appelle une malformation génétique (depuis l’enfance, je suis persuadée que mes parents m’ont faite mal foutue).
 
   J’ai l’immense honneur (ou pas) de flairer toutes les créatures les plus infâmes de l’enfer, c’est-à-dire mes «amis» les suceurs de sang. Un peu comme dans Buffy. Sauf que je ne suis pas Buffy et que MOI, je ne tomberai pas folle amoureuse d’un Angel ou d’un Spike. JAMAIS ! Le premier suceur de sang que je croise, je le réexpédie direction une mort bien méritée.
 
   - Tu es une vraie violente ! Soupirai-je…
 
   À bout de ma « patience », je finis par craquer et je me lève. Mon réveil affiche... QUOI ? 14 heures ? J'ai dormi sans m'en rendre compte. Je vais vraiment finir folle...
 
   Est-ce que Amy est rentrée ? J'espère que oui. Je vais pourvoir lui raconter ma super soirée...
 
   Dans le noir le plus total de ma chambre, je me dirige vers mon dressing. Ah oui, je dors nue. Je déteste porter des fringues pour dormir. Mais bon, que je sache, mes ex-amants (enfin le peu que j'ai eu, à mon âge, je n'ai pas un long tableau de chasse) ne s'en plaignaient absolument pas. C'est pratique dans la nuit quand on a une soudaine envie...
 
   J'enfile rapidement un long tee-shirt de sport et un short. J'attache mes cheveux avec le gros élastique que j'ai au poignet.
 
   Je gémis quand la lumière du salon s'écrase sur mes yeux. Je n'avais pas fermé tous les rideaux en rentrant ? Si... Apparemment on les a rouverts. Bonne nouvelle, Amy est rentrée.
 
   Je me demande comment on fait pour être meilleures amies. Je suis complètement froide, limite agressive. Je n'aime que le noir, ou presque. Je déteste le soleil. (Je sais, je suis comme ceux que je chasse... c'est ce qui m'inquiète le plus.) J'ai un avis plutôt arrêté sur les relations amoureuses ; pour l'instant, je considère que le sexe opposé ne me sert qu'à assouvir mes besoins. Pourquoi je pense cela ? Tout simplement parce que je n'ai pas encore rencontré la bonne personne. Comment je le pourrais de toute façon ? Je tue des gens... très romantique comme sujet le jour d'un rencart... Et Amy ? Amy, c'est mon opposée. Elle aime les couleurs vives, les petits nounours (elle en a un dans son lit, elle). Elle est joyeuse et romantique à en mourir. Le genre de fille qui croit encore au grand amour avec un grand A.
 
   - Amy ? Appelé-je en criant.
 
   J'entends du bruit dans la cuisine... je fronce les sourcils. Je la tue elle aussi si elle me ramène un de ses plans cul. Je me dirige vers la pièce, et je suis contente de la trouver seule.
 
   - Hey Sonny ! Enfin levée, marmotte ?
 
   Je souris. Bonjour l'humour pourri... mais c'est l'humour d'Amy. Alors je ne dis rien, je m'assois à côté d'elle. Elle me tend une tasse de café. Ah, qu'est-ce que je ferais sans elle !
 
   - Alors ta nuit ?
 
   - Pourrie ! Et toi ?
 
   - Ah... (Je remarque que ses joues deviennent rouges, et je devine que le bel Alex est passé à l'action) Très... satisfaisante et la tienne ?
 
   Par où commencer ? Le fait que j'ai dû m'habiller comme une pute ? Craquer pour ma cible ? Ou que je l'ai ratée ? À cet instant, je suis soulagée de ne devoir aucun compte à personne...
 
   - J'ai raté ma cible.
 
   - Ah ! Le beau et séduisant T ? Se moque Amy.
 
   Je marmonne dans ma barbe. Ouais... ce mec là...
 
   - Si tu ne me l'avais pas dit, jamais j'aurais cru que CE type était un (Amy met ses doigts devant sa bouche pour imiter des canines).
 
   - Tu serais surprise du nombre de personnes dotées de crocs.
 
   - Ça doit être excitant de se faire mordre, non ?
 
   Je tourne mon café. Suis-je obligée de lui répondre ? Oui ; c'est d’Amy dont on parle. Être mordu par un vampire c'est... aussi bon qu'un orgasme… Les vampires, d'après la rumeur -et j’insiste là-dessus car moi, à ce jour, je n'ai pas encore fait la connaissance de l'un d'entre eux intimement et tant mieux-, seraient de véritables dieux au lit. Ça reste à voir.
 
   - On verra, si un jour tu en rencontres un et que tu survis, tu me le diras.
 
   Amy me lance un de ses regards assassins. Je suis fière de mon petit effet. J'espère lui enlever l'envie de tester ce genre d'expérience.
 
   - Que comptes-tu faire ? me demande Amy en sortant un croissant.
 
   - Le traquer demain ; il joue.
 
   - Et ?
 
   - Tu serais un véritable flic tu sais ! Soupirai-je.
 
   - Oh Sonny, dis-moi ! Je suis curieuse, tu me dis tout, de toute façon.
 
   Là, elle a raison. Amy sait tout.
 
   - Je ferais le nécessaire pour qu'il aille rejoindre ses semblables.
 
   Mon amie me dévisage. Je suis bien consciente que je suis tarée. Je fais tout et n'importe quoi pour arriver à mes fins, même...
 
   - Tu ne coucherais pas avec quand même ?
 
   - Et pourquoi pas ?
 
   Nous nous regardons. Je n'ai jamais pensé à aller aussi loin. D'habitude, mes chasses sont assez rapides. Pas besoin d'arriver à de telles décisions. Sauf que là... Ouais, je dois des comptes à un autre connard. Celui qui prétend être mon « boss ». Connard !
 
   - Sonny...
 
   - Je ferai le nécessaire... même si j'espère ne pas en arriver là.
 
   Coucher avec T, le T ? Pour ensuite le buter... Remarque, ce coup-là, je ne serais pas prête de l'oublier... lui non plus.
 
   - Remarque après, tu pourras répondre à ma question, une fois que tu auras pris ton pied, se moque gentiment Amy.
 
   - Ouais, on verra.
 
   Bon sang ! J'espère le tuer avant que cela n’arrive...
 
   Premier constat de ma journée (en plus d'être folle, je suis une maniaque du contrôle : faire des constats n'est pas un passe-temps chez moi, c'est une obsession), si je dois écarter les cuisses pour lui...
 
   CONSTAT : JE PREFERERAIS CREVER ! (ou pas...)
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 3
 
   De sexe et de jalousie
 
    
 
   Je me dirige vers le restaurant à l’Est de Soho dans Little Italy, le Pellegrino’s, où j’ai rendez-vous avec le reste du groupe. J’adore la cuisine italienne. Ah oui, les vampires mangent. Heureusement d’ailleurs, parce que j’aime manger. Je pourrais me passer de nourriture pendant un mois, mon corps n’en réclame que peu mais j’aime ça. Alors, sûrement par habitude, je mange trois fois par jour.
 
   La nuit est déjà bien installée ; l’air est froid mais je ne le sens pas. J’ai mon cuir mais, même si je me promenais en maillot de bain, ça ne changerait rien pour moi.
 
   J’allume une cigarette et entame Mullbery Street ; la rue est animée par les restaurants ; j’entends tout : mon ouïe est très développée, mon odorat aussi et je sens déjà l’odeur de tomates, d’origan et de parmesan. Arrivé à hauteur du resto, je me fige quand je vois Kim sortir d’une grosse voiture avec un mec.
 
   Un humain, je sens son sang. Kim le regarde en souriant avant de s’accrocher à son cou et de l’embrasser. J’ai une grosse envie de me mettre entre eux deux, de casser la gueule à ce gros con. Mes poings se ferment, la tension monte ; voir Kim avec un mec me rend furieux. Je sais bien qu’elle a des mecs, mais entre le savoir et le voir, il y a une marge que je ne voulais pas dépasser. Kim est la batteuse du groupe ; c’est aussi une amie. A bien y réfléchir, c’est la seule à qui je peux tout dire ; c’est comme mon meilleur pote avec un vagin. Elle est belle, magnifique même ; c’est une grande blonde aux yeux bleus, une peau couleur caramel qu’on a envie de lécher pour voir si elle en a le goût ; son visage est fin mais décidé ; elle sait ce qu’elle veut. Kim est du genre BCBG ; dans la vie de tous les jours, elle passe pour une working girl de la City, mais quand elle est sur scène, pff c’est un volcan en pleine éruption. Elle lâche tout ; c’est magnifique et ça donne une idée de la façon dont elle est au lit. Et croyez-moi, ça donne envie. J’aime Kim ; je ne veux pas être avec elle, et elle avec moi, mais je ne veux pas non plus qu’un autre la voie comme moi je la connais, sans son attirail de la gentille petite fille de bonne famille.
 
    
 
   Ouais je sais bien que je n’ai aucun droit sur elle mais c’est plus fort que moi. En plus l’énergumène qui se frotte contre elle a l’air d’un Ken.
 
   - Hey mec, qu’est-ce que tu fous ?
 
   Harold débarque en me donnant une grosse tape dans le dos et je manque d’engloutir ma cigarette. Je me retourne pour lui en coller une qu’il esquive facilement, en me lorgnant un sourcil levé. Et là j’explose de rire. Ah Harold et ses coupes de cheveux à la con ! Là, il a une mèche d’environ dix centimètre hérissée sur le crane et qui me fait étrangement penser à « Mary à tout prix ». Je me demande même s’il utilise son sperme comme gel : vu les quantités qu’il met, ce serait plus économique pour lui.
 
   - Putain, j’ai failli avaler ma clope, connard.
 
   - Désolé, bon, t’attends quoi là ?
 
   Il regarde autour de lui et voit Kim aussi bien que moi, toujours dans les bras de Ken.
 
   - Aïe, mec, désolé.
 
   Là, je le regarde, dubitatif.
 
   - Ben quoi, on sait tous que tu la kiffes.
 
   - Je ne la kiffe pas, connard. Je veux juste m’assurer que ce mec est clean avec elle.
 
   - Ouais, si tu veux, répond Harold en souriant.
 
   Il se penche pour regarder dans le resto ; de là, on voit notre table.
 
   -Yeah ! Pete est là, avec sa nouvelle copine. Bon, on prend les paris ?
 
   Harold est un grand malade, il parie sur tout et n’importe quoi ; il fait tout et n’importe quoi. Si quelqu’un vit sa vie comme il l’entend, c’est bien Harold. Je me penche à mon tour pour reluquer la copine de Pete avant de m’aventurer dans un pari perdu d’avance. Ouais ben là, c’est tout gagné ! Je l’ai déjà baisée et j’hésite entre jouer franc jeu avec Harold ou le laisser espérer qu’il peut gagner.
 
   - OK. Combien, Harold ?
 
   - Dix milles que je me la fais ce soir.
 
   - Tenu.
 
   Ouais. On parie sur qui baisera la meuf de Pete, pas sympa hein ? Mais Pete s’en fout : il change toutes les semaines de meuf et toutes celles qui passent dans son lit passent dans le mien ou dans celui d’Harold. Je sais qu’Harold n’a aucune chance avec elle ; si elle est là ce soir, c’est pour moi. Elle m’a harcelé de messages et d’appels depuis que je l’ai baisée.
 
   CONSTAT : Je viens de gagner dix milles dollars en trente secondes.
 
   ***
 
   Elle m’agace cette fille, à me faire du pied et me lancer des regards salaces. J’ai hâte que Pete change de groupie pour ne plus voir les yeux noirs d’Amanda. Nous sommes au restaurant ; tout le groupe est réuni : Kim est en bout de table ; à sa droite, Amanda, qui est à côté de Pete ; je suis en face d’elle et à côté d’Harold. Nous devions discuter du concert de demain mais comme d’hab. Ça parle de tout sauf du sujet convenu. J’aime être avec eux, avec ce groupe : nous sommes les Prayers. Ouais je sais, ce n’est pas folichon comme nom ; c’est l’initiative de Kim qui trouve que ma voix résonne comme une prière, qui atteint directement Dieu. J’aurais été castrat à l’opéra ; j’aurais été flatté mais là pour un rockeur c’est limite une offense. Kim est la plus vieille d’entre nous, la seule fille, la plus respectée ; son avis est parole d’évangile, sûrement parce que c’est la seule qui dit des trucs sensés. Bref ça boit, ça parle, ça rigole, mais ça ne bosse pas et Amanda me gonfle. J’ai envie de partir ; je m’apprête à le faire mais Kim me retient avant que je ne me lève.
 
   - Qu’est-ce qui ne va pas, T ?
 
   Je la regarde en soupirant alors qu’elle penche sa jolie tête blonde sur le côté. Je regarde ses grands yeux bleus avant de lui faire mon plus beau sourire.
 
   - Rien, tout va bien.
 
   - Arrête, T, on ne t’a pas entendu de la soirée.
 
   Je prends mon verre de vin, en bois une gorgée en regardant Amanda qui a toujours son pied sur ma queue. Elle n’a pas encore remarqué qu’elle ne me fait aucun effet ?
 
   -Je vais bien Kim, je suis juste fatigué d’entendre Pete et Harold se battre.
 
   Kim sourit et s’interpose entre Pete et Harold.
 
   - STOP LES GARS !!!
 
   Ils la dévisagent mais se taisent enfin. Franchement, on s’en fout de savoir qui de Schwarzenegger ou de Stallone a fait le plus d’entrées, non ? Ben eux non, mais bon tout est prétexte à débat. Si l’un préfère les pâtes et l’autre le riz, on a le droit à l’apologie de l’un et de l’autre et c’est comme ça pour tout. Fatiguant ? Non, super intéressant !!
 
   CONSTAT : Pete et Harold adorent se détester.
 
    
 
   - Merci pour ce silence, continue Kim qui s’est maintenant levée pour mieux se faire entendre. Je vous rappelle qu’on est ici pour choisir les chansons à jouer demain ; déjà que faire ça la veille, c’est juste, alors il serait bien que tout le monde se concentre et discute comme des gens civilisés. Merci.
 
   Pete et Harold ne disent plus rien ; Kim est l’autorité du groupe, celle qui nous soude. Elle se rassoit et sort son calepin pour prendre des notes.
 
   - Bon, commençons à travailler : j’ai rendez-vous dans une demi-heure et je ne tiens pas à être en retard à cause de vous. Alors, on commence par laquelle ?
 
   Je la dévisage, rendez-vous ? Avec Ken sûrement. La soirée est déjà bien avancée, le resto quasi vide mais Luigi ne nous met pas dehors ; il nous laisse partir à l’heure qu’on veut. Normal, vu la pub que notre groupe lui fait. Nous sommes connus maintenant ; ça fait deux ans que le groupe a explosé ici en Amérique, puis ensuite en Asie, il ne nous manque que l’Europe. On n’a pas encore sorti le titre qui fera tourner la tête aux Anglais. Ce qui en chagrine du monde. Moi je m’en fous tant que je joue : ici ou en Europe, peu m’importe.
 
   Kim me sourit.
 
   - T, tu es sûr que tout va bien ?
 
   Non, rien ne va. Je veux pas que tu couches avec ce mec, et j’ai pas très envie de faire ce stupide concert.
 
   - Bien sûr. Alors, on commence par quoi, les mecs ?
 
   Je me redresse sur ma chaise, enlève pour la dixième fois le pied d’Amanda. Ce concert, c’est pour le nouveau bar du beau-frère de Steve qu’il inaugure demain avec nous. Ouais, ça va être la merde : la scène est minuscule, je me demande même si on ne va pas devoir mettre seulement la batterie sur scène et nous devant. Mais bon, Steve a insisté et on ne refuse rien à Steve parce que c’est grâce à lui si on en est là. Pete et Harold débattent quelle chanson choisir pour commencer. Ouais, donc, on n’est pas couchés vu que ce sera comme ça pour toutes les chansons. Je n’écoute pas ; tout me va ; j’aime toutes les chansons, c'est moi qu ai écrit les paroles et Harold a composé la musique.
 
   Harold est un touche-à-tout, il joue de tous les instruments, ce qui s’avère très utile. Pete, lui, est le bassiste et moi je joue de la guitare. Ma guitare me manque : là, tout de suite, j’aimerais bien l’avoir et faire ressortir toute ma rage avec elle. La soirée devait être sympa mais elle tourne au cauchemar : je dois partir d’ici, vite. Je sors mon téléphone : j’ai une dizaine de messages, dont certains de gens dont je ne sais rien pour la plupart. Harold aime donner mon numéro à ses conquêtes. J’ai déjà changé de numéro sept fois en un an ; aussi, maintenant, j’ai décidé de mettre une branlée à Harold à chaque fois qu’une meuf m’appelle pour lui parler. Bizarrement, mon téléphone sonne moins depuis, mais il le fait encore sachant que ça va me gonfler : c’est Harold. Je simule donc un message urgent et annonce mon départ, en leur précisant que je suis OK pour tout et qu’on se voit demain pour les répètes. Je n’ai qu’une envie : sortir d’ici.
 
   Kim se lève et m’accompagne à la porte Là, elle me prend dans ses bras et je sens l’odeur de Ken sur elle, partout sur elle. Putain de merde ! La tension monte encore en moi ; je la lâche et sors ; je sais qu’elle m’appelle ; je l’entends mais je ne me retourne pas ; je cours. Je cours encore et encore jusqu’à m’être assez éloigné d’elle et de son odeur, bafouée par la sienne.
 
   J’arrive je ne sais où. Il y a un bar à l’angle de cette rue et j’y entre. La musique m’assomme : de la pop à fond. Croyez-moi, ce genre de truc s’écoute doucement, très doucement, voire même éteint, c’est mieux. Mais pour l’instant, j’ai envie d’un verre. Je m’avance jusqu’au bar. L’endroit est sympa et bondé ; le décor me semble familier : des fresques de l’Égypte, les spots se reflètent sur les murs et le Sphinx passe par trente-six couleurs. Je m’installe sur un tabouret au bout du bar et regarde autour de moi. Les gens dansent, boivent, sourient ; les filles sont dénudées. Il doit faire chaud ici mais je garde mon blouson et mets mes lunettes de soleil avant qu’on me reconnaisse. J’ai envie d’être tranquille. Le serveur me fait sortir de ma contemplation en me regardant de haut. Ouais je sais, je fais ma star avec mes lunettes. Mais il ne sait pas ce que c’est d’être constamment accosté.
 
   - Qu’est-ce que je vous sers ?
 
   - Une vodka… la bouteille s’il vous plaît.
 
   Il me regarde trente secondes avant de s’exécuter et retourne à son travail. J’engloutis tranquillement ma bouteille, toujours harcelé par cette musique de merde. Mais elle commence à être moins audible à la fin de la deuxième bouteille. Le serveur me regarde de temps en temps : il doit se demander comment je fais. Il est plutôt pas mal dans le genre, petit brun aux yeux bleus, raide comme un piquet. Ouais, je lui enfoncerais bien un truc dans le cul pour le débrider. Je lui souris mais bon, il n’a pas l’air d’apprécier. J’enlève mes lunettes et décide de partir à la chasse. Ouais, une bonne baise et du sang me changeront les idées. Je m’apprête à me lever… Hou là, la terre tangue ! Mais je n’ai pas le temps de faire un pas qu’un mec se pointe devant moi.
 
   - J’en étais sûr ! Tu es T, le chanteur de The Prayers !
 
   Je le regarde en plissant les yeux. Ouais, après deux bouteilles, ma vue décline un peu. Il est grand, brun, baraqué, l’air guindé, ses petits yeux marrons plissés par quelques rides ; il doit avoir la trentaine. Il sourit comme un benêt et je remarque, outre sa dentition impeccable, qu’il ressemble étrangement à Ken. Il me zieute de la tête aux pieds ; il est gay... Cool.
 
   - Ouais c’est moi.
 
   Ken sourit encore plus. Je n’aurais pas cru cela possible. Il me drague, ça se voit.
 
   - J’adore ce que vous faites.
 
   - Ouais, moi aussi. Un verre, ça te tente ?
 
   - Bien sûr.
 
   Ken s’installe à côté de moi et commande un cocktail à trente-six pailles. Si j’avais eu des doutes, là c’est clair, il est gay. J’écoute son baratin, sa vie, et blablabla ; je m’en fous : je ne veux que son cul. Au bout d’une heure, je l’interromps ; j’estime avoir fait mon devoir d’attention envers un cul à baiser.
 
   - Ça te dit un dernier verre chez moi ?
 
   Ken, qui m’a dit son prénom mais dont je ne me souviens plus, me regarde en se mordant la lèvre inférieure : ouais il en a envie, se taper une rock star ça le fait bander.
 
   - OK.
 
   On sort du bar et je respire enfin ; la tête me tourne mais je suis bien. J’appelle un taxi dans lequel Ken s’engouffre ; je le suis. Le trajet se passe en silence et c’est tant mieux car je n’ai pas envie de parler. J’oublie tout, dans ma tête, c’est vide et c’est très appréciable. Arrivés à l’appart', Ken regarde partout avec un air déçu. Ouais, pour une fois Mme Fernandez a fait son job et l’appart' brille. Je ne sais pas à quoi Ken s’attendait mais sûrement pas à ça.
 
   - C’est beau, clair et épuré.
 
   Ouais, je ne fais pas dans la déco, juste le strict nécessaire. Je m’avance dans le salon, suivi de Ken, mais quand il voit ma guitare, il s’en approche. Je le vois tendre la main pour la toucher et ça m’énerve. Personne ne touche ma guitare sauf moi. Je m’avance vers lui et me colle entre ma guitare et lui. Il me sourit et je l’embrasse ; sans préambule, j’enfonce ma langue dans sa bouche. Ken gémit et se plaque contre moi. Je sens déjà sa queue dure contre la mienne qui a du mal à partir. Je le dépouille de ses vêtements en vitesse et il fait de même avec les miens ; ses mains sont partout sur moi ; il aime me caresser, ça le fait gémir.
 
   - Ta peau est si douce.
 
   Ouais, je sais. J’entreprends de le branler tout en l’embrassant, il est déjà prêt à jouir, il attrape ma queue mi dure mi molle. Ouais ça veut pas, on dirait mais pourtant, j’en ai besoin.
 
   - Suce-moi !
 
   Ken suspend ses caresses pour me regarder ; je l’ai dit comme un ordre, ce qui a le mérite de l’exciter encore plus. Ses yeux brillent et il s’exécute en glissant à genoux devant moi tandis que ses mains continuent ses caresses sur mon corps et sur ma queue, qu’il lèche à présent. Il continue, sa langue remonte sur mon sexe qui commence à durcir, avant de l’engloutir dans sa bouche ; il suce, il suce bien. Oui, je bande un max maintenant que la chaleur de sa bouche, l’humidité et le contact de sa langue m’excitent.
 
   - Tu es sacrement bien monté, me dit Ken.
 
   Ouais et je lui fourre ma queue dans la bouche et commence à le baiser. Il aime ça ; il couine et j’imagine très bien le Ken de Kim avec ma queue dans sa bouche et je me défoule dans la sienne avant de jouir à grands jets dans sa gorge. Ken me lance des éclairs étonnés mais il avale tout. Un truc qu’il ne sait pas, c’est que je suis un vampire et que quand je commence à bander, c’est pour un moment et  donc, il va avoir ce pour quoi il est venu.
 
   CONSTAT : T, tu tiens le bon bout !
 
   


 
  

 
 
   Harold
 
   Chapitre 3,5
 
   Souvenir de la Saint-Valentin
 
    
 
   14 février 1973
 
   Je suis installé à une table du casino, dans le fond de la salle du bar car je ne veux pas que Violette me voie. Je l’empêche de faire son travail, alors je la regarde de loin danser pour des vieux pervers, mais tant qu’ils ne la touchent pas, ça me va. C’est dur de la voir ainsi mais je prends sur moi, parce que je l’aime.
 
   Violette, c’est ma destinée et, par chance, je l’ai rencontrée un an après être devenu vampire, et chaque jour je me demande comment j’ai pu vivre sans elle. Elle est humaine pour l’instant parce que je ne veux pas m’attaquer à ce problème tant que je n’aurai pas plus d’expérience et que je serai sûr de ne pas risquer de la tuer.
 
   Elle danse si bien, son corps est fait pour ça, ses longs cheveux bruns bouclés volent, ses hanches se trémoussent au rythme de la musique et son regard est lointain.
 
   Alors même qu’elle danse pour des pervers, son corps est là mais pas son esprit ; lui est ailleurs, quelque part où il n’y a qu’elle et la musique.
 
   Je l’aime tant. Un mec se lève et s’approche d’elle, Violette est sur la scène et lui en bas, il glisse un billet dans son string et je ferme les yeux parce que c’est trop dur de voir ça. J’attends dix secondes et je sens le rythme cardiaque de Violette s’accélérer ; j’ouvre les yeux et je vois le mec bedonnant et suant de partout se frotter contre elle et poser ses mains sur elle. Violette tente de se dégager mais il l’a fait descendre de scène. Mon sang ne fait qu’un tour : je me lève et cours à une vitesse vampirique. Peu importe que quelqu’un me voie, je me jette sur le mec et le plaque au sol.
 
   Je ne suis pas une armoire à glace, mais je suis vampire, et l’on touche à ma destinée, à celle qui m’appartient. Mes crocs sont déjà sortis et je ressens le besoin de tuer ce mec. Je suis à cheval sur lui et le tabasse à coups de poing ; l’odeur du sang me fait complètement perdre les pédales et je sais à ce moment-là que rien ne m’arrêtera. Je tape encore et encore. Il n’avait pas le droit de la toucher et il va le comprendre par la mort. J’entends Violette qui m’appelle mais je ne m’arrête pas. Mon ouïe, concentrée sur son rythme cardiaque, sent qu’il accélère encore, mais je tape. Et là je l’entends pleurer : elle a peur pour moi, et ça je ne veux pas car c’est à moi de m’inquiéter pour elle et de la protéger, pas l’inverse. Alors j’arrête, je suis essoufflé, le mec respire encore –dommage-, mes mains sont en sang -le sien-, l’odeur m’écœure. Quand je pense qu’il l’a touchée... Je me relève et deux colosses se jettent sur moi et m’empoignent pour me jeter dehors. Violette me suit. Quand ils me jettent, je ne dis rien mais je sais que Violette est inquiète et je tente de me calmer. Je me retourne, elle tremble, elle pleure, elle a peur de moi. Oh non, bébé, n’aie pas peur de moi, je ne te ferai jamais de mal. Je m’approche doucement pour ne pas l’effrayer puis je tends la main vers son si beau visage apeuré. Elle recule et je m’en veux comme jamais. Parfois mes instincts prennent le dessus et je ne contrôle plus rien.
 
   - Je ne vais pas te faire de mal, pardonne moi, j’ai eu peur qu’il te…
 
   Sa respiration est saccadée, mais son cœur commence à ralentir. Elle se jette dans mes bras et je la serre fort, elle aime que je la serre fort contre moi, Violette a besoin de sécurité et mes bras la lui apportent.
 
   - Harold…je suis désolée…je t’aime…ne fais plus ça…je t’en prie…je ne veux pas te perdre.
 
   Ces mots me font autant de bien que de mal ; moi non plus, je ne veux pas la perdre mais je veux qu’elle arrête ce boulot.
 
   - Arrête s’il te plaît, n’y retourne pas, ça devait arriver.
 
   Elle se redresse pour me regarder, ses grands yeux bruns pleins de larmes.
 
   - Tu n’aurais pas dû venir, je te l’avais demandé. Pourquoi ne m’écoutes-tu jamais ?
 
   Elle soupire et se frotte les yeux - son maquillage coule -, avant de reprendre.
 
   - Je ne peux pas, Harold. Mon contrat me tient ici encore deux mois, deux petit mois et après nous serons libres. Deux mois, ce n’est rien. Ensuite, nous aurons l’éternité pour nous. Je t’en prie, ne viens plus ici.
 
   Je souffle à mon tour. Je n’ai pas l’argent pour racheter ce putain de contrat et je m’en veux ; je devrais peut-être faire un casse ou autre chose pour trouver cet argent. J’en ai marre de la voir ici chaque soir, je la veux pour moi. Mais encore une fois, je n’ai pas le choix, alors à contrecœur, je la laisse faire.
 
   - Très bien.
 
   - Merci Harold, je te promets d’être prudente, attends-moi au bar en face, je n’en ai pas pour longtemps.
 
   Elle m’embrasse, sa bouche si douce, sa langue inquisitrice, ses mains agrippées fermement à mes bras… je sens tout son amour et je suis heureux, j’ai envie d’elle maintenant dans cette ruelle sale et noire. Ah, Violette, tu m’as corps et âme, je ne suis rien sans toi, reviens-moi vite. Elle me relâche et s’éloigne puis elle entre rapidement dans le casino, avant que je change d’avis.
 
   On pourrait partir, aller ailleurs et laisser son putain de boulot, mais Violette a le sens de l’honneur. Ce qui peut être bien : quand elle s’engage, ce n’est pas à la légère, mais dans le cas présent, c’est la merde car elle ne veut pas trahir la personne qui lui a donné sa chance. Tu parles d’une chance, danser pour des poireaux. D’autant plus que lui n’aurait aucun scrupule à la trahir s’il le pouvait. Mais Violette est comme ça et c’est aussi pour ça que je l’aime. Alors j’accepte. Quel autre choix ai-je ?
 
   Ça fait une heure que j’attends Violette au bar, j’ai déjà englouti dix bières et là, j’en ai marre. Je prends donc ma dernière bière et m’en vais la chercher. En sortant du bar, une douleur à la poitrine me plie en deux : c’est horrible c’est comme si on cherchait à m’arracher le cœur ! J’ai dû trop boire. Je tente de traverser mais la douleur est trop forte et je m’étale sur la route. Une voiture me klaxonne et je me redresse. Putain, je ne vais pas aller bien loin comme ça. C’est étrange car l’alcool ne m’a jamais fait ça. J’ai si mal. J’arrive à l’entrée de la ruelle et je m’appuie sur le mur pour tenter de reprendre mes esprits ; j’ai mal et je commence à avoir du mal à respirer. J’entends une porte qui s’ouvre et vois les deux colosses qui m’ont jeté dehors. Ils jettent quelque chose dans la rue avant de rentrer. J’ai mal… ma vue se brouille… je n’ai plus d’air et j’entends les battements du cœur qui m’est destinée, celui de Violette.  Mais ces battements sont lents, trop lents. Je me retourne vers la porte et je vois une masse brune qui gesticule et soudain, dans ma tête, tout se met en place : la douleur, le cœur trop lent et maintenant l’odeur de son sang : Violette.
 
   Je me relève… la douleur est foudroyante, mais voir Violette au sol est bien pire alors je cours vers elle en trébuchant à plusieurs reprises et quand j’arrive à sa hauteur, je m’écroule à genoux près d’elle.
 
   Violette est couverte de sang et de bleus qui commencent à se former. Son visage habituellement si doux est complètement déformé. Son cœur bat toujours au ralenti et je ne sais pas quoi faire ni où la toucher. Elle tend la main vers moi et je la serre. Ils l’ont battue à mort : ma Violette va mourir.
 
   - Non, non… Violette… accroche toi, je t’en prie, tiens le coup !!
 
   Je suis perdu ; mes sens se focalisent sur elle, sur son cœur, sur son sang et je ne sais pas quoi faire. J’ai du mal à réfléchir. Je ferme les yeux et tente de de rassembler mes esprits. Non, elle souffre, elle va mourir… La transformer… maintenant. Oui, je dois faire ça, la transformer. Mes crocs sortent directement et je me mords le poignet puis le tends à Violette.
 
   - Bois, tu dois boire pour vivre, je t’en prie… Bois ! Violette, ne me laisse pas !
 
   Elle ouvre à peine la bouche et le sang coule dans sa gorge mais ce ne sera jamais suffisant. Son rythme cardiaque est de plus en plus lent et il faut qu’elle boive une certaine quantité pour que ça fonctionne.
 
   - Harold…
 
   - Bois, Violette ! Ne parle pas…. Bois,  je t’en prie !
 
   - Je t’aime.
 
   Sa voix n’est qu’un souffle et je comprends qu’elle sait que cela ne sera pas suffisant et qu’elle va mourir. Mais je ne peux pas la laisser et ne rien tenter.
 
   - Violette, bois !
 
   - Ne…fais rien…de stupide…
 
   - BOIS, VIOLETTE. PUTAIN ! JE T’EN PRIE, BOIS ENCORE ! IL N’EST PAS TROP TARD !!!
 
   - Si…vis...
 
   - Violette non !
 
   - Vis…pour moi…je t’aime…
 
   Je n’entends plus son cœur et je tente de le faire repartir en appuyant sur sa poitrine, en pratiquant le bouche à bouche. Je ne sais pas pendant combien de temps j’essaie mais, bientôt, je sens les rayons du soleil sur mon dos et le cœur de Violette est toujours mort. Je m’arrête et je m’allonge sur elle. Je me sens vide : elle est partie, elle m’a laissé et je n’ai qu’une envie : la rejoindre. Mais je dois faire quelque chose avant d’aller la retrouver.
 
   Après avoir emmené Violette au crématorium, où j’ai demandé à Johnny de m’attendre pour procéder à la crémation, je retourne au casino. Je ne sais pas ce qui me fait avancer ; mon corps est mort, j’ai le sang de Violette partout sur moi et je ne ressens plus rien.
 
   Mais quand je suis de retour dans la ruelle et que j’aperçois la tache de sang une violente envie de meurtre et de sang se propage dans mon corps et je l’accueille à bras ouverts.
 
    
 
    Je défonce la porte d’un coup de pied, la peine décuplant mes forces et j’entre ; le bar est presque désert, il y a juste trois filles, des collègues de Violette, et en les voyant danser, je prends conscience que plus jamais je ne verrai danser Violette. J’avance et tombe sur les deux colosses. Je me jette sur le premier en m’accrochant à son cou et je le mords, j’arrache sa peau et ouvre sa carotide, le sang gicle et je le recrache. Je lâche le colosse numéro un et il s’effondre. Je me retourne à la recherche du deuxième qui prend ses jambes à son cou. Peine perdue, connard ! Je le rattrape en vingt secondes et lui fracasse la tête contre une table. Je le retourne et commence à lui flanquer des coups de pieds, puis je lui arrache la peau à coups de dents à plusieurs endroits. Je veux qu’ils souffrent et meurent lentement alors je m’arrête et les laisse tous les deux se vider de leur sang.
 
   Je grimpe les escaliers jusqu’au bureau du boss ; je sais qu’il est là car j’entends les battements rapides de son cœur ; il a peur et m’attend et le « clic » m’indique qu’il a déjà armé le flingue qu’il va pointer sur moi. Je fracasse la porte et entre aussi rapidement que possible. Il n’a pas encore tiré que je suis derrière lui. Je m’accroche à son cou et l’empêche momentanément de respirer. Il relâche son arme qui s’écroule au sol à côté de son siège et le coup part tout seul et il se prend une balle dans la jambe. Ça me fait sourire, il couine comme une pute, je fais tourner son siège pour qu’il soit face à moi. Et je commence à le frapper, mes poings bougent tous seuls, mon corps ne m’obéit plus tandis que  je cogne encore et encore… Je ne veux pas m’arrêter et cette fois Violette n’est pas là pour le faire.
 
    
 
   Je retrouve Violette au crématorium. Johnny a fait de son mieux pour qu’elle retrouve son beau visage, mais on voit encore les stigmates de ses blessures. Elle a l’air serein malgré tout et moi, je suis vide. Je m’en veux tellement ! Je n’aurais jamais dû la laisser y retourner. Johnny me tapote l’épaule pour me dire qu’il est l’heure. J’aimerais m’en aller avec elle mais ma Violette a bien fait les choses : en me disant de « vivre », sa dernière parole, elle m’a contraint à lui obéir. Je ne peux pas faire autrement sinon j’enverrais son âme en enfer et ça c’est hors de question. Je regarde donc l’amour de ma vie s’engouffrer dans le feu. Je vois les flammes dansantes, tentantes qui l’attendent et qui vont prendre mon amour. C’était ce qu’elle voulait et je me dois de le faire même si j’aurais préféré l’enterrer. Mais j’enterrerai ses cendres quand j’aurai trouvé un endroit qui lui convienne.
 
    
 
   18 février 1973
 
   J’erre dans Las Vegas. Je ne me suis pas nourri depuis quatre jours et le manque de sang se fait sentir. Mais je ne veux pas. Je veux garder le goût de Violette à jamais. J’avance je ne sais où, mon corps fonctionne en pilote automatique et je le laisse faire. J’arrive à un parc et m’assois sur un banc ; il fait bon, le parc est animé, des enfants crient et jouent, heureux ; des amoureux sont installés sur la pelouse, des jeunes jouent au foot et moi je suis mort. Le soleil me fatigue. J’entends une musique, une guitare sèche qui joue un standard et une voix qui est magnifique. Violette aurait aimé cette chanson et aurait dansé là, dans le parc, en m’entraînant, mais Violette n’est plus là. Intrigué, je m’approche de cette voix merveilleuse qui laisse paraître tout ce  l’interprète ressent. Je le vois… c’est un vampire, un jeune vampire ; son look de rockeur détonne avec sa voix si angélique mais le mélange est stupéfiant Je le regarde jouer ; il joue bien -il est gaucher- mais ne joue pas des notes, non il joue au feeling, à l’écoute et il a une sacrée oreille parce que tout est juste. Quand il me voit, il s’arrête et se dirige vers moi.
 
   - Heu, tu as remarqué que tes vêtements sont pleins de sang ?
 
   Je détaille mes habits et, en effet, je suis couvert de sang séché, le sang de Violette que je ne voulais pas enlever pour garder son odeur. Depuis quatre jours, je me retiens mais là je ne peux plus et je me mets à pleurer en tombant à genoux devant le guitariste.
 
   - Hé mec, ce n’est pas grave, ça se nettoie, tu sais.
 
   Je sais mais je ne veux pas nettoyer, je la veux encore avec moi.
 
   - Viens avec moi, je vais t’aider.
 
   Le guitariste me tire par le bras et je me lève tant bien que mal. Je le regarde dans les yeux mais ne dis rien ; il comprend, pas la peine d’en dire plus.
 
   -Je m’appelle T. Viens...
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 4
 
   Désir
 
    
 
   Je m'allonge dans mon canapé d'angle et je joue avec mon téléphone. Rien de mieux que de faire de la gym pour faire passer le temps. J'attends mon coup de fil depuis déjà une heure. J'aime quand mon pseudo boss me fait poireauter comme une conne. Remarquez l'ironie... Je soupire et j'envoie valdinguer mon portable. Que vais-je faire ? Je n'en ai aucune idée. Peut-être prendre une douche ? Histoire de soulager le feu qui  brûle en moi. Je m'assoie, et mon regard se perd devant l'énorme baie vitrée de l'appart. J'ai une vue splendide sur la ville. Je me surprends à sourire. Heureusement qu'on est au vingt-troisième étage, car en ce moment même, je suis en sous-vêtements. Seule au monde... Bon je ne vais pas me plaindre, la solitude et moi, on s'entend plutôt bien. Surtout qu'en ce moment, j'ai vraiment envie de me retrouver seule. De mettre les points sur les I. Si seulement je n'avais pas planté ma dernière mission. Avant de me lancer sur le dossier T de The Prayers, ma vie c'était... le pied. Je faisais ce que je voulais. Sans me poser de question. Qu'est-ce que je regrette qu'Amy soit partie. Elle m'aurait sûrement changé les idées... sauf qu’Amy est partie peu après 14 heures, pour un rendez-vous avec son... Alex, et qu’elle est probablement en train de s'envoyer en l'air... Putain, depuis quand je ne me suis pas envoyée en l'air, moi ? Depuis une éternité... Je devrais laisser un message à mon boss, pour lui demander de me laisser la soirée. Je partirai à la chasse aux hommes cette fois-ci... Mon maudit téléphone qui sonne me sort de mon futur planning et je me mets à ramper sur le canapé en cuir pour le récupérer.
 
   - Quoi ?  Dis-je en un grognement.
 
   - Salut Sonny, toujours de bonne humeur à ce que je vois...
 
   - Toujours, qu'est-ce que tu veux, Lowell ? Répondis-je en aboyant presque.
 
   Lowell Hagen, mon « pseudo » boss, l'homme qui me paye des fortunes pour massacrer tous les vampires de la ville. Car oui, je suis payée pour mon job, à l'inverse de notre petite Buffy qui doit se coltiner le boulot gratis. Pas de chance ma cocotte, sur le coup, tu t’es fait baiser !
 
   Lowell est plutôt sympa, chasseur aussi, et... ancien plan cul. Low est, enfin était... ma roue de secours quand l'envie me prenait. Je sais, je ressemble à une traînée à parler et à penser de la sorte. Mais bon, Lowell est comme moi, pas d'attaches et pas de relation sérieuse jusqu'à... Rachelle sa future fiancée. Moi qui pensais que ce serait le dernier mec à qui on passe la bague au doigt. Décidément, en ce moment, je passe mon temps à me planter sur tout.
 
   - J'ai une info pour toi...
 
   Putain, mon cerveau en mode off se réveille aussitôt. Je prie le bon dieu pour que Low me balance un truc croustillant.
 
   - Balance !
 
   Lowell se mit à rire. Je sais, je suis impatiente, et obstinée.
 
   - C'est sur ton affaire, T.
 
   Voilà un sujet qui devient intéressant.
 
   - Le type, il a rendez-vous avec son groupe dans un resto en ville, le Pellegrino’s. Tu vas pouvoir jouer de tes charmes et entrer en mode séductrice, S.
 
   - Tu es sûr qu'il va se pointer ?
 
   - Oui, l'une des groupies de Prayers vient de m'envoyer un texto. J'en suis sûr.
 
   Finalement, ma soirée allait être remplie. Je vais ENFIN pouvoir envoyer ce connard six pieds sous terre. Et tout ça, en jouant les groupies séductrices pour que monsieur ne se doute de rien.
 
   - Tu sais que je t'aime ?  Lui dis-je en plaisantant.
 
   - Oh oui... tu me le cries à chaque fois que je te...
 
   Je me sens rougir. Il est vrai que je l’aimais bien, mon boss bien qu’aujourd'hui, nous n'ayons plus qu'une relation amicale. Et puis, on ne peut qu'aimer un homme qui vous fait monter aux rideaux en quelques secondes.
 
   - Low, c'est bon... OK, au pieu, tu gères, et je n’ai pas besoin que tu me rafraîchisses la mémoire...
 
   - Mais si un jour tu en as besoin... tu sais où me trouver, ricane mon boss.
 
   - Merci, mais non merci, je ne donne pas dans le réchauffé.
 
   Dans ton c** ! Et oui, j'ai un caractère de merde. J'aiiime faire tourner les hommes en bourrique et leur faire comprendre que pour moi, ils ne servent à rien.
 
   - Alala, Sonny... le jour où tu rencontreras un homme qui t'arrive à la cheville...
 
   - Ouais ben ça n'arrivera pas de sitôt.
 
   Un homme comme moi ? Putain l'horreur ! Déjà que moi-même, j'ai parfois du mal à me supporter avec mon caractère de merde, alors avoir mon double avec une paire de couilles... Vivre avec... Autant me pendre immédiatement. Remarque au lit, ce serait... très intense.
 
   - Et comment ! Bien sûr que je vais m'y rendre...
 
   - S...
 
   - Quoi ?
 
   - Fais attention... je veux dire... Si tu as les mêmes faiblesses que ta mère...
 
   - Lowell ! JE NE SUIS PAS MA MERE MOI !!! Sans déconner ! C'est un coup bas que tu me fais là !
 
   Super, je suis folle de rage maintenant. Comme toujours. Mais là... c'est abusé. Moi ? Comme ma mère ? Bonjours l'insulte ! Comment dire, ma mère, elle est comme l'autre blondasse de Buffy, ELLE, elle s'est jetée dans les bras de l'une de ses cibles, c'est ELLE qui a eu une relation avec un vampire et c'est ELLE qui en est tombée folle amoureuse. Pardi ! Elle a pris son pied, va ! Jusqu'au jour où... Non, je ne suis pas comme ma mère, je n'ai pas cette faiblesse !
 
   Ah bon ? C'était quoi cette folle envie d'aller te jeter dans les bras de ce cher T ?
 
   - Ferme-là, murmurai-je à ma conscience.
 
   - Qu'est-ce que tu as dit ? me demande Low.
 
   - Non rien... je... ne t'inquiète pas pour moi. Je te tiens au courant, ciao.
 
   Sans laisser le temps à mon boss de répondre, je raccroche. Putain !!! J'ai envie de crier un bon coup. D'ailleurs, je ne me retiens pas, et je me mets à hurler à pleins poumons comme une hystérique.
 
   Quand je me sens soulagée, je m'arrête et je sursaute quand je sens un poids sur mes jambes. Je baisse les yeux et ma colère s'évanouit.
 
   - Heureusement que toi, tu es là mon petit Stake.
 
   Stake, (je sais, mon truc sur quatre pattes s'appelle Pieu, clin d'œil à mon boulot) mon chien, mon petit (gros) bouledogue français. Le seul « homme » envers qui j'ai une confiance aveugle. Je lui caresse le haut du crâne et il vient se frotter contre moi.
 
   - Non mon vieux, ce soir, tu restes solo, j'ai pas le temps de te sortir... et non, ne me regarde pas comme ça.
 
   J'adore quand mon chien me lance son regard « chat botté » mais ce soir, je ne peux pas me permettre de rester ici. À câliner mon chien en matant un film policier.
 
   Je me lève et je me dirige vers la chaîne stéréo, j'appuie sur le bouton « on », et je ferme les yeux quand j'entends les premières notes de Jay-Z. Le rap à fond dans l'appart, nickel pour se changer les idées.
 
   Je me dirige ensuite vers la salle de bains, en laissant la porte ouverte pour laisser entrer le son du rap. Une bonne douche et après, je passe à l'action.
 
   ***
 
   - Putain, Sonny t'es une bombe !
 
   Je jette un regard interrogatif à Amy dans le reflet de la glace avant de me dévisager à mon tour. J'ai juste enfilé une robe-bustier rouge moulante avec des talons hauts assortis. Mes cheveux sont attachés en queue de cheval et j'ai fait un effort niveau maquillage.
 
   - C'est pour le boulot, répondis-je froidement.
 
   - Oh la la, t'es pénible à jamais accepter de compliments... râle Amy.
 
   Je lève les yeux au ciel. Bien sûr que j'accepte les compliments... enfin tout dépend de qui me les fait. Venant d'un homme...
 
   Un compliment cachait en général un autre message : je veux te mettre dans mon lit.
 
   - Bon, je sors ce soir.
 
   - J'avais remarqué, souligne ma meilleure amie, c'est pour le boulot ou c'est pour un vrai rencart...
 
   - Le boulot...
 
   Merde, je ne veux pas trop m'éterniser à ce propos. Je connais la position d’Amy sur mon « sujet », elle en a marre que je fasse passer mon boulot avant ma vie perso. Elle rêverait de me voir heureuse dans les bras d'un mec normal qui me ferait oublier l'espace de quelques instants mon taf de merde. Avoir quelqu'un à la maison quand je rentrerais...
 
   Putain, qu'est ce qui me prend là ? Moi, en train de rêver d'une vie banale.
 
   Dans les bras de ton vampire.
 
   Aaah, j'ai envie de hurler contre ma conscience ; j'en ai marre de l'entendre me répéter que je veux me glisser dans les draps de T !! Je veux le buter merde ! Un point c'est tout ! Pas me fourrer dans son lit !
 
   - Amy... désolée d'être pénible en ce moment, cette histoire me prend la tête...
 
   Amy me lance un sourire. Elle comprend toujours tout... et je l'adore pour ça.
 
   - Je comprends, ne t'en fais pas... Tu... tu prends ton téléphone que je puisse te joindre au cas où ?
 
   Ah, maman Amy en mode surprotectrice. Je sors de ma salle de bains pour me diriger vers le couloir où j'enfile ma veste. Stake est à mes pieds, je lui fais un rapide câlin et je remarque que j'ai oublié de mettre mon flingue dans ma jarretière.
 
   - Tiens.
 
   Je me retourne et Amy me tend mon pistolet. Je le lui prends des mains pour l'accrocher à son étui, révélant à cette occasion mes jambes musclées.
 
   - Si j'étais un homme, je serai tombé à la renverse, lance Amy ironiquement.
 
   - On verra bien si je renverse mon non-vivant...
 
   - Fais attention, Sonny.
 
   Je note dans le regard de ma meilleure amie de l'inquiétude. Amy est toujours inquiète pour moi. Le pire, c'est quand je rentre avec des plaies sanglantes... Seigneur, elle est pire que ma mère... Je refoule cette idée, je n'ai pas à penser à ma mère. J'ai Amy...
 
   - Comme toujours.
 
   Sur ce, je ferme mon manteau et sors de l'appart. Le cœur tremblant... Merde je ne sais pas comment va se dérouler ma soirée... ni même si j'arriverai à me contrôler, et c'est ce qui me fait le plus peur...
 
   Je suis assise à une table au Pellegrino’s. Trois mecs m'ont déjà abordée. Mais aucun d'eux ne méritait mon attention. Ce soir, je suis en mode boulot, pas en mode drague... enfin pas totalement ; si je me suis habillée de la sorte, c'est avant tout pour séduire ma « cible ». J'espère que ce coureur de jupons craquera avant. Je n'ai pas vraiment envie de donner raison à ma conscience en m'envoyant en l'air avec lui... Je me surprends à en avoir des frissons. Et le pire, c'est que devant mon cocktail à moitié vide, je m'imagine nue sous le corps puissant du chanteur... Merde, merde, merde !!!! Sonny, arrête tout de suite ! Mon cœur bat à tout rompre et je sais déjà que je suis excitée, ce qui m'énerve au plus haut point !
 
   Je ne veux pas devenir comme ma mère... pensé-je en un soupir.
 
   Je vide d'un coup sec mon verre et je me fige. Putain, le voilà. Mon cœur rate à nouveau un battement. T... vêtu de cuir et... putain tellement sexy !!! Il est grand, athlétique mais pas bodybuildé, il a de magnifiques yeux noirs et des boucles brunes ou je passerais bien mes doigts…Je serre les poings. Je le suis du regard. Il s'assoit à côté de son groupe. Et commence à parler. Je me perds dans les minutes, puis les heures. Je ne cesse de le regarder...POURQUOI ?! Je reste figée à ma table quand je le vois partir... Merde, il faut que je me lève, que je lui cours après… Je n'aurais qu'à lui coller une balle dans la tête et finir le boulot avec un pieu. Sauf que je ne fais rien.
 
   Ne le tue pas... tu le regretterais.
 
   TA GUEULE !! Hurlé-je en silence à ma conscience !
 
   - Bonsoir.
 
   Je sursaute. Un homme, brun, avec une énorme mèche relevé sur le crane et de grands yeux bleu, très beau, se tient à côté de moi. C'est... Harold, le pote de T... Merde, il va me reconnaître... BARRE-TOI SONNY !
 
   - Bonsoir, répondis-je en un murmure.
 
   Le vampire se glisse à côté de moi, il me lance un regard de prédateur. Il sait qu'il est beau... mais à la différence de T... Non, je n'ai pas à les comparer car les vampires ne sont pas mon genre d'homme ! Na !
 
   - Moi, c'est Harold et...
 
   Putain, Harold, casse-toi ! Si t'as envie de finir la soirée avec un pieu dans le cœur, continue sur ce terrain-là ! Je soupire. Sauf que Harold de The Prayers n'est pas ma cible, enfin pas pour l'instant. Bordel, je suis devenue agressive...
 
   Tout ça c'est à cause de toi, T !
 
   Mais attends, si je me rapproche de Harold, je vais pouvoir me rapprocher de T... Ah finalement... je sors au vampire mon regard le plus hypocrite.
 
   - Moi, c'est Sonny.
 
   - Très joli prénom Sonny... et que fais-tu ici, toute seule ?
 
   J'attendais ton pote, connard !
 
   - J'attendais une amie... qui apparemment, m'a posé un lapin...
 
   Merde, je n'aime pas du tout ce regard … le mec a envie de me sauter dessus, mais moi...
 
   Ce n'est pas lui sur qui tu as envie de sauter.
 
   Je dois me reprendre. Garder la tête froide et ne plus penser à T. Ma mission… Juste ma mission.
 
   Dans le lit de T....
 
   Aaah !
 
   - NON PAS DANS SON LIT !
 
   Harold me regarde interloqué, merde, j'ai parlé à voix haute. Il doit me prendre pour une folle... Je dois me rattraper.
 
   - Bref, je suis seule et toi... tu l'es aussi…
 
   Technique de drague pourrie... Si Amy me voyait... Elle aurait honte de moi. Rattrape-toi ! Heureusement, Harold n'y prête pas vraiment attention, et j'en suis soulagée. Il ne veut qu'une chose, me prendre, me baiser et mordre dans mon cou, peu importe que je sois cinglée ou pas... Sauf que je ne suis pas sûre de me laisser faire facilement.
 
   - Sonny... je trouve que ta robe te va à merveille... Je ne sais pas toi, mais moi... j'aurais trèèès envie de te l'enlever.
 
   Franc, direct, et culotté... Si Harold avait été... Merde, je parle comme une vraie groupie. IL FAUT QUE J'ARRETE AVEC T !!! JE N’AI PAS ENVIE DE LUI !!
 
   Si, si, tu en meurs d'envie.
 
   J'ignore la remarque de ma conscience. Maudite soit-elle, va ! Je laisse glisser ma main sur son bras.
 
   - Je ne sais pas... Je trouve ta proposition trop... simple... pourquoi pas pimenter la chose…
 
   Comme, par exemple, allons rejoindre ton copain T. Et ma nuit serait parfaite, je vous tuerais tous les deux avant de commencer une thérapie chez un psy pour me soigner.
 
   Première constatation : Sonny, tu deviens folle.
 
   - C'est à dire ? me demande Harold, intrigué.
 
   - Tu ne connais pas un de tes copains, qui ne dirait pas non, pour... un rendez-vous... à trois ?
 
   Je me délecte de voir l'expression de mon futur partenaire. Bien sûr qu'il connait quelqu'un. T. Le mec adorait ce genre de chose....
 
   - Dis donc, Sonny... tu es... très bandante comme nana, pas le genre à avoir froid aux yeux.
 
   - Pas le moins du monde.
 
   - Très bien... alors... je ne sais pas... Peut-être.
 
   Je me penche vers lui et je me mets à caresser son entrejambe, putain, il doit me dire oui... Propose-moi T ! Même si pour cela, je dois écarter les cuisses pour toi, pour l'avoir lui...
 
   Harold gémit sous ma caresse inattendue, il me jette un regard rempli de désir... Il va craquer.
 
   - Laisse-moi passer un coup de fil... je crois que mon pote T sera ravi.
 
   CONSTAT de la soirée : Sonny, quoi que tu fasses, tu mets qui tu veux dans ton lit !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 5
 
   Question d'odeur
 
    
 
   Je suis réveillé par un sursaut mais surtout par une odeur. Un truc indescriptible, attirant, effrayant mais obsédant. Ça me procure une sensation inconnue, un désir fou, et en même temps une envie de faire mal à quiconque porte cette odeur, parce qu’elle n’est pas  anodine… Y’a un truc qui me gêne, mes crocs sortent, mon corps tremble et pour la première fois depuis que je suis vampire, j’ai chaud. Mon corps est devenu maître de mon esprit et je me jette sur l’odeur, qui, à ma grande surprise, émane d’Harold, lequel est dans mon lit. Je lui plaque les mains au-dessus de la tête et j’ai envie de le tuer. Pour une raison qui m’échappe, je ne veux pas que cette odeur soit sur lui.
 
   -Hé mec, qu’est-ce qui te prend ?
 
   Harold est paniqué et je sens son cœur qui tambourine.
 
   Je perçois un autre battement de cœur dans la pièce, mais je ne m’y attarde pas car c’est l’odeur qui capte toute mon attention. Pour seule réponse, je renifle Harold tout en grognant. Putain, il en a partout et ça me met en rage.
 
   -Ho, c’est moi, Harold, T arrête !!
 
   Je le renifle encore et je suis à deux doigts de l’attaquer alors que j’utilise mon corps pour le bloquer. Dans ma tête, c’est la merde ! Il n’a pas le droit de sentir cette odeur.
 
   Je n’arrive plus à me contrôler et je me penche pour le mordre mais Harold me fout un coup de genou dans les couilles, qui me stoppe net.
 
   - Putain, T ; lâche moi, je ne voulais pas te mettre dans cet état…
 
   Je tente de me reprendre mais une question m’obsède, et je dois savoir… il faut que je sache.
 
   - Harold, est-ce que…
 
   Putain c’est quoi cette voix, ce n’est pas moi, c’est grave et tendu, Harold me regarde comme si j’étais un monstre, mais je veux savoir.
 
   - L’odeur, c’est qui ?
 
   - Ho, putain non, T non, c’est une meuf que j’ai rencontrée au resto hier.
 
   Putain je le savais ! Là je prie dieu pour ne pas avoir à tuer Harold, mais je sais déjà que c’est mauvais signe, à cause de cette odeur, il en est recouvert
 
   - Est-ce que tu…
 
   Je tente de reprendre mes esprits. Non, ne pas savoir c’est mieux et quand Harold sera loin ça ira mieux. Ma queue me fait mal, à cause du coup que m’a porté Harold plus le fait que je bande comme un dingue. Je me concentre sur cette douleur et essaie de ne penser à rien d’autre. Mes muscles se détendent petit à petit, je souffle une fois, deux fois, trois fois, je ne sais pas combien de temps ça prend mais j’arrive tant bien que mal à me maîtriser et je relâche Harold.
 
   - Casse-toi ! Vite ! Prends une douche et nourris-toi, ne reviens pas avec cette odeur sur toi !
 
   Ma voix a retrouvé son timbre. Harold s’échappe de mon étreinte forcée et je retombe sur le matelas, las. L’odeur est encore sur les draps mais elle est faible et je me retourne pour en éloigner mon visage.
 
   Hé merde, j’avais oublié Ken ! C’est lui l’autre battement de cœur. Il est complètement paniqué et je le comprends : je devais avoir l’air d’un monstre.
 
   - Je…Je ne savais pas.
 
   Je le regarde interloqué. Putain il a dû voir mes canines, ses yeux bruns sont embués, sa peau blafarde : il a eu la peur de sa vie.
 
   -Ne t’inquiète pas, je ne vais pas te faire de mal.
 
   Il serre le drap sur son torse, il tremble et merde tiens.
 
   - Je…ne savais pas… pour toi et… Harold.
 
   Là c’est moi qui suis surpris. J’éclate de rire, ça fait du bien, ça me détend. Putain, il a cru qu’Harold et moi…Non, oh putain, mais il est con aussi, Harold, à venir se foutre dans mon lit comme ça et puis avec…non, stop pas penser à ça.
 
   - On n’est pas ensemble, c’est juste un pote. Bizarre, je te l’accorde mais y’a rien entre nous.
 
   Ken se détend et retombe sur le dos. Je suis collé à lui car je ne veux pas aller de l’autre côté du lit. Heureusement j’ai prévu grand en achetant ce lit. On arrive facilement à tenir à trois, parfois à quatre. Un soir, trop fatigués après une séance d’écriture et de composition, tout le groupe a dormi dans ce lit et Kim s’était blottie contre moi. Va falloir sérieusement que j’arrête de penser aux trucs qui fâchent. Les battements de Ken se font plus sereins, il se détend, il n’a donc pas vu mes canines, tant mieux. Ken se redresse et cale sa tête dans sa main et de l’autre caresse mon dos.
 
   - Je ne l’avais pas vu hier, il est magnifique, mieux en vrai que sur les photos.
 
   Et là attention, le cliché arrive « c’est une véritable œuvre d’art, ou une fresque ou un truc comme ça ».
 
   - Une vraie œuvre d’art.
 
   Bingo ! Putain, Harold jamais là quand il faut pour un pari.
 
   Je souris gentiment à Ken. Lui me dévore des yeux, ça fait toujours cet effet-là. Ouais, un véritable aimant, ce tatouage. Ken se hisse sur mon dos et entreprend de me masser.
 
   - Tu es tendu, T.
 
   Ça, pour être tendu je le suis. ça fait du bien, ses mains sont douces et fermes et je me détends.
 
   - Pourquoi n’avoir jamais dit la signification de ce tatouage ?
 
   Par ce que c’est personnel et que ça ne regarde que moi. Je veux bien partager ma musique avec le monde entier mais pas ma vie privée.
 
   - Le mystère entretient la célébrité.
 
   - Exact, tu n’en es que plus attirant. Tu sais de quoi j’ai envie, là ?
 
   - Mmm….
 
   - De toi. Tu es si beau, j’adore ton sourire, tes petites rides aux coins de tes yeux charbonneux… Tes cheveux bouclés te donnent un air joueur, et j’ai très envie de jouer.
 
   Je sens sa queue entre mes fesses. Je suis détendu et moi aussi j’en ai envie. Il est doux avec moi ; d’habitude je ne fais pas dans la tendresse. Il caresse mon dos et m’embrasse la nuque puis le dos. C’est agréable… Il descend encore et encore jusqu’à mon cul qu’il malaxe avant de faire jouer sa langue à l’entrée de mon corps, ce qui me fait gémir. C’est bon, il m’attaque sans merci, sa langue me dévore et j’adore ça. Il s’arrête et je me tortille. J’en veux encore. Je le vois attraper le lubrifiant et ses doigts remplacent sa langue.
 
   - Je veux voir ton tatouage se mouvoir quand je te baiserai.
 
   Ses doigts s’enfoncent délicatement en moi. Il me prépare doucement, il doit savoir que je ne suis pas du genre à me faire prendre, ça n’arrive que rarement. Mais là, j’en ai besoin et envie. Ken met un coussin sous mes hanches et caresse ma queue qui est au bord de l’explosion tellement je bande. Ses doigts me relâchent et je sens son sexe à l’entrée de mon corps prêt à me prendre, mais il attend quoi ? Je ne sais pas, mais moi j’ai envie maintenant, alors je relève le bassin pour le presser et il s’exécute. Sa queue franchit doucement la barrière de mes muscles avant de ressortir pour revenir plus en avant encore. Il répète ce petit manège un nombre incalculable de fois et c’est une véritable torture à chaque fois qu’il ressort, jusqu’à ce qu’il s’enfonce entièrement en moi.
 
   - Ah, T ; c’est si bon d’être en toi, de te voir comme ça.
 
   Sa main se plaque sur mon cou et il commence à me pilonner. Finie la douceur : il y va de bon cœur et j’aime ça, la baise. Il me remplit à chaque poussée et son corps claque contre le mien, ses gémissements de plaisir m’excitent et ma queue frotte contre l’oreiller ; toutes ces sensations me font jouir violemment, je crie mon orgasme. C’est foudroyant et apaisant ; mes canines sortent et je les enfonce dans l’oreiller tandis que Ken jouit à son tour tout au fond de moi. Puis il s’écroule sur mon dos.
 
   - Je sais ce que tu es, T, je l’ai vu tout à l’heure… Mords-moi !!
 
   Je me doutais qu’il m’avait vu, ce n’était pas très discret. Je l’ai déjà mordu hier mais il ne s’en rappelle plus et là j’ai très envie de le refaire. J’attrape Ken et le fais passer en dessous de moi à une vitesse qu’il ne peut pas suivre. Il a peur, son cœur s’accélère. Faut dire qu’avec mes canines sorties je ne suis pas très sexy. J’ai envie de son sang, sa veine est déjà saillante avec l’effort qu’il vient de faire ; il tend la main vers mon visage mais s’arrête avant de me toucher.
 
   - Mords-moi !
 
   Et je ne me fais pas prier, je me jette sur son cou et mes crocs franchissent la barrière de sa peau pour s’enfoncer dans sa veine, et le sang gicle dans ma bouche. Ah cette sensation de chaleur et de plénitude qui m’enveloppe ! C’est bon ; le goût est magnifique, et je jouis encore plus fort. C’est ce qu’il y a de meilleur. Mais Ken ne le saura pas. Quand un vampire mord, il y a un truc dans sa salive qui fait oublier cet instant à la personne mordue. Je ne sais pas trop comment ça fonctionne et, en vérité, je m’en fous, le principal étant qu’il ne s’en souvienne pas et n’éprouve rien. Il n’y a qu’une personne qui y prendrait le même plaisir : c’est la destinée. Avec elle, qu’elle soit humaine ou vampire, c’est l’extase pour les deux partenaires. Je relâche Ken et les trous de la morsure se referment. Il est ailleurs et va sûrement dormir un moment. Tant mieux, parce que je n’ai pas envie de répondre à ses questions. Parce qu’il y en aura c’est sûr, du genre : « comment c’est possible ? Qui t’a créé ? D’où vient le premier vampire ? Et bla bla bla ». Le pire, c’est que j’en sais foutre rien, ouais je ne suis pas un homme de science, tant que ça fonctionne, ça me va, le pourquoi du comment, je m’en fous. Alors je le laisse dormir et je vais prendre une douche.
 
    
 
   ***
 
    
 
   J’arrive au bar pour les répètes détendu et serein. A noter dans les annales, ouais c’est assez rare. J’ai laissé Ken au lit, avec un mot. Je pense qu’il trouvera la porte tout seul. J’aime pas dire au revoir, surtout quand je ne sais pas quoi dire. J’ai pris ma guitare, seul bien de valeur qu’il y ait à l’appart, et je suis parti. Je ne laisse rien là-bas, trop de passage ; en effet, quand je suis défoncé, je ramène des gens que je ne connais pas et je ne voudrais pas me réveiller dépouillé, donc je ne laisse rien, sauf ma guitare.
 
   J’entre dans le bar, qui toujours aussi propre et neuf. Il est fait tout en bois et ça sent la cire. C’est un nouveau genre de bar tout écolo ou un truc comme ça. Je m’en fous ; je viens pour chanter et c’est tout. J’vais pas établir mon habitat ici. Mais tout ce bois, ça fait vieille auberge du fin fond de la forêt. Y’a du monde, ça s’active pour l’inauguration de ce soir. Je vois Pete sur la scène qui fait les branchements et je le rejoins. Finalement tout tient ; on sera un peu serré mais ce n’est pas grave. J’aime faire des petites salles, l’ambiance est sympa, on est plus proche du public et ça facilite l’improvisation. Pourquoi ? Je sais pas, mais généralement ça finit en concert public plus Prayers. Les grandes salles, c’est bien aussi mais l’ambiance est différente, c’est plus impersonnel bien qu’entendre des milliers de personnes chanter vos chansons, ça n’a pas de prix… c’est juste magique.
 
   - Salut mec.
 
   Pete me regarde bizarrement, il n’a pas l’air bien, il s’active sur sa basse.
 
   - ça va ; Pete ?
 
   - Ouais, avec Amanda c’est fini.
 
   - Oh, bon ben, ce n’était pas la bonne, c’est tout.
 
   - C’est jamais la bonne.
 
   Pete est un éternel romantique, qui croit dur comme fer à l’amour.
 
   -Ça viendra mec, laisse faire le temps ; un jour, tu la rencontreras.
 
   Ouais c’est bateau je sais, mais je suis censé dire quoi ?
 
   - Tiens, la liste des chansons qu’on a finalement réussi à choisir.
 
   Je prends la liste et la regarde attentivement avant qu’Harold se jette sur moi. Je respire…Putain… ça va, son odeur est redevenue normale.
 
   - Hé, T, faut qu’on parle à propos de ce matin…
 
   - Ouais, plus tard.
 
   - Non maintenant…
 
   - Non, fais pas chier avec ça, et je te rappelle que tu me dois dix mille.
 
   Je vois Kim qui arrive avec Steve et…Oh putain son Ken. Je descends de scène et m’approche d’elle. Son Ken et Steve sont restés au bar et discutent.
 
   - Tu fais quoi là ? Tu vas ramener tous les mecs que tu baises aux répètes ? Non, parce que la salle risque d’être petite ? Ha, mais on est peut-être déjà au complet, remarque : avec qui n’as-tu pas baisé ici ?
 
   - Avec toi, connard !
 
   Et je prends une claque mémorable, ma tête fait un demi-tour sur la gauche, aïe. Kim se casse en courant dans les chiottes. Tout le monde nous regarde et son Ken s’approche de moi, l’air dur.
 
   - Toi ta gueule !
 
   Je lui crie dessus en le pointant du doigt. Ce n’est pas le moment qu’il me gonfle. Finalement, il ne dit rien et je cours derrière Kim. Je n’ai aucune foutue idée de ce qui m’est passé par la tête, y’a un truc qui tourne pas rond depuis ce matin, depuis… l’odeur. J’entre dans les toilettes et Kim est là, les deux mains appuyées sur un lavabo. Elle est habillée en mode rockeuse, son vieux jean, un débardeur blanc et ses converses. C’est la vrai Kim sans superflu, celle qui me plaît et je dois bien l’avouer, celle que je veux.
 
   - Dégage !
 
   -Excuse-moi, je sais pas ce qui m’a pris !
 
   - Casse-toi !
 
   - J’aime pas te voir avec ce con !
 
   Kim me regarde et sourit en secouant la tête, les yeux plein de larmes.
 
   - Je m’en fous de ce que tu aimes ou n’aimes pas T. Est-ce que tu t’es demandé si moi j’aimais savoir que tu baises trente-six meufs par semaine ?
 
   Un point pour elle.
 
   - Désolé, vraiment, tu sais bien que je ne pensais pas ce que je disais.
 
   Je m’approche d’elle mais elle recule.
 
   - T, j’en ai marre de toi, c’est plus possible.
 
   - Quoi ?
 
   - Tu dois arrêter de te regarder le nombril et ouvrir les yeux sur ceux qui t’entourent et t’aiment. Tu sais quel jour on est aujourd’hui ?
 
   Je regarde ma montre ; ouais, on est le 13 février.
 
   - Le 13, pourquoi ?
 
   Kim sourit encore en reniflant et moi je me demande ce que j’ai loupé.
 
   - ça ne te dit rien évidemment ! Tu es tellement préoccupé par ta petite personne que tu as oublié que demain, c’est l’anniversaire de la mort de Violette. Oh et tu es trop occupé aussi pour voir que Pete est de plus en plus mal, mais bon, tant que tu te tapes ses meufs, tu t’en fous. Ah, et tu es aussi trop occupé pour voir que j’avais besoin de toi hier pour les chansons. Ah oui, et tu es aussi trop occupé pour voir que je suis heureuse avec Yann et que c’est le beau-frère de Steve, donc le propriétaire de ce bar, donc il est à sa place ici, T TU ES TROP OCCUPE POUR TOUS SAUF POUR TOI. ON EST UN GROUPE, MERDE !
 
   J’ai comme une furieuse envie de foutre le feu à ce putain de bar. Je ne dis rien, que dire à part qu’elle a raison.
 
   - Remets-toi en question avant de venir foutre la merde, T.
 
   Elle passe à côté de moi pour sortir mais j’ai besoin de savoir un truc.
 
   - Pourquoi tu as dit…
 
   - Parce qu’avec toi je n’ai pas baisé, j’ai fait l’amour.
 
   CONSTAT : T, ton karma est dans le caca.
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 6
 
   Harold, je l'ai dans la poche !
 
    
 
   J’arrive devant la porte de mon appartement. J’ai les pieds en compote. Et je dois être un peu soûle. Je m’appuie contre le mur et enlève mes talons hauts. Quel soulagement ! Seigneur j’ai attendu toute la soirée ce moment. A vouloir être féminine, voilà ce qu’on obtient.
 
   Je fouille dans ma pochette pour trouver mes clés. Sans déconner, c’est aberrant tout ce que peut contenir le sac d’une femme. Même dans une simple pochette. J’ai réussi à y glisser un mini revolver, mes papiers, mon portable, un rouge à lèvres et un mascara et… oh j’ai honte, des capotes ! Comme si… Je secoue la tête et enlève cette pensée de ma tête. Je me demande quelle heure il est et si Amy est endormie.
 
   Je réussis enfin à ouvrir cette satanée porte. L’appart est plongé dans le noir. Je dépose mes clés et mon sac sur la table de l’entrée. J’allume aussi la lampe. Elle diffuse une légère lumière. Cela me permet de voir mon Stake.
 
   Mon vilain pas beau qui bave se met à mes pieds, je me penche pour le caresser. J’ai l’air un peu con, mais qu’est-ce que j’y tiens ! Je le prends dans mes bras et il pose sa tête sur mon épaule. Stake est le seul que je câline comme ça. Il a beau avoir des couilles, il reste un chien, et je sais que lui ne me fera jamais souffrir comparé à un homme.
 
   Je laisse mes chaussures à l’entrée, je les rangerai demain. Je me dirige vers le canapé d’angle où je pose Stake, il soupire de fatigue. Qu’il peut être con ce clebs, il a dû m’attendre toute la nuit en espérant me voir rentrer. Et demain, il me fera chier…
 
   Je continue mon chemin jusqu'à la cuisine. C’est une vraie cuisine américaine. Ouverte sur le salon. Je n’allume aucune lumière. J’aime me retrouver seule dans le noir pour faire le point. Surtout après une nuit comme celle-là.
 
   Je vais m’asseoir sur le tabouret en face de l’Îlot central avec le pot d’Häagen Dazs. Choco Caramel, ma préférée. Je plante la cuillère dedans avant de la porter à la bouche. Hum, trop bon ! Mes yeux se perdent sur l’horloge en face de moi. Il est bientôt cinq heures du mat. J’engloutis presque la moitié de mon péché mignon avant de sursauter. Les lumières de la pièce viennent de s’allumer. Merde, quelqu’un est entré dans l’appart ! Quelle conne, j’ai dû oublier de fermer la porte…
 
   Mes doigts glissent lentement le long de ma cuisse pour attraper le plus discrètement mon arme. Instinct de chasseuse, je me retourne d’un bond et je braque l’arme sur l’intrus.
 
   - Amy !
 
   Ma meilleure amie me regarde, les yeux paniqués. Apparemment, elle ne s’attendait pas à une telle réaction de ma part. Elle a l’air encore un peu endormi. Amy est vêtue d’un débardeur rose et d’un bas de pyjama blanc… Beurk, tout ce que je déteste. Trop vif, trop gai, trop… joyeux.
 
   - Sonny, tu vas me faire le plaisir de baisser cette arme.
 
   J’obéis immédiatement. Mon arme atterrit sur le plan de travail.
 
   - Désolée, Amy, les vieilles habitudes.
 
   Elle se glisse à côté de moi et me prend des mains le pot de glace.
 
   - C’est rien, tu es pardonnée. (Amy lèche la cuillère avant de me la tendre). Ta soirée ? Raconte, tu l’as croisé, ton T ?
 
   J’adore ces moments. Toutes les nuits quand je rentre, Amy me demande toujours ce qui s’est passé. C’est ce genre d’attention que j’apprécie. Surtout que je suis impatiente de lui raconter ma petite péripétie…
 
   Harold…
 
   - Navré, ma belle, mais T est… occupé.
 
   Je soupire. Merde, j’étais si près ! Encore une fois, ce connard m’a eue. Mais qu’est-ce que je suis naïve ! Je tente tant bien que mal de cacher ma déception.
 
   Mais comme toujours, j’ai un plan B. Et mon plan B se nomme Harold.
 
   - Oh, tant pis pour lui… Mais tant mieux pour toi.
 
   Donne-moi des informations sur ton pote !! Implore ma conscience.
 
   Harold me sourit. Il raccroche son portable et le range dans sa poche. Il glisse une main sous la table et remonte sur ma cuisse. Seigneur, heureusement que mon arme se trouve de l’autre côté. Je jette un coup d’œil à la salle. Personne ne nous regarde.
 
   Je peux mettre alors mon plan à exécution.
 
   - Que dirais-tu… d’aller dans un coin plus… tranquille ?
 
    
 
   - Sonny… me dis pas que tu…
 
   J’éclate de rire. Amy se lève, prend deux tasses qu’elle remplit de café. Elle m’en tend une avant de s’asseoir.
 
   - Tout de suite, les grands mots.
 
   Je lève les yeux au ciel. Bordel, tout le monde me voit comme ça ? Sonny, qui saute tout ce qui bouge… Quand même je vaux mieux que cette image-là !
 
   - Je n’ai pas couché avec Harold mais…
 
    
 
   Harold me plaque contre le mur de la ruelle d’en face. Il se place entre mes jambes et je peux déjà sentir son excitation contre ma cuisse. Le vampire cache tant bien que mal ses crocs. Il a envie de me mordre. Pour le distraire, je plaque mes lèvres contre les siennes. Le mec s’y connaît. Il glisse sa langue dans ma bouche à la recherche de la mienne. Ses hanches partent dans un va et vient aguicheur.
 
   Merde… je n’ai pas tellement envie de coucher avec Harold. Bien que cela fasse longtemps qu’on ne m’a pas fait grimper aux rideaux.
 
   C’est T que tu veux…
 
   Je gémis de frustration contre les lèvres du vampire. Sa langue caresse la mienne. Et je sens ses mains remonter ma robe. Le mec en veut plus… mais pas MOI !
 
   - Laisse-moi t’enlever cette petite culotte qui nous sépare…
 
   NON !!
 
   Ma gorge se serre. Ce n’est pas la première fois que je me fais peloter par un vampire pour arriver à mes fins mais… de là à….      « enlever ma petite culotte » JAMAIS !!!
 
   Je ne suis pas comme ma mère. Bon dieu, depuis que j’ai rencontré (si l’on peut dire ça) T, je ne cesse de me répéter cette phrase. Pour me convaincre de quoi ? Que je ne suis pas attirée par un vampire. Pas celui qui cherche à me baiser à cet instant… par un autre qui, lui, n’est pas là.
 
   La situation m’échappe totalement quand je sens ses doigts me caresser entre mes jambes. OH PUTAIN !!! N’importe quelle femme ne pourrait pas y résister ! Même moi ! Harold a… Je renverse la tête en arrière quand il glisse l’un de ses doigts dans mon intimité.
 
   Super, voilà que je me laisse tripoter par le meilleur pote de ma cible…
 
   Le jour où je te croise, T, tu me le payeras, et trèèès  cher !
 
   - Alors Sonny, qu’en dis-tu ?
 
   Ce que j’en dis ? Hum… même si ce que tu fais est très agréable… RETIRE TES MAINS IMMEDIATEMENT CONNARD!
 
   Voilà que mon instinct de femme indépendante et libre comme l’air se remet en mode ON. J’ai du mal à me laisser aller avec les hommes, je préfère tout contrôler. Maniaque du contrôle… je regrette mon constat de la soirée… Non Sonny, tu ne mets pas qui tu veux dans ton lit ! La preuve !
 
   Je dois dire quelque chose, n’importe quoi…
 
   Sauvé par le gong !!!!! Une sonnerie de téléphone résonne. Je ne reconnais pas la mienne…
 
   En moins d’une seconde, Harold me lâche, et recule de quelques pas.
 
   - QUOI ? hurle-t-il.
 
   Aussi charmant que moi au téléphone ! Je me redresse et replace ma robe. Je dois avoir les joues rouges…
 
   - Putain, Kim, tu déconnes ?... Non…. Pourquoi j’irais ?...Kim… Il m’a dit qu’il était… Ouais occupé avec quelqu’un… Non… Mais comment je peux savoir qui c’est ?... Tu ne me laisses pas le choix, hein ?... Tu abuses, Kim… Tu pourrais y aller toi… Hum… Ouais… Bon OK… je te tiens au courant, t’inquiète… Bye.
 
   Harold raccroche et se retourne vers moi. Je me mords la lèvre pour m’empêcher de sourire. Le mec a le barreau et il est trèèès en colère. Mais pas après moi…
 
   D’après le semblant de conversation que j’ai pu entendre, il doit aller chez quelqu’un... T ?
 
   C’est l’occasion de se taper l’incruste, Sonny !!!
 
   - Tu dois aller quelque part ? Lui demandé-je ?
 
   - Ouais… chez mon pote T… Kim… bref… je dois y aller.
 
   Pourtant il reste planté devant moi, à m’observer…
 
   Je te préviens, si tu essaies de me sauter au cou, je t’explose la cervelle !
 
   Mais Harold ne fait rien. Il s’approche lentement avec un sourire qui me laisse presque voir ses crocs. Je rapproche mes mains de ma cuisse pour saisir mon arme au cas où… Et le geste d’Harold me surprend, il replace derrière mon oreille une de mes mèches de cheveux.
 
   - Tu me rappelle quelqu’un… (Je peux lire dans son regard de la tristesse, mais qui s’évapore très vite.) J’ai très envie de te revoir Sonny… Pourquoi ne viendrais-tu pas demain, je joue. Avec mon groupe. Tu pourras faire la connaissance de T… et on pourrait… concrétiser tout ça ?
 
   Le joueur est très vite revenu à la charge. Je ne peux cacher un sourire. En fin de compte, cela valait la peine de se faire tripoter par Harold. Grâce à lui, je viens d’obtenir un accès à T… Le seul truc qu’il ignore, c’est qu’en m’invitant, il vient de signer l’arrêt de mort de son pote. J’ai enfin réussi !! (Ou presque.)
 
   Ah… La prochaine fois Harold, je ne doute pas que je viendrai pour toi…
 
   - Avec plaisir.
 
    
 
   - Et ben Sonny… je pense que Lowell sera ravi d’apprendre que dès ce soir, tu auras enfin réglé le problème T.
 
    
 
   Je souris à Amy… Je n’en doute pas qu’il sera trèèès content, encore plus que moi. Ce soir j’en aurai enfin terminé avec tous ces élans de désir envers ce vampire qui me font devenir folle. Ce soir, je mettrai un terme à l’existence d’Earl Tea.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Je viens d’entrer dans le bar où Harold m’a dit que lui et le reste des The Prayers se produisaient. L’endroit est bondé. Les gens autour de moi dansent, s’embrassent… C’est la dévergonde la plus totale. La musique résonne. Et j’adore le son que le groupe produit… même s’ils sont tous munis de crocs.
 
   Je me faufile dans la foule pour atteindre la scène. Harold m’a laissé à l’entrée un badge pour pouvoir passer dans « les coulisses », afin qu’on puisse se « voir ». La blague !!!
 
   Je me dirige donc vers l’entrée des coulisses où un videur m’arrête.
 
   - Vous ne pouvez entrer que si vous portez un badge pass, mademoiselle.
 
   J’attrape le cordon auquel il est accroché et le lui montre.
 
   - Un comme celui-ci ?
 
   Le videur lève un sourcil. Il semble amusé.
 
   - En partie VIP… Et ben, on ne se refuse rien…
 
   Le mec se pousse pour me laisser le passage. Je suis les affiches qui m’indiquent la scène. Tous les regards se tournent vers moi… Seigneur comme je m’en fous !! Je suis tellement contente que rien ne pourra gâcher ma bonne humeur…
 
   C’est là que je le vois… Debout, sur la scène, une guitare à la main en train de chanter…
 
  
 
  


 
 
   
   T
 
   Chapitre 7
 
   Attends ? Une chasseuse ?!
 
    
 
   Je suis sur scène enfin ! Je n’attendais que ça, faire grincer ma guitare et ma voix, exploser cette rage qui m’habite. Les répètes ont été tendues, on a fait le strict nécessaire pour se roder. Harold a essayé de me parler ensuite mais je ne voulais pas ; j’ai honte d’être son ami et d’avoir oublié cette date. J’ai honte de ce que je suis devenu : un être insensible et égoïste. Donc je suis parti après les répètes, pour réfléchir en marchant.
 
   Et maintenant, je suis là, acclamé par la foule. Ils ne sont pas nombreux mais ils savent faire sentir leur présence. Je ne les vois pas car la salle est dans le noir et j’aime ça, découvrir à la fin leurs visages. Je chante, je donne tout ce que je peux. En vérité, il n’y a qu’avec le public que je suis généreux, il n’y a que lui que j’entends et c’est avec lui que je partage tout. Mes chansons disent tout ce que je ressens. Celles-ci sont pour Kim : j’ai écrit tout un album pour elle, mais elle ne le sait pas.
 
   Et à chaque fois que je chante ces morceaux-là, je me sens soulagé car c’est comme si je lui disais tout ce que j’ai sur le cœur mais que je suis trop lâche pour lui dire en face. Alors, je donne tout ce que j’ai et je crie au monde entier à quel point je suis vide sans elle. Et maintenant que je sais qu’elle s’en fout, ces chansons prennent tout leur sens ce soir et, ironiquement, jamais je n’ai été meilleur sur scène. Comme si le fait d’avoir mal me rendait encore meilleur chanteur.
 
   Autant dire que ce soir je suis au summum. J’arrive à la fin de la chanson quand soudain, je la sens : l’odeur est là…. elle est là !
 
   Putain de bordel de merde ! Je me fige, incapable de sortir un son. Les autres continuent comme si de rien n’était mais le public n’est pas dupe. Je tente de reprendre mes esprits pour sortir une parole mais ma voix n’est plus la même. Je me tourne vers Harold et je le foudroie du regard : il a compris. Lui ne la sent pas et il y a trop de monde dans la salle pour qu’il puisse la distinguer. Mais moi je ne sens qu’elle, et maintenant que je l’ai sentie une fois, je serai capable de la reconnaître n’ importe où. Harold me fait son air de « tant pis pour toi » et je comprends que c’est sûrement ce qu’il a essayé de me dire toute la journée. Putain de merde ! C’est pour lui qu’elle est venue et là, je vois rouge.
 
   Je lâche le micro et m’approche de lui ; mes canines sont sorties et j’ai une méchante envie de le tuer. Mais Kim donne un violent coup de cymbales qui me fait sursauter et prendre conscience que j’allais frapper Harold. Je me tourne alors vers elle et Pete pour leur donner signe d’abréger. Il faut que je me calme. Ils le font et je sors de scène sans donner d’explications. Je m’asperge d’eau froide, chose que je fais souvent sur scène pour simuler la transpiration, parce qu’un rockeur qui ne transpire pas ne se donne pas à fond. Mais à ce moment précis, c’est surtout pour me maîtriser. Il faut que je la voie. Mes canines sont rentrées, je me contrôle tant bien que mal et je me dirige dans la salle désormais allumée. Putain, c’est blindé. Mais ça ne m’empêche pas de ne sentir qu’elle ; je la suis à la trace ; sa fragrance est partout. Plusieurs personnes tentent de me parler mais je n’écoute pas ; je n’ai qu’un objectif…je suis en mode animal et rien ne m’arrêtera.
 
   Et brusquement, je la vois, au bar. Elle est de profil mais je peux déjà dire qu’elle est magnifique. Elle porte une robe noire sexy mais pas vulgaire. Ses jambes sont magnifiques, longues et musclées. Sa peau couleur miel me fait déjà bander et quand elle tourne son visage vers moi, ses magnifiques yeux bleus argent glacial sont chaleureux. Son visage en forme de cœur adoucit ses traits. Elle sourit et deux petites fossettes se forment sur ses joues. Putain, elle est à tomber ! Un type me bouscule et je me rends compte que je me suis statufié en la regardant. Je secoue la tête ; elle est belle OK, mais rien de plus.
OK ? C’est l’alchimie qui te fait penser que c’est une bombe, reprends- toi bordel ! Un type s’incruste à son côté et entreprend de la draguer. Ouais, il pose sa main sur son épaule et je vois rouge une nouvelle fois. Je m’approche d’eux rapidement.
 
   - Dégage !
 
   Je grogne après le type en le fixant dans les yeux et ma voix a repris ce timbre rauque et grave qui n’est pas vraiment le mien. Le mec ne se fait pas prier et décampe en levant les mains, et je pense que je viens de perdre un fan. Je me retourne vers l’objet de ma convoitise. Son odeur m’enivre, c’est divin. Elle me regarde, offusquée, mais ne dit rien. Je l’attrape par le poignet et la traîne derrière moi jusqu’au bureau de Yann. Elle se débat, mais ma poigne est solide et je ne la lâche qu’une fois la porte fermée.
 
   - Qu’est ce qui te prend ? Laisse-moi !
 
   Son ton ne convaincrait personne mais sa voix résonne comme une mélodie à mes oreilles. Putain de destinée. Je m’approche d’elle à mesure qu’elle recule. Bizarrement, elle n’a pas l’air d’être effrayée. Elle bute contre le mur opposé à la porte
 
   Et j’en profite pour emprisonner son beau visage en plaçant mes mains fermement sur le mur, tout à côté de ses joues.
 
   Son cœur bat la chamade, mais elle n’a pas peur. Non, en fait, elle est excitée, et son odeur… Putain ! Je me penche pour accéder à son cou…Dieu ! Elle sent le chocolat doux et chaud… Je n’ose pas imaginer le goût de son excitation… Putain, mes sens sont  tiraillés de tous les côtés. Je n’arrive plus à rien, à part bander et  penser à ma queue plongée au fond d’elle.
 
   - Je peux savoir ce que tu fous ?
 
   Oh oui, chante encore !! Je respire encore son odeur mais cette fois, je dégage les boucles brunes qui tombent dans son cou pour mieux la humer et je détecte une fragrance un peu plus amère dans son odeur, le truc qui me chagrinait sur Harold. Ce qui la rend encore plus excitante, avant que je ne comprenne d’où vient ce côté amer.
 
   - Une chasseuse…
 
   - Bien vu, Sherlock.
 
   Et drôle en plus ! Elle est parfaite. Putain de destinée ! Allez, T, reprends-toi ! Je souffle une fois, puis deux, je respire par la bouche et peu à peu mes idées s’éclaircissent. Elle se dandine et j’ai du mal à me retenir de la toucher, mais je sais que si je commence, je ne pourrai pas m’arrêter. Bientôt j’arrive à réfléchir : une chasseuse !
 
   - Je peux savoir ce que tu fais ?
 
   Sa voix douce résonne dans ma tête.
 
   - Deux minutes, je tente de réfléchir.
 
   Ma voix commence à reprendre son timbre habituel, signe que je retrouve un peu de maîtrise. Une chasseuse, putain !! Je me demande quel crétin s’amuse avec nos vies. J’opte pour un dieu ou autre truc surnaturel qui, un lendemain de beuverie et la tête à l’envers s’est dit : « tiens, aujourd’hui, je m’ennuie ! Je vais destiner un vampire avec une chasseuse de vampires pour voir comment ils se démerdent. ça pourrait être drôle !!! » Pauvre con tiens… Une chasseuse, merde !!
 
   - Bon écoute, pendant que tu tentes de respirer…
 
   - Chut…
 
   Je pose mes doigts sur ses lèvres, si douces… Malgré moi, mon corps se rapproche du sien et ses seins durs et tendus se frottent contre ma poitrine. Je grogne d’extase de savoir que je l’excite. Ses yeux sont plongés dans les miens et, malgré sa réticence, je sens qu’elle meurt d’envie, elle aussi. Et bien, ma chère, on est deux ! Nos corps s’appellent, inévitablement, comme le yin appelle le yang. Je laisse mes mains courir le long de ses bras nus et sa peau est douce comme du satin. Je la veux, à cet instant précis, je la veux plus que tout ! Mais je ne dois pas me laisser aller, sinon, je suis foutu. Si je succombe, ce sera le début de la fin. Déjà, elle contrôle mon corps et je refuse qu’elle contrôle également mon esprit. Car je ne sais rien de cette fille à part le fait qu’elle soit une chasseuse. Je ne sais même pas comment elle s’appelle :
 
   - Ton prénom ?
 
   C’est déjà un miracle que j’arrive à aligner deux mots… Je continue mes caresses sur sa peau qui est parcourue de frissons. C’est électrisant de la toucher ; on dirait une drogue car plus je la touche, plus j’en veux. Alors, à contre cœur et au prix d’un immense effort de volonté, j’enlève ma main.
 
   - Sonny. Je…
 
   - Je sais, Sonny, moi aussi…
 
   Je plaque mon bas ventre contre le sien pour lui montrer l’ampleur de mon désir. Je suis sur le point d’exploser… Nous sommes collés l’un à l’autre et je sens son souffle sur mon cou. Putain je vais craquer ! Je ne suis pas quelqu’un qui lutte contre ses instincts alors si en plus elle en a autant envie que moi…. Mais je dois savoir…
 
   - Tu as couché avec Harold ? C’est lui, ta cible ?
 
   Je sens que la réponse va me refroidir, mais je suis sûr que même si elle baisait avec la terre entière, je la désirerai encore. En revanche, pas sûr qu’il reste beaucoup d’hommes pour assurer la reproduction. Elle lève ses grands yeux sur moi, l’air offusqué.
 
   - Ça ne te regarde pas !
 
   - Oh si, ma belle, ça me regarde ! Tu sens ce truc entre nous, comme un fil qui nous attire inexorablement l’un vers l’autre, ce désir que tu as pour moi... Tout ça fait que ça me concerne parce que si je te baise maintenant, tu seras liée à moi et entre nous ce sera à la vie à la mort !
 
   Pour toute réponse, elle m’assène un violent coup de genoux dans les couilles. Aïe ! Putain, elle est forte ! La douleur me plie en deux et elle m’échappe.
 
   - Ma cible, c’est toi !
 
   Je me retourne pour lui faire face. Elle est très sérieuse et elle a brandi un pieu pour mettre sa menace à exécution. D’où elle sort ce pieu ? Putain, mais qui a décidé de foutre ma vie en l’air ? Y'a que moi pour avoir une chasseuse comme destinée ! Ouais, les trucs à la con, c’est toujours pour moi ! Je me rue sur elle  profitant du fait qu’elle ne me croyait pas en état de me défendre et la plaque au sol. Le pieu tombe de ses mains, je l’attrape et le lance derrière le bureau. Elle tente de s’échapper mais je la maintiens au sol en pesant sur elle de tout mon poids. Elle est sur le ventre et secoue les jambes pour se dégager, mais je suis plus fort qu’elle.
 
   - Lâche-moi !!!
 
   Je suis allongé sur elle, ses efforts pour se libérer rendent son odeur encore plus forte. Ma queue est posée sur ses fesses et je peux vous dire que le coup de genoux qu’elle m’a mis ne change rien : je bande toujours autant.
 
   - Écoute, apparemment, ni toi ni moi ne voulons de ça. Le truc, c’est juste qu’il faut qu’on s’évite. Reste loin de moi et j’en ferai autant…
 
   - Ou alors je te tue !
 
   Je la renifle encore ; elle me plaît encore plus à s’énerver comme ça, une vrai lionne que je voudrais dompter.
 
   - Arrête T !!
 
   Je glisse ma main entre ses jambes… Je veux la toucher, la sentir, la goûter… Je la veux… Je veux son sang. Je suis un grand maso…avant d’aller trop loin, je me relève d’un bond et m’avance vers la porte.
 
   - Pas la peine de t’efforcer à me tuer avec un pieu, tu m’as déjà tué par ta simple existence et si tu ne veux pas qu’on meurt tous les deux, reste loin de moi. Sinon, ce sera à la vie à la mort, Sonny !
 
   Je sors le plus vite possible du bureau avant d’être tenté de faire demi-tour. La salle est toujours bondée et tout le monde réclame le retour du groupe, mais pour ce soir c’est fini ; ou alors sans le chanteur. Je sors du bar et je cours le plus possible. Plus rien ne va. Peut-être que je devrais la laisser me planter un pieu, au moins je serai tranquille ! Ouais, ce sera cinquante ans trop tôt, mais quelle autre solution ai-je ?
 
   CONSTAT : T, TU ES PLUS QUE DANS LA MERDE !!
 
  
 
  


 
 
   
    
 
   Eden
 
   Chapitre 7,5
 
   New York 19 février 1988
 
    
 
   Je rentre dans mon appartement. La nuit a été plutôt calme. A mon habitude, j'ai surveillé un ou deux vampires. C'est mon métier : je suis chasseuse, une tueuse et j'adore ça.
 
   J’enlève ma veste en cuir et je la pose sur mon canapé. Mon appart est plutôt petit, mais très fonctionnel. Je me dirige ensuite vers la penderie dans le couloir, je l’ouvre et y dépose une à une mes armes. Je les range toutes par ordre. Les pieux et les dagues ensemble d’un côté et les flingues de l’autre. Je suis légèrement maniaque. Mais je l’assume. Je retourne dans le salon…  
 
   Mince… La fenêtre est ouverte. Un courant d’air froid s’abat sur ma peau, et me donne des frissons. J’entends du bruit dans ma chambre. Quelqu’un s’est introduit chez moi… Super, même à la maison, j’ai encore du boulot. Il faudra que j’aille voir Aymeric, mon boss, pour lui dire deux mots…
 
   Je repasse par le couloir et attrape rapidement un pieu. Je n’ai pas allumé la lumière en entrant. Et je ne risque pas de l’allumer maintenant.
 
   J’avance lentement vers la porte, que je découvre entre ouverte. Je ferme les yeux et j’inspire un bon coup. Je compte jusqu’à trois. Et j’entre.
 
   - Putain ! Gabriel !
 
   Devant moi, un homme, un mètre quatre-vingt-dix, des cheveux noirs qui lui tombent jusqu’au cou. Il est habillé de cuir de la tête au pied. Comme toujours. C’est drôle, mais le cuir m’a toujours excitée. Je suis un peu folle, je le sais. Cela me désespère. Un jour, j’essayerai une thérapie, mais pas aujourd’hui.
 
   Je pose mon pieu sur ma table de chevet. Je dévisage mon visiteur. Ce connard me sourit. Je peux déjà apercevoir ses crocs qui sont sortis.
 
   - Bonsoir ma chasseuse.
 
   Avec lui… avec Gabriel… Comment dire… Ce mec, c’est l’amant du siècle. L’amant que je ne rencontrerai qu’une seule fois dans ma vie.
 
   Gabriel passe ses bras autour de ma taille et me sert contre lui. Je peux déjà sentir son sexe tendu contre mon ventre. D’une main, il me relève le menton et écrase ses lèvres sur les miennes. ça y est, je fonds totalement, comme à chaque fois que ce vampire pose ses mains sur moi. Une simple caresse et j’ai envie de lui.
 
   C’est comme ça avec Gabriel. Le sexe est… l’un des seuls trucs normaux dans notre relation. Même si coucher avec un vampire n’est pas normal. ABSOLUMENT PAS NORMAL. Mais je m’en fous, j’ai 22 ans, je suis jeune, j’ai la vie devant moi. Je peux faire ce que bon me semble. Comme m’envoyer en l’air avec un vampire.
 
   - Bonsoir, ma cible
 
   Gabriel se met à rire.
 
   - Ancienne cible.
 
   Je lève les yeux au ciel. Ouais, ancienne cible. Il me fait tomber sur mon lit.
 
   - Tu es toujours MA cible, Gabriel.
 
   - Ah bon… et tu as toujours des envies de meurtre quand je te prends ?
 
   Je déglutis péniblement alors que des images de nos derniers ébats resurgissent… Euh, j’ai subitement très chaud. Mais alors très très chaud. Je sens ses mains sur mon jeans. Il le fait glisser le long de mes jambes musclées. Et là, je sais très bien comment tout ceci va se terminer. Lui sur moi, en train de me faire crier son nom comme une damnée.
 
   - Allez avoue, Eden, je suis devenu bien plus que ta cible.
 
   Je sursaute quand je sens sa langue à l’intérieur de ma cuisse. Il se relève pour enlever son tee-shirt. Je n’ai même pas remarqué qu’il venait d’ôter ses chaussures et son… pantalon. J’ai de nouveau chaud entre mes jambes. Surtout quand j’aperçois la bosse retenue dans son caleçon. Ma main me démange de le caresser. Je me mords la lèvre quand il aventure les siennes plus haut. J’adore sentir son corps puissant écrasant le mien, sa peau frottant contre la mienne.
 
   Je gémis de frustration quand il arrête sa caresse humide ! Le con-
nard !
 
   - Gabriel…
 
   Il se penche pour m’enlever mon pull, puis il se colle à nouveau contre moi. Jouant de ses hanches. Il veut me faire craquer.
 
   Mais qu’est ce qui lui prend… Jamais il n’est comme ça.
 
   - T’aimes pas que je me montre taquin, bébé, hein ? Pourtant, je sens que ça t’excite encore plus…
 
   Rooh !!! Il exagère ! J’ai eu une nuit pourrie ! Je n’ai qu’une envie, c’est de prendre du bon temps avec mon vampire.
 
   - Non, je n’aime pas, oui ça m’excite, et si tu ne te dépêches pas de te glisser entre mes jambes, je te jure que… PUTAIN GABRIEL !!
 
   Je ne peux pas dire que mon amant ne m’écoute pas. Il est aussi rapide que l’éclair. Et oh, bon sang, le sentir en moi, remuant pour me faire grimper au rideau. J’adore.
 
   J’adore des tas de choses chez Gabriel. Son corps, son visage et sa façon de me faire l’amour. Il ne se montre pas souvent tendre. Il est… lui. Une bête de sexe.
 
   J’enroule mes jambes autour des siennes pour mieux le recevoir. J’ai l’impression que cela fait une éternité que Gabriel n’est pas venu me rendre ce genre de visite…
 
   Je n’étais pas comme ça avant. Avant, je détestais au plus haut point les vampires, je ne voyais en eux que des suceurs de sang. De prochains noms sur ma liste. Des gros connards égotistes. Je suis payée pour les tuer. Et puis, je leur vouais une haine indescriptible. Le seul soulagement que j’éprouvais, c’était quand je leur enfonçais un pieu en plein cœur. Puis il y a eu Gabriel… Et à cause de lui, tous mes principes sont allés se faire voir. Si vous m’aviez rencontrée six mois plus tôt, et que vous m’aviez dit que j’allais tombée amoureuse d’un vampire, j’aurais ri… Mais plus maintenant. Aujourd’hui, j’en suis folle. Pourquoi ? Je n’en sais rien. Personne n’est au courant, et heureusement. Sinon, et d’une, j’aurais pas mal d’ennuis et de deux, mon boss enverrait un autre chasseur tuer mon vampire. Je sens mon cœur battre à tout rompre. J’ai chaud, et mon amant entre mes jambes ne va pas tarder à me faire connaître l’extase.
 
   - Dis le moi, Eden.
 
   Oui, mon vampire est peut-être un gros dur en apparence, mais avec moi, il s’attendrit. Le souffle court, je ne peux que lui répondre sachant très bien que bientôt viendra ma récompense.
 
   - Je t’aime.
 
   Ma récompense, la voilà. Un voyage direction le septième ciel. Je hurle son nom quand l’orgasme m’envahit. C’est Gabriel. C’est son « art » comme il dit. Gab est… attention, vous allez rire, même moi, j’en ai ri quand il me l’a dit : ARTISTE. Peintre pour être plus exact.
 
   Il réalise certaines de ses œuvres sur une toile, pour les montrer au monde entier et il en crée certaines autres en toute intimité. J’aime beaucoup son humour. La première nuit que nous avons passée ensemble, Il m’a avoué que me faire grimper au rideau était l’un de ses plus beaux chefs d’œuvre. Pour l’égo, ça fait du bien.
 
   Je sens son souffle dans mon cou. Ses crocs sont sortis. Il doit avoir mal… Je tends mon cou pour qu’il ait un meilleur accès. Je sais ce qu’il va faire. Et j’aime ça. Je gémis quand il les plante dans ma veine. C’est trop bon ! Être mordu par un vampire c'est... aussi bon qu'un orgasme. Non, en fait, c’est un véritable déclencheur d’orgasme. Je ferme les yeux et je me perds dans les sensations uniques que me procure Gabriel. A cet instant, plus rien ne compte.
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 8
 
   Rencontre
 
    
 
   Sa voix, le son qu’il produit avec sa guitare… Waouh ! Je suis sous le charme ! Assise sur un tabouret au bar, je l’observe. J’ai quitté les coulisses quand j’ai vu que le groupe venait à peine de commencer. Autant les regarder de la salle comme tout le monde. Et… cela vaut le coup. Ces quatre-là sont peut-être des suceurs de sang, de potentiels candidats sur ma liste. Mais je dois reconnaître leur talent. Je ferme les yeux et savoure les notes de musique.
 
   C’est vraiment dommage que T soit un vampire. Le tuer éteindra un génie de la musique… tant pis. Je n’ai pas le choix !
 
   Et puis même si tu l’avais ?! Qu’est-ce que tu ferais ?
 
   Je soupire. Je dois vraiment aller consulter un psy. Ma conscience me joue de plus en plus de tours… Dire que je dois rester maîtresse de moi-même… c’est largement raté !!!
 
   J’essaie de comprendre ce que chante T. Les paroles de ses chansons sont tellement… touchantes. Même moi, qui ne suis pas du genre gnian gnian, je ne peux que reconnaître les sentiments qu’il a mis dedans. La fille pour laquelle il a composé tout ceci est très chanceuse. Il doit vraiment avoir le coup de cœur pour elle.  Un instant, je me laisse à penser que la fille en question est la seule nana du groupe… Kim, je crois.
 
   Cela doit être pour elle qu’il les a écrites. Et elle… elle n’a rien vu. C’est bien dommage. T maîtrise les mots à la perfection.
 
   Tu aimerais bien qu’il t’en écrive une, hein ?
 
   NON !!! Si… Rooh je suis désespérante !
 
   Je vide mon verre d’un trait. Quand je le repose, je sens un regard sur moi. Merde, je bute le prochain qui vient me coller au cul pour « m’offrir un verre » ! Je suis majeure et vaccinée et je peux me payer un verre toute seule ! Je n’ai absolument pas besoin d’un connard en manque de sexe ! Et puis je déteste qu’on m’offre un verre. Cela m’oblige ensuite à écouter la vie minable de mon régleur de consommation. Et là franchement… je n’en ai aucune envie.
 
   Je sors de mes pensées et je suis surprise de ne plus entendre la voix du chanteur. Je me retourne vers la scène et… oh bordel, T a disparu ! Merde, merde, merde ! Je le tue si le mec s’est encore barré !
 
   Tu es venue pour le tuer de toute façon !!!
 
   Seigneur, faites que ma conscience ferme sa gueule sinon, je vais commencer à devenir vulgaire !! Où est T ?
 
   - Bonsoir.
 
   Et voilà un régleur de consommation à la vie minable qui va tenter de me draguer. Je me retourne vers lui et lui fais un sourire plus que forcé.
 
   - Bonsoir, fais-je en un murmure, les dents serrées.
 
   Le mec est grand, vêtu d’une chemise blanche moulante et il ressemble à un trans ! Et pue l’after shave ! Bon dieu, à sa place, je ne tenterai même pas une approche ! Le pire, c’est qu’il ose poser sa main sur moi !!!
 
   Retiens toi de lui en coller une… retiens toi… CONTROLE CETTE ENVIE QUE TU AS DE L’EXPLOSER !!!!!
 
   - Je peux vous offrir un verre ?
 
   Voilà maintenant la phrase préférée de tous les dragueurs. Ils font pitié… ils me font pitié ! Et non, mon coco, ton verre, tu te le mets où je pense !
 
   Où sont passés les hommes avec un peu de savoir vivre ?
 
   - Dégage !
 
   Cette voix… Elle a un timbre rauque et grave et… ouais, comme une conne je fonds. Je me retourne et… Oh putain !!! T !!! Le mec qui peu de temps avant essayait de trouver un moyen pour me foutre dans son lit prend ses jambes à son cou et se casse. Tant mieux !!!!
 
   Je dévisage ma cible. Merde, qu’est-ce qu’il fait là ???? Aurait-il deviné que je venais pour lui ? Je me raidis quand je sens qu’il me serre le poignet et me tire pour que je me lève.
 
   Mais qu’est-ce qu’il fait ??????!!!
 
   Il me traîne vers un bureau. Je me débats mais il est largement plus fort que moi !! Le salaud !!!
 
   Il ferme la porte et me lâche enfin. Instinctivement, je me frotte le poignet. Je suis folle de rage !!
 
   - Qu’est ce qui te prend ???!!! Laisse-moi !!!
 
   Je me surprends moi-même ; le ton de ma voix ne convaincrait personne !!! J’ai honte, je dois me montrer plus ferme avec lui. Sinon… Tu vas fondre et lui tomber dans les bras comme l’a fait ta chère maman avec son vampire ! T s’approche de moi et sans m’en rendre compte je recule. Ce n’est pas que j’ai peur, personne ne me fait peur même pas un vampire !!
 
   Même pas T ? Alors, pourquoi tu dors armée ?
 
   Ma conscience va se la fermer oui ! Je n’ai pas besoin de ça en ce moment ! Je suis si près de mon but, je ne vais pas me laisser distraire pour échouer. Pas cette fois ! Je rencontre le mur trop tôt à mon goût. Il place ses mains de part  et d’autre de ma tête et se penche pour accéder à mon cou. Il va me mordre, merde !!!! Je repense rapidement à ma discussion avec Amy.
 
   « Être mordue par un vampire c'est... aussi bon qu'un orgasme. »
 
   Non, non, non, il ne doit pas me mordre sinon, je vais perdre tout le (peu) de contrôle qu’il me reste. Et fondre comme une loque dans ses bras… ce que je ne veux ABSOLUMENT PAS FAIRE !!! Je dois le
tuer ! Il s’approche de plus en plus de moi et je peux déjà sentir sa chaleur et son odeur… PUTAIN !! Je sens que je commence à fondre. Et…
 
   - Je peux savoir ce que tu fous ?
 
   Je sens sa queue contre mon ventre et… cela me fait perdre mes  moyens. Je n’ai qu’une envie, c’est de… Non, je ne dois pas avoir cette idée-là, c’est proscrit ! Je dois me convaincre que je n’ai pas envie de lui. JE-N’AI-PAS-ENVIE-DE-LUI !!
 
   Alors c’est quoi ce sentiment d’excitation qui grandit en toi un peu plus à chaque instant ?
 
   CE N’EST RIEN !!! Je hurle en silence.
 
   - Une chasseuse…
 
   Mince, comment il a deviné ? Normalement, aucun vampire n'est capable de me repérer
 
   - Bien vu, Sherlock !
 
   Je le sens dans mon cou et j’ai mal entre les jambes. Je ne peux le nier, je le désire… Je me dandine, je suis mal à l’aise, il est… trop proche.
 
   - Je peux savoir ce que tu fais ?
 
   - Deux minutes, je tente de réfléchir.
 
   Sa voix a repris une intonation plus sérieuse, mais je peux encore y déceler quelques choses de… bien plus profond. Il réfléchit… A quoi ? Je n’en ai aucune idée.
 
   - Bon, écoute pendant que tu tentes de respirer…lancé-je….
 
   - Chut !
 
   Chut ? A moi ? Et… Putain, il a mis ses doigts sur mes lèvres… et il colle son corps contre le mien. Mes seins frottent contre sa poitrine musclée. Oh la la, j’ai chaud. SUPER chaud. Et le mec… ce vampire, m’excite au plus haut point. T le remarque. Il aime l’effet qu’il a sur moi. Ses yeux montrent son désir, sombre et brillant. Connard ! Je frissonne quand je sens ses doigts remonter le long de mon bras. Sa caresse est tellement douce… tellement excitante. T doit savoir se montrer doux quand il veut… Euh, un instant, pourquoi je pense ça moi ?
 
   Parce que tu le veux dans ton lit…
 
   Pas faux… euh si, faux, très faux, je veux juste le tuer. C’est tout.
 
   - Ton prénom ?
 
   Alors qu’il prononce ces mots, il continue sa découverte de mon corps. Ses mains ne cessent de me caresser et  de provoquer encore et encore des frissons. J’en veux plus. Tellement plus. Je me retiens de gémir de frustration quand il retire sa main… POURQUOI ??!!!
 
   - Sonny…je…
 
   - Je sais, Sonny, moi aussi…
 
   Remets ta main sur moi, caresse moi encore… Apaise ce feu qui naît en moi. Je ne devrais pas te vouloir, T, mais là… j’en peux plus.
 
   Rien ne s’arrange quand je le sens contre mon ventre. Je le veux… en moi. Il en a envie lui aussi. Je le sais. Pourquoi ? Je l’ignore, mais je m’en fous. J’en oublie même qu’il est ma cible…
 
   - Tu as couché avec Harold ? C’est lui ta cible ?
 
   Non… c’est toi. Merde, c’est toi… Pourquoi ? Pourquoi j’ai craqué ? Pourquoi je te veux ? Non, je m’en contrefous d’Harold, je n’ai pas couché avec lui, je n’aurais pas pu, parce que… Un jour Harold sera ma cible, mais pas aujourd’hui… Non, aujourd’hui c’est toi…et cela me désespère…
 
   Je lève mes yeux vers lui, je suis blessée qu’il croie que son pote m’attire… Je dois me ressaisir et lui montrer que rien ne m’atteint. Il a un petit sourire en coin, craquant et ses yeux noirs se plissent quand il sourit formant quelques rides au coin c’est…
 
   - Ça ne te regarde pas !
 
   - Oh si ma belle, ça me regarde. Tu sens ce truc entre nous, comme un fil qui nous attire inexorablement l’un vers l’autre, ce désir que tu as pour moi ? Tout ça fait que ça me concerne parce que si je te baise maintenant, tu seras liée à moi. Entre nous, ce sera à la vie à la mort !
 
   Merde, bien sûr que je le sens ce truc entre nous, et je ne parle pas de ta queue qui veut entrer en moi ! (pas que je dirais non… enfin si…Non !)
 
   Liée à lui ? JAMAIS ! Dans un élan de fureur, je lui envoie un coup de genou dans les couilles et  j’échappe à son étreinte.
 
   - Ma cible, c’est toi !!
 
   Je suis sérieuse, j’essaie. Je cache ma… quoi ? Non rien, je suis en colère après lui. Il m’a fait vivre l’enfer depuis deux mois. C’est de sa faute si je suis comme ça ! J’ai sorti mon pieu. Je l’avais glissé dans une jarretière pour qu’il repose sur la face interne de ma cuisse C’est maintenant ou jamais. Merde ! Il se jette sur moi et me plaque violemment au sol. Moi qui pensais l’avoir mis K-O… Raté, Sonny ! Je me sens vulnérable comme ça, sur le ventre. J’essaie de me dégager… Je ne supporte déjà pas cette position au lit mais alors là… Je remue pour essayer de me dégager.
 
   - Lâche-moi !!!!!!!!
 
   Je sens son sexe entre mes fesses… Je panique… Je flippe mais en même temps mon désir resurgit… CE N’EST PAS LE BON MOMENT POUR CA !!!!
 
   - Écoute, apparemment, ni toi ni moi ne voulons de ça. Le truc, c’est juste qu’il faut qu’on s’évite. Reste loin de moi et j’en ferai autant…
 
   - Ou alors je te tue !
 
   Que j’en finisse avec toutes ces conneries !
 
   - Arrête, T !!
 
   Je sens ses mains entre mes jambes… Il va me toucher et j’en crève d’envie malgré ma colère. Mais il ne le fait pas. Il se relève d’un bond et se dirige vers la porte.
 
   - Pas la peine de t’efforcer à me tuer avec un pieu. Tu m’as déjà tué par ta simple existence et si tu ne veux pas qu’on meurt tous les deux, reste loin de moi sinon ce sera à la vie à la mort, Sonny.
 
   Il sort de la pièce. Je suis toujours allongée au sol. Je l’ai déjà tué par ma simple existence ? Qu’on meurt tous les deux ? C’est lui qui doit mourir, pas moi !! Je devrais l’écouter et rester loin de lui mais… Je n’obéis jamais à ce que l’on me demande. Ce sera à la vie à la mort ? OK, je prends le risque. Je ramasse mon pieu et me lève. A la recherche de T. Je dois le trouver. Destinée…
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 9
 
   Résistance
 
    
 
   Je m’arrête quand je sens mon téléphone vibrer dans la poche de mon jean, pour décrocher.
 
   - Quoi ?
 
   - Hé, mec, c’est Pete. Putain, t’es où là ?
 
   Je regarde autour de moi et je suis surpris de voir mon immeuble à 100 mètres. Instinctivement je suis rentré chez moi.
 
   - Je rentre.
 
   Pete souffle dans le téléphone.
 
   - C’est la merde. Harold nous a expliqué ; Kim est dans tous ses états. Pourquoi tu n’as rien dit ?
 
   Sûrement parce que je ne voulais pas voir la vérité en face. J’avais tout prévus et Sonny a tout changé.
 
   - J’en sais rien Pete, c’est la merde !
 
   - Ouais écoute. Je prends ta guitare. Le concert s’est terminé avec Harold au micro : je t’explique pas le massacre, mais on a géré. Il est rentré. Vas le voir. Aujourd’hui, c’est dur pour lui.
 
   Putain, Harold… la mort de Violette !
 
   - OK j’y vais, et merci Pete.
 
   - De rien. Fais attention, T.
 
   Je raccroche et me dirige vers mon immeuble. Je suis parti en tee-shirt, sans blouson donc pas de papier et pas d’argent. Par chance, les clefs sont dans mon jean et c’est tout ce dont j’ai besoin pour aller chez Harold.
 
   Mais merde ! Tiens, elle n’a rien compris ou quoi ? Elle est là… Je sens son odeur de chocolat avant même de la voir devant l’immeuble. Et voilà, c’est reparti ! Cet effet qu’elle me fait…. A long terme, dites-moi que ça va s’arrêter ?
 
   - J’ai pas été claire ?
 
   Elle fait demi-tour pour me jauger et ses yeux me déshabillent tandis que ma queue se dresse.
 
   - Non, il va falloir que tu m’expliques deux ou trois trucs si tu veux que je te croie.
 
   J’avance en direction du garage elle me suit et ses talons claquent sur le bitume. Ne pas la regarder, ne pas la toucher, rester loin d’elle.
 
   - On ne vous donne pas une formation, ou je sais pas moi, un manuel du vampire de A à Z, avant de vous lancer sur le terrain ?
 
   J’arrive à ma voiture et je m’appuie contre la portière côté conducteur et pose les mains sur le toit de la voiture. Elle reste de l’autre côté et je vois bien qu’elle est perdue et qu’elle ne sait pas de quoi je parle.
 
   - Non, on nous dit juste comment vous tuer et c’est suffisant !
 
   Je me rue sur elle en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Elle me tente trop.
 
   Mes instincts prennent le dessus sur ma raison.
 
   Je caresse son visage et mes lèvres s’approchent dangereusement des siennes. Un baiser, juste un baiser… goûter sa bouche tentatrice, ses lèvres roses et douces. Juste ça et j’arrête, oui juste un baiser. Son souffle sur ma bouche, son odeur et son cœur qui tambourine m’appellent. Ses yeux se ferment et elle s’approche à son tour ; un souffle nous sépare… mes poings se ferment et mes lèvres goûtent les siennes. Bordel de merde ! C’est puissant, ça me foudroie, c’est comme une décharge électrique, un feu puissant qui naît dans mon ventre et s’épanouit dans tout mon corps. Ma langue force l’entrée de sa bouche, qu’elle ouvre en gémissant et je perds le contrôle. C’est trop bon ! Sa langue danse avec la mienne, elles sont faites l’une pour l’autre. Mes mains glissent sur ses reins…je veux la sentir contre moi. Je la plaque contre la voiture et m’appuie contre elle tandis que ses mains s’agrippent à mes épaules, et me serrent encore plus contre son corps parfait. Je sens son excitation la mienne s’en trouve décuplée. Ma bouche ne lâche pas la sienne. Je grogne et la soulève, contourne la voiture pour la déposer sur le capot. Ses jambes s’écartent. Oh non de dieu !! Elle doit être trempée. Je me place entre elles. Sonny ne me lâche pas. Perdus dans le désir,  nous oublions tout. Je caresse ses cuisses fermes et douces et m’approche dangereusement du point de non-retour. Je ne veux plus lutter ; elle est faite pour moi après tout, alors je vais prendre ce qui m’appartient ! Une voiture entre en trombe dans le parking et Sonny se fige avant de se détacher de moi. Elle me regarde de ses grands yeux, la bouche encore rouge de notre baiser, et elle me gifle violemment.
 
   - Ne me touche pas !
 
   Elle me repousse et descend du capot pour réajuster sa robe. Putain, j’en ai marre des claques et des coups de genou dans les couilles !
 
   - Tu étais consentante, je te rappelle.
 
   - Ouais, ben, ce n’est pas une raison !
 
   Elle en a de bonnes, elle ! Elle vient ici alors que je lui dis de ne pas s’approcher de moi. Mais elle s’attendait à quoi au juste !
 
   - Écoute, T, je veux juste que tu m’expliques. Pourquoi je suis comme ça avec toi ?
 
   Je fais le tour de la voiture en prenant soin de l’éviter et déverrouille les portes.
 
   - Monte !
 
   Elle me regarde, les mains sur les hanches, l’air de dire « tu me prends vraiment pour une conne » et ça me fait rire. Elle est belle et têtue et j’aime ça, j’aime trop ça. Je dois fermer les yeux pour ne pas commettre un autre impair et me concentrer.
 
   - Je dois aller voir Harold. Viens avec moi et je t’expliquerai ce que je sais en chemin et, comme je ne suis pas très calé, si tu as d’autres questions, Harold y répondra.
 
   Elle ne bouge pas d’un iota et me fait les gros yeux.
 
   - Sonny, monte ! Putain, tu crois vraiment que j’ai envie de te faire du mal ?
 
   - Je n’ai pas peur de toi, T.
 
   - Alors monte !
 
   Enfin elle se décide à ouvrir la portière.
 
   - Attends ! Avant, il faut que je sache et crois-moi ce n’est pas pour connaître ta vie sexuelle, c’est juste pour protéger mon pote. Tu as couché avec Harold ou pas ?
 
   J’ai prononcé ma question avec cette voix grave qui ne m’appartient pas et je sais que la réponse pourrait me tuer. Sonny me regarde et lève les yeux au ciel.
 
   - Non, je ne couche pas avec les vampires !
 
   Dit la fille qui a écarté les jambes devant moi !
 
   -OK, monte, on y va !
 
   Je m’installe dans la voiture. Putain, je suis le roi des cons ! Elle est trop près de moi et son odeur a déjà envahi l’habitacle. Je démarre et ouvre la fenêtre.
 
   - Pourquoi tu souris comme un benêt ?
 
   Hein ? Je me regarde dans le rétro. Ah ouais, j’ai l’air d’un débile mais je suis content qu’elle n’ait rien fait avec Harold, trop content, alors tant pis si je passe pour un crétin.
 
   - Va savoir…
 
   Je démarre en trombe pour sortir du parking. Le jour n’est pas encore levé et les rues ne sont pas encore encombrées. Tant mieux, les embouteillages du matin avec Sonny dans la voiture, non merci !
 
   - Jolie voiture.
 
   - Merci.
 
   Je reste les yeux rivés sur la route, préférant éviter de la regarder pour ne pas être davantage troublé. La Mercedes est ce qui se fait de mieux question sécurité mais autant ne pas prendre de risque.
 
   - On va où ?
 
   - Brooklyn.
 
   Elle se trémousse sur son siège, à la recherche d’une position agréable, et je vois ses jambes nues se croiser et se décroiser.
 
   - Tu peux arrêter, s’il te plait. J’essaie de conduire et de te garder en vie !
 
   - Très bien, alors explique-moi. C’est quoi cette histoire d’être lié, toi et moi ?
 
   - Chaque vampire a une « destinée », une personne, vampire ou humaine, qui est faite pour lui, et quand il la rencontre, ça donne ce qui s’est passé entre nous au bar.
 
   Je m’arrête à un feu et donne un coup d’œil dans sa direction. Elle est impassible et elle attend que je lui en dise plus.
 
   - Quand un vampire rencontre sa destinée, il n’y a plus qu’elle qui existe pour lui. Je ne sais pas d’où ça vient ni pourquoi, mais c’est comme ça ; on est obsédé par la destinée et on ferait tout pour l’avoir et, surtout elle, n’est qu’à nous. Aucun autre homme ne doit poser ses mains sur elle. C’est comme deux aimants qui s’attirent... c’est inévitable. C’est ce que tu es pour moi. Je ne te connais pas mais à partir du moment où j’ai senti ton odeur, il n’y a plus eu que toi dans ma tête. C’est instinctif et, même si je ne veux pas, c’est plus fort que moi.
 
   On entre sur le pont de Brooklyn et le soleil commence à se lever sur l’East River.
 
   - Il y a un truc que je sais, c’est que tant qu’on ne couche pas ensemble et que je ne bois pas ton sang, on est encore libre, enfin si je puis dire.
 
   - On est sauvé alors : je ne te laisserai jamais boire mon sang !
 
   Je souris en la regardant dans les yeux.
 
   - Crois-moi, tu me laisseras faire et tu en redemanderas !
 
   - Donc, tant qu’on ne couche pas ensemble, c’est bon ?
 
   - On peut dire ça, sauf que, comme tu as pu remarquer, c’est dur de te résister et que c’est pour ça qu’il vaut mieux qu’on reste loin l’un de l’autre.
 
   - Et si je te tue ?
 
   Je ris… ma petite chasseuse ne perd pas le nord.
 
   - Si tu me tues là maintenant, je ne sais pas ce qui se passera. En revanche, si tu me tues une fois que nous sommes liés, chose impossible vu que tu ne voudras plus me tuer, on ira en enfer tous les deux.
 
   - Constat : soit je suis vouée à l’enfer divin, soit à l’enfer sur terre avec toi !
 
   Attend, là, elle fait un constat ???
 
   - QUOI ?
 
   Je me tourne vers elle et manque d’emboutir la voiture devant nous.
 
   - Attention !!
 
   Je freine juste  à temps et le contrôle de trajectoire nous redresse.
 
   - Fais attention, merde !
 
   - Tu disais quoi ?
 
   - De regarder la route !
 
   - Avant ça.
 
   - Oh ça, ouais, je sais c’est débile, mais j’aime faire des constats pour clarifier la situation.
 
   CONSTAT : T, tu es sur le cul là !!
 
   


 
  

 
 
   Eden
 
   Chapitre 9,5
 
   New-York - 14 août 1988 : Tableau
 
    
 
   - J'adore ta peau, je pourrais la caresser pendant des heures.
 
   Les doigts de Gabriel montent et descendent le long de mon dos. Ma tête se tourne vers lui. Il a le sourire aux lèvres. Comme à chaque fois qu'on a fait l'amour.
 
   -J'aime quand tu viens ici. Chez moi. J’aime surtout quand tu te trouves dans mon lit.
 
   Je me mets à rire. Je l'ai bien compris ça, qu'il aimait m'avoir dans son lit ! Il me l'a montré cinq fois déjà ! C'est fou comme un vampire peut se montrer endurant ! Avant Gabriel, je n'avais jamais fait l'amour autant de fois en aussi peu de temps.
 
   Je remue dans les draps de satin rouge. La chambre de mon vampire est vraiment... comment dire, c'est tout lui. Elle n'inspire que le sexe. A chaque fois que j'y entre, aucune de mes pensées ne se dirige vers un sommeil réparateur. Loin de là.
 
   Gabriel dort dans un lit rond. C'était la première fois que j'en voyais un. Mais c'est très pratique, il n'y a pas de sens... En face de nous, se trouve un chevalet avec une toile encore vierge. Cela me surprend. Depuis que je connais mon vampire, jamais je ne l'ai vu sans rien un tableau en cours…
 
   - Tu ne peins rien en ce moment ?
 
   Je me déplace sous les draps et j'écrase ma bouche contre la sienne. J'en veux encore. Je n'arrive pas à m'en lasser... Mais Gabriel est tellement beau. C'est lui qui devrait s'immortaliser dans un tableau.
 
   - Non... j'attendais un modèle aujourd'hui...
 
   Un modèle ? Ou UNE modèle ? Je sens une pointe de jalousie naître en moi. Je n'aimerais pas que Gabriel peigne une femme nue... Une femme qui ne serait pas moi... C'est drôle, c'est la première fois que j'envisage d’être son modèle... c'est tellement intime.
 
   - Un modèle... murmuré-je contre ses lèvres.
 
   Gabriel se met sur moi. Et je sens que nous n'allons pas tarder à remettre le couvert. Sauf qu'il s'arrête ! Le salaud !
 
   - Madame serait-elle jalouse ?
 
   - Non...
 
   Je n’insuffle aucune crédibilité dans ma réponse et cela le faire rire une nouvelle fois. Qu'est-ce que je peux me rendre ridicule parfois !
 
   - Si, tu es jalouse, (sa bouche parcourt mon cou) et j'aime ça... (Il m'égratigne la peau de ses crocs) sauf que tu n'as pas à être jalouse.
 
   Je le repousse gentiment. Alors, il y a quelqu'un ? Le connard ! Ça me blesse ! Moi qui me suis donnée corps et âme à lui... Bon, c'est vrai que je ne lui ai pas résisté longtemps. Comment aurais-je pu ! Nous sommes destinés... J'ai tenu quoi.... une semaine ? Et encore ! Mon premier orgasme avec lui, je l'ai eu au bout d'une heure. Gabriel était fait pour moi, j'étais faite pour lui. On s'entend très bien. Je n'aurais jamais cru d'ailleurs ! C'est un vampire. Et puis... je suis une chasseuse et pourtant nous nous entendons à merveille. Le nombre de points en commun que nous avons est... impressionnant.
 
   - Si... qui est-ce ?
 
   Oui Eden, tu crèves de jalousie là !! Gabriel essaie de m'embrasser, ça l'amuse. MOI PAS !
 
   - C'est qui ? Dis-je à nouveau.
 
   - Oh bébé... la jalousie est un très vilain défaut. (Ses lèvres sont à nouveau contre ma peau) Je voulais que ce soit toi, mon modèle. Seulement toi.
 
   OH LA VACHE !!!! Putain !!! Moi ? Un modèle ? Son modèle ? Ma gorge se serre. Ma jalousie laisse place à de la timidité.
 
   - Alors ? Tu ne dis plus rien ? Aurais-tu perdu ta langue ?
 
   Je deviens toute rouge. Oh la la... la proposition de Gabriel me tente tellement... Mais... je ne sais pas. Il m'a vu nue des milliers de fois. Le seul homme qui connaisse mon corps mieux que moi...
 
   - J'aimerais beaucoup que tu me laisses t'immortaliser sur une toile. Je pourrais montrer aux yeux du monde entier à quel point tu es belle à travers les miens...
 
   Mes yeux bleus se perdent dans les siens. C'est la première fois depuis qu'on est ensemble qu'il me dit des trucs comme ça. Mon cœur fait une embardée...
 
   - Oui.
 
   - Oui à quoi ?
 
   Le connard! Il joue. Il abuse. Mais je suis fière qu'il ait pensé à moi. Qu'il veuille de moi comme ça...
 
   - J'accepte.
 
   Gabriel me dévore une nouvelle fois les lèvres. Il est content que je lui aie dit oui. Moi aussi. Soulagée surtout que ce soit moi et pas une autre qui soit sa prochaine muse.
 
   Il quitte le lit, nu comme au jour de sa naissance et je ne peux m’empêcher de l'admirer. Il est tellement sexy. Surtout nu ! Les cheveux en bataille... à croquer.
 
   Il revient quelques minutes plus tard avec son équipement. Je souris en pensant qu'il va me peindre nue alors que lui-même l'est.
 
   Je m'assois, à genoux, le drap remonté sur mon corps. Je le regarde. Il me sourit.
 
   - Euh... tu veux que je me mette comment ?
 
   - Reste comme tu es. Tu es sublime comme ça.
 
   Je déteste Gabriel quand il me dit ça. Je deviens rouge et cela exprime trop mes sentiments.
 
   - Ne bouge plus bébé.
 
   Je ne sais pas combien de temps il est resté là. Debout, à me dessiner sur sa toile, à immortaliser mon corps nu dans ses draps. Mes yeux n'ont pas quitté les siens. Il est tellement concentré dans sa tâche avec ses pupilles bleus qui mémorisent chaque partie de moi. J'en fonds. Mon cœur me dit de lui hurler ce que je ressens. Nous sommes plongés dans le silence. Juste lui et moi.
 
   Gabriel me dessine sur sa toile. Avec son regard et son talent amoureux. Je suis maintenant immortalisée sur un tableau. Le sien. Je me sens belle. Et... oui, je l'aime.
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 10
 
   Destinée
 
    
 
   Mais qu’est-ce que je fous chez lui !!! Mais qu’est ce qui m’a pris ??!!! Pourquoi je ne l’ai pas écouté ? Qu’est-ce que je peux être conne !
 
   Tu veux simplement avoir des réponses à tes questions.
 
   Oui et non… Si… Je déraille complètement.
 
   Je veux savoir. Tout ce qu’il m’a dit m’intrigue. Je déteste ne rien comprendre… Je déteste l’emprise qu’il a eue sur moi… Je le déteste tout court !
 
   Je sens un regard sur moi… Il est là.
 
   - J’ai pas été clair ?
 
   Toujours aussi aimable. Je me retourne et me retiens de me mordre la lèvre. Je le déshabille des yeux. Il est en tee-shirt et… il est très bien foutu. Et un peu taré d’être sorti comme ça. Moi avec robe et ma veste, j’ai légèrement froid… Mes yeux se perdent plus bas, la chaleur renaît en moi. Tout comme mon désir.
 
   - Non, il va falloir que tu m’expliques deux ou trois trucs si tu veux que je te croie
 
   Et oui T, je ne suis pas venue pour toi, mais pour tes explications !
 
   MENTEUSE !!!
 
   Il se dirige vers son garage et sans perdre un instant, je lui emboîte le pas. Rester loin de lui, ne pas craquer, éviter tout contact.
 
   - On ne vous donne pas une formation, ou je sais pas moi,  un manuel du vampire de A à Z, avant de vous lancer sur le terrain ?
 
   Hein ? Je n’ai pas besoin de manuel pour te buter T ! J’aurais plutôt besoin d’un manuel pour te résister… Il se place du côté conducteur de sa caisse. Je le dévisage.
 
   - Non, on nous dit juste comment vous tuer et c’est suffisant.
 
   Pas besoin d’une formation pour séduire et planter des pieux dans le cœur de tes semblables, cela s’apprend trèèès facilement. Je pourrais même te montrer !
 
   J’adore le remballer. C’est très satisfaisant, une vengeance personnelle de tout ce que ce connard me fait vivre. Je ressemble à une cinglée à cause de lui…
 
   MAIS QU’EST QUI LUI PREND ???
 
   T s’est jeté sur moi et il explore mon visage avec ses lèvres…. et la sensation est renversante. Je suis toujours autant en colère mais… j’en veux toujours plus de lui… POURQUOI ?! Mon désir pour lui prend le dessus quand je le vois s’approcher de mes lèvres. Je ne le repousserai pas, j’en ai tellement envie… Embrasse-moi T !! Même si je ne veux pas… Si… je veux qu’il le fasse. Pouvoir enfin sentir ses lèvres contre les miennes. Assouvir l’envie que j’ai de lui. Celle qui m’a saisie depuis notre petit entretien dans le bureau. Il est si près, mais si loin. Mon cœur bat à tout rompre et je sens qu’il veut me faire craquer. Et je craque, je ne peux plus résister. J’envoie tous les principes de chasseuse en l’air quand il franchit les derniers centimètres qui nous séparent. Je ferme les yeux… Oh putain !! C’est T ! Ce baiser, c’est tout lui. Renversant, électrisant, qui t’enflamme en moins d’une seconde. J’ai envie qu’il éteigne ce feu en moi. Par n’importe quel moyen. Je ne résiste pas quand T veut entrer dans ma bouche, que sa langue caresse la mienne et j’en gémis tellement c’est bon. Rien n’avoir avec le baiser que j’ai échangé avec son pote Harold. C’est du sexe à l’état pur. Le genre à te faire fondre totalement. Celui qui réveille tous tes sens et tous tes désirs en moins de deux minutes. J’aime le sentir contre moi. Les caresses de sa langue contre la mienne, ses mains sur mes reins. Il me plaque contre sa voiture avant de se plaquer contre moi. Je passe mes bras autour de ses épaules car je le veux plus près. Encore plus près.
 
   Je suis tellement excitée que j’en ai presque mal. Je veux qu’il soulage ce feu qu’il vient d’allumer en moi et j’écarte les jambes pour le lui faire comprendre. A cause de lui, j’ai de plus en plus chaud, je suis toute mouillée tellement j’ai envie de lui. Il répond à mon invitation en se plaçant entre mes cuisses. Je le serre contre moi et je perds la tête en sentant ses mains remonter le long de mes jambes. A cet instant, je suis à sa merci et si fiévreuse que je serais incapable de le repousser s’il tentait de me prendre maintenant. J’entends le bruit d’une voiture et cela me fait redescendre sur terre. Étais-je en train de vouloir que T m’emmène au septième ciel ? Oui…
 
   PUTAIN MAIS QU’EST-CE QUI M’A PRIS !!!
 
   Je repousse T violemment et le gifle. CONNARD !! J’ai bien failli faire comme ma mère ! Merde, c’était le truc de trop.
 
   - Ne me touche pas !
 
   Je descends du capot et remets ma robe en place … Je cache ma vulnérabilité comme je peux. Coucher avec un vampire… Seigneur, j’ai failli me laisser… Laisser T me… Oh putain !
 
   - Tu étais consentante, je te rappelle.
 
   - Ouais, ben, ce n’est pas une raison !
 
   Bien sûr que j’étais consentante et j’en crève toujours d’envie. Mais je ne peux pas ! Je ne peux pas coucher avec lui, cela  va à l’encontre de tous mes principes. Je veux juste qu’il réponde à mes questions !
 
   - Écoute, T, je veux juste que tu m’expliques. Pourquoi je suis comme ça avec toi ?
 
   Il fait le tour de sa voiture et déverrouille les portes.
 
   - Monte !
 
   Je le dévisage. J’ai mes mains sur les hanches, comme à chaque fois que je suis énervée. Je lui lance mon regard style « arrête de me prendre pour une conne ! »
 
   - Je dois aller voir Harold. Viens avec moi et je t’expliquerai ce que je sais en chemin et, comme je ne suis pas très calé, si tu as d’autres questions, Harold y répondra.
 
   Je ne bouge pas et je lui fais les gros yeux. Allez chez Harold après… ce qui s’est produit ?
 
   - Sonny, monte ! Putain, tu crois vraiment que j’ai envie de te faire du mal ?
 
   Non, il ne me fera pas mal. Je ne sais pas pourquoi mais je sais qu’il ne me fera rien. C’est bien la première fois depuis des lustres que quelqu’un me dit ça…
 
   - Je n’ai pas peur de toi, T.
 
   Je rectifie pour moi-même : je n’ai pas peur du vampire mais j’ai peur de ce qui se passe entre nous et que je ne parviens pas à contrôler.
 
   - Alors monte !
 
   Je veux savoir… Alors je craque et je monte dans sa voiture.
 
   - Attends ! Avant, il faut que je sache et crois-moi ce n’est pas pour connaître ta vie sexuelle, c’est juste pour protéger mon pote. Tu as couché avec Harold ou pas ?
 
   NON !!! Jamais de la vie ! J’ai juste… batifolé un peu, c’est tout. Le seul vampire avec lequel je pourrais coucher c’est toi ! Mais je résisterai, je ne coucherai pas avec toi, T. Je résisterai…
 
   Mais pourquoi il veut savoir tout ça ? T serait jaloux ? La bonne blague ! Je lève les yeux au ciel.
 
   - Non, je ne couche pas avec les vampires !
 
   Dit celle qui en crève d’envie !
 
   - OK, monte, on y va !
 
   Pourquoi je suis montée dans cette voiture ? Pourquoi ? Il est trop près de moi. Trop… Je le surprends à sourire… Il est beau avec les lèvres étirées, mais je ne lui montre pas et, au contraire, je le rembarre.
 
   - Pourquoi tu souris comme un benêt ?
 
   - Va savoir…
 
   Il démarre sa voiture comme un fou. Il n’y a personne dans les rues à cette heure-ci. Je dois reconnaître qu’il a beaucoup de goût en matière de voitures
 
   - Jolie voiture.
 
   - Merci.
 
   Il garde le regard rivé sur la route et c’est sans doute mieux. Mais j’aimerais qu’il pose encore les yeux sur moi.
 
   - On va où ?
 
   - Brooklyn.
 
   Je me trémousse sur mon siège à la recherche d’une position agréable. Putain, je suis mal à l’aise. Mon excitation n’a pas diminué et le savoir si proche n’aide en rien à me calmer.
 
   - Tu peux arrêter, s’il te plaît. J’essaie de conduire et de te garder en vie !
 
   Alors comme ça, je lui fais perdre tous ses moyens ?
 
   - Très bien, alors explique-moi. C’est quoi cette histoire d’être lié, toi et moi ?
 
   - Chaque vampire a une « destinée », une personne, vampire ou humaine, qui est faite pour lui, et quand il la rencontre, ça donne ce qui s’est passé entre nous au bar.
 
   Il s’arrête au feu et  jette un coup d’œil dans ma direction. J’essaie de prendre un air impassible. Je veux qu’il m’en dise plus. Destinée ? Putain, ne me dites pas que je suis la sienne ! Je veux savoir et T s’en rend compte.
 
   - Quand un vampire rencontre sa destinée, il n’y a plus qu’elle qui existe pour lui. Je ne sais pas d’où ça vient ni pourquoi, mais c’est comme ça ; on est obsédé par la destinée et on ferait tout pour l’avoir et, surtout elle, n’est qu’à nous. Aucun autre homme ne doit poser ses mains sur elle. C’est comme deux aimants qui s’attirent... c’est inévitable. C’est ce que tu es pour moi. Je ne te connais pas mais à partir du moment où j’ai senti ton odeur, il n’y a plus eu que toi dans ma tête. C’est instinctif et, même si je ne veux pas, c’est plus fort que moi.
 
   MERDE !!! Moi la destinée d’un vampire ? Mais quel est le con qui a décidé çA !!!! Je ferme les yeux… Merde…
 
   C’est comme deux aimants qui s’attirent... c’est inévitable. C’est ce que tu es pour moi. Je ne te connais pas mais à partir du moment où j’ai senti ton odeur, il n’y a plus eu que toi dans ma tête. C’est instinctif et, même si je ne veux pas, c’est plus fort que moi.
 
   Je ne peux pas le nier… Ses paroles résonnent dans ma tête.
 
   - Il y a un truc que je sais, c’est que tant qu’on ne couche pas ensemble et que je ne bois pas ton sang, on est encore libre, enfin si je puis dire.
 
   SAUVÉE !!!!!!!! Un sentiment de déception m’envahit quand même… Ne jamais coucher avec lui… Mais je dois rester ferme.
 
   - On est sauvé alors : je ne te laisserai jamais boire mon sang !
 
   Il sourit en me regardant dans les yeux. J’adore ses yeux.
 
   - Crois-moi, tu me laisseras faire et tu en redemanderas !
 
   Certainement pas !!!! Jamais tu ne toucheras à ma jugulaire T !   J-A-M-A-I-S !
 
   - Donc, tant qu’on ne couche pas ensemble, c’est bon ?
 
   J’ai besoin de le répéter pour  m’en convaincre et pour en être sûre.
 
   - On peut dire ça, sauf que, comme tu as pu remarquer, c’est dur de te résister et que c’est pour ça qu’il vaut mieux qu’on reste loin l’un de l’autre.
 
   Oui, c’est dur de te résister T… très dur. Mais je vais trouver la force de te résister. Je suis, Sonny, merde !
 
   - Et si je te tue ?
 
    Oui, si je le tue ! J’en aurais terminé avec lui !!!
 
   Ou peut-être pas…
 
   Ce connard en rit ! Je le menace de le buter et lui… IL RIT !
 
   - Si tu me tues là maintenant, je ne sais pas ce qui se passera. En revanche, si tu me tues une fois que nous sommes liés, chose impossible vu que tu ne voudras plus me tuer, on ira en enfer tous les deux.
 
   Si, si, je voudrai toujours te tuer car c’est dans ma nature, ne t’inquiète pas ! Et puis, l’enfer ne me fait pas peur, vu que j’y suis déjà.
 
   - Constat : soit je suis vouée à l’enfer divin, soit à l’enfer sur terre avec toi !
 
   - QUOI ?
 
   Il se tourne vers moi et en oublie de se concentrer sur la route.
 
   - Attention !!
 
   Il freine juste à temps et reprend le contrôle sa trajectoire.
 
   - Fais attention, merde !
 
   - Tu disais quoi ?
 
   - De regarder la route !
 
   - Avant ça.
 
   - Oh ça, ouais, je sais c’est débile, mais j’aime faire des constats pour clarifier la situation.
 
   Quoi, j’ai le droit non ? Je tourne mon regard vers la vitre. Je ne peux pas le regarder. Sa présence suffit à me faire perdre la tête. Nous roulons vers l’appartement d’Harold et c’est seulement quand T coupe le moteur que je remarque que nous sommes arrivés et qu’il s’est garé. Sans plus attendre, je sors de la voiture et je lève les yeux. Waouh, Harold ne se refuse rien, tout comme T…
 
   Je sursaute.
 
   - Qu’est-ce que tu fais ?!!
 
   T a passé ses mains autour de ma taille et Il me serre contre lui… C’est trop. Je dois garder mon sang froid et NE SURTOUT PAS CRAQUER !!! Même si ce simple contact me… Seigneur… Ses lèvres dans ma nuque. Son souffle contre ma peau…
 
   - Je vois bien que tu fais tout pour me résister Sonny… mais il arrivera un moment où tu ne le pourras plus.
 
   Je sais et c’est bien ÇA qui me fait peur !!
 
   T me lâche et je le regrette presque… NON. Je ne dois rien regretter. Ce vampire me rend folle ; il me fait perdre tout contrôle et toute pensé cohérente. Il m’attrape la main brusquement et m’entraîne vers l’immeuble. Il n’y a personne. T nous fait entrer dans l’ascenseur, sans me lâcher pour autant la main. Je sursaute en entendant le bip que produit l’ascenseur quand il arrive à destination. Merde ! Je suis chez un vampire, avec DEUX VAMPIRES ! Je suis comme Buffy, là ! Putain !!!
 
   - Harold ? Vieux, c’est T, ouvre moi…
 
   T n’attend pas l’accord de son pote pour ouvrir la porte avec le double d’une clé.
 
   - Attends-moi là.
 
   Pardon ? Va te faire foutre ! Je le bouscule pour entrer avant lui… Seigneur. L’appart d’Harold est… vraiment convivial.
 
   - Sonny ? Qu’est-ce que tu fous là ? Tu es venue avec T pour notre plan à trois ?
 
   Merde Harold… tu ne pouvais pas te taire ?
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   Toxico ?
 
    
 
   - Sonny ? Qu’est-ce que tu fous là ? Tu es venue avec T pour notre plan à 3 ?
 
   Je passe devant Sonny, attrape Harold par le cou et le soulève en le plaquant contre le mur. C’est quoi cette histoire ?
 
   - Tu l’as touchée ?
 
   Ma voix est de nouveau celle d’un autre. Je vois rouge et je perds le contrôle.
 
   - …e…plai…ante…
 
   Harold devient  tout rouge, il lâche la bouteille de whisky qu’il avait dans la main et qui résonne avec fracas sur le parquet quand elle le percute et m'éclabousse.
 
   - Lâche-le ! Tu vas le tuer !
 
   Sonny crie et je relâche Harold pour me tourner alors vers elle, pendant que mon pote s’affaisse contre le mur.
 
   - La vérité maintenant !
 
   Elle me regarde, horrifiée, avec ses grands yeux bleus, sa bouche ouverte et je n’ai qu’une envie : me jeter sur cette bouche.
 
   - Rien, y a rien, je te l’ai déjà dit, il ne m’a pas touchée ! T, oh reprend toi !
 
   - Ton odeur sur lui ?
 
   Elle hésite trente secondes et regarde Harold avant de me répondre et j'ai l'impression d'être le dernier des crétins.
 
   - On était l’un près de l’autre, mais c'est tout, crois-moi !
 
   Je fais demi-tour, ramasse la bouteille au passage et me dirige vers la cuisine. Une clope, il me faut une clope… Les miennes sont restées dans mon blouson mais Harold en a toujours une cargaison dans ses tiroirs. J’en prends une et l’accompagne d’une gorgée de whisky. Je déteste le whisky mais en boire me permet de reprendre mon calme.
 
   Je lève les yeux pour regarder l’appartement. Comme c’est un loft et qu’il n’y a aucune cloison, je peux voir d’où je suis tout l’appart. D’abord la cuisine, qui donne sur le salon, lequel aboutit à la chambre. Seul un énorme canapé posé en travers marque la séparation entre le salon et la chambre. Pour une fois, c’est à peu près rangé et Kiss hurle dans la chaîne hi-fi.
 
   Harold se redresse pour aller se vautrer sur le canapé. Il est complètement raide et Sonny le suit, les bras levés et prête à le rattraper s’il venait à tomber.
 
   - Alors, vous avez résisté, hein ?
 
   Harold s’avachit sur le canapé et Sonny reste devant lui, comme si elle attendait qu’il tombe dans les vapes ou un truc comme ça.
 
   - Ouais, ça t’étonne !
 
   - Non, mais vous ne résisterez pas longtemps. Violette m’a fait poireauter un mois avant que je puisse atteindre le paradis, un mois et crois-moi, ce fut un mois de torture.
 
   Putain, eh ben moi, je ne vais pas continuer longtemps la torture : soit Sonny part, soit c’est moi.
 
   - Tu es destiné ? demande Sonny, à Harold en le regardant qui s’allonge sur le canapé. Elle s’accroupit à ses côtés.
 
   - Oui.
 
   Sa voix est triste. Je prends une autre gorgée et je n’arrive même pas à imaginer ce que ressent Harold. Je regarde Sonny… et s’il lui arrivait quelque chose ?
 
   - Pourtant… Où est-elle ?
 
   Harold ne dit rien et Sonny se retourne vers moi, mes lèvres lui répondent sans sortir un son : « elle est morte » et Sonny se fige.
 
   - Mais je croyais…T m’a dit…
 
   - Ouais, moi aussi je le croyais et j’aurais bien voulu, mais Violette le savait et elle m’a contraint à continuer sans elle.
 
   Le soleil commence à filtrer dans l’appart, quand on est vampire le soleil fatigue, il peut vous pomper toute votre force en quelques heures. Je tire une grande bouffé apaisante. Généralement on évite le soleil, sans trop y prêter attention, on est rarement à l’extérieur, bon c’est sur la plage j’évite mais ici à New York c’est déjà plus simple. Harold et Pete en ont fait les frais une fois en concert à Los Angeles ils ont voulu voir lequel pouvait rester le plus longtemps au soleil. Verdict : Pete a gagné, plus fort, plus d’énergie je pense mais Harold a fini vidé. Il s’est gavé de sang pendant une journée pour pouvoir ne serait-ce que se lever. 
 
   J’entreprends de préparer le petit déj pendant qu’Harold raconte à Sonny ce qu’elle veut savoir. Toasts, café, bacon et œufs… Ouais, faudra au moins ça car la journée va être longue : Harold est toujours au plus bas le 14 février. Il s’en veut tellement ce jour-là. Le reste de l’année, il parvient à vivre comme elle le lui a demandé, et c’est pour lui rendre hommage qu’il vit sa vie à 100 %. Mais à cette date précise, il n’est plus que l’ombre de lui-même.
 
   Je me retourne pour les regarder.
 
   - Et si je le tue maintenant ? demande Sonny.
 
   Harold sourit.
 
   - Tu ne pourras pas !
 
   - Pourquoi ?
 
   - Parce que ça te tuerait. Enfin, pas comme lui ça le tuerait, mais tu n’aurais plus aucune raison de vivre car tu es faite pour lui. Si tu vis, c’est pour lui, et vice-versa.
 
   Sonny réfléchit à ces paroles, pendant qu’Harold commence à s’endormir.
 
   - Plus dur pour lui…que pour toi, dit-il avant de sombrer.
 
   Sonny le dévisage, perplexe, puis Harold commence à ronfler. Elle attrape un plaid sur le bout du canapé et le déplie sur Harold. Elle est attentionnée avec lui, même si c’est inutile car il n’a pas froid, et je trouve ça…touchant ? Elle se redresse, pose sa veste et ses chaussures ; elle sort un truc pour attacher ses cheveux et les relève. Je suis hypnotisé par la vue de sa nuque et ma queue se réveille. Elle s’étire et son corps s’allonge à mesure que ses bras se lèvent, soulignant la finesse de sa taille. Putain, qu’elle est belle ! Sonny se retourne et plaque ses mains sur ses hanches en penchant la tête sur le côté. Le « ting » du grille-pain me réveille et je me remets à mon petit dej. Je l’entends rire alors que je tremble comme un drogué en manque et évite de justesse de renverser le café.
 
   J’apporte le tout sur un plateau que je mets sur la table basse en face du canapé et tends une assiette à Sonny qui s’accroupit devant la table et commence à manger.
 
   Cette fille est un ogre ! Elle est épaisse comme un coucou mais putain, qu’est-ce qu’elle dévore !
 
   - Qu’est-ce qu’il voulait dire par « c’est plus dur pour lui que pour toi » ?
 
   J’attrape ma tasse de café et me cale contre le canapé en face d’elle.
 
   - C’est plus dur pour moi parce que je suis un vampire et que mes instincts « animaux » sont plus développés que les tiens. Toi, tu peux te retenir, ta raison prédomine. Moi, je dois me faire violence pour ne pas te sauter dessus.
 
   Elle me lorgne en rougissant. Comme je suis assis par terre les jambes relevées et écartées, elle a une vue imprenable sur la preuve du désir qu’elle m’inspire.
 
   - Je vois ça, dit-elle en ingurgitant son bacon. Sa bouche s’ouvre et se referme sur sa fourchette avant de la faire glisser entre ses lèvres pour la ressortir et, putain, je vous passe les images qui défilent dans ma tête. Je suis hypnotisé par ses gestes.
 
   Elle le voit et en joue comme pour tester ma théorie. Puis elle s’arrête et ses yeux fixent les miens, comme pour me défier. Kiss entame « I was made for lovin’you »… Même la musique s’y met ! A croire que le monde entier veut me faire comprendre que je vais craquer et je crois que le monde entier a raison. J’ai trop envie d’elle, une envie irrépressible. Je m’accroche à ma tasse sursaute quand mon téléphone vibre dans ma poche. Merde ! Le café dégouline sur mon tee-shirt et Sonny en rit. Je sors le téléphone : Kim.
 
   Je me rends dans la cuisine, passe devant la chaîne pour baisser le son et réponds à Kim.
 
   - Ouais.
 
   - T’es où ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Tu me fais ta scène de jalousie alors que tu as trouvé ta destinée ? Tu te fous de moi, T ?
 
   Je soupire. Bon, j’avoue l’avoir chercher, elle a raison, mais là ce n’est pas trop le moment.
 
   - Je ne suis pas destiné, Kim, et arrête de crier s’il te plaît !
 
   - Comment tu expliques ça, alors ?
 
   - J’en sais rien pour l’instant. Je cherche une solution à tout ça et ce n’est pas simple !
 
   Je me retourne et je vois Sonny, les yeux braqués sur moi.
 
   - OK, et tu es où, là ?
 
   - Chez Harold. Je vais rester avec lui aujourd’hui. Passe demain chez moi.
 
   - Très bien.
 
   - OK, à demain Kim.
 
   - Je t’aime T ; prends soin d’Harold et appelle si tu as besoin d’aide.
 
   - Je t’aime aussi. Ne t’inquiète pas, ça devrait aller.
 
   Je raccroche et reviens m’asseoir en face de Sonny qui ne me regarde plus, mais dont les yeux fixés sur son assiette vide. Et quand elle croise enfin mon regard, je perçois sa tristesse.
 
   - C’est ta copine ?
 
   Ah, c’est donc ça !
 
   - Jalouse ?
 
   Elle lève les yeux au ciel mais je ne suis pas dupe. Son cœur s’accélère, elle se contient et ça m’amuse ; pour une fois, c’est elle qui perd le contrôle.
 
   - Pas du tout, je m’informe, c’est tout.
 
   Je me penche au-dessus de la table et la fixe.
 
   - Alors, pour ton information, non, et quand je lui dis « je t’aime » ce n’est pas ce que tu crois. C’est mon amie, je l’aime comme une amie. Je dis la même chose à Pete et à Harold.
 
   Ouais, à force de me le répéter, je vais bien finir par le croire, non ?
 
   - OK.
 
   - Et toi ? Il y a quelqu’un dans ta vie ?
 
   - Jaloux ?
 
   Je lui fais mon plus beau sourire en coin, celui que j’adresse aux fans.
 
   - Non, je veux juste savoir si je vais devoir tuer quelqu’un en plus du reste!
 
   - Pour ta gouverne, oui il y a quelqu’un dans ma vie et à bien y réfléchir, il y a même deux personnes : un mâle et une femme. Satisfait ?
 
   Putain de bordel de merde, faut pas que je les voie, non jamais. Qu’elle reste loin de moi le plus possible et moi d’elle. Oui comme ça, ça devrait fonctionner, non ?
 
   - Tu…heu…Tu les aimes tous les deux ?
 
   - Plus que tout.
 
   Elle a un petit sourire ironique qui me déplaît. OK… elle se tape un mec et une meuf. OK… et cette fille est pour moi. OK… c’est la merde. OK… je vais les tuer. OK… une envie de meurtre plus qu’irrépressible… Imaginer son corps sous celui d’un autre… !!
 
   - Et comment ça va se passer si on ne fait rien toi et moi ? Je veux dire, est ce qu’on pourra avoir une vie normale ?
 
   Elle me fait sourire : « une vie normale » ? Je crois n’avoir jamais eu une vie normale et maintenant, après elle, ce sera encore pire car je ne pourrai jamais l’oublier. Je l’ai dans le sang et je vais en crever !
 
   - Oui chacun continuera sa vie comme avant. Mais il faut qu’on s’éloigne le plus possible et que tu arrêtes de vouloir me tuer.
 
   Elle lève les yeux au ciel.
 
   - Je ne choisis pas mes cibles, je fais ce pour quoi je suis payée, T !
 
   Je le sais bien. L’un dans l’autre, je suis en sursis : soit elle me tue avec son pieu, soit elle le fait avec son corps. Reste à savoir lequel sera le mieux. Mais bien que je doive me pencher sur le problème, je n’arrive pas à y réfléchir alors qu’elle est ici, avec moi.
 
   - Bon, Harold en a pour un moment je pense. Je vais rester avec lui. Tu peux rester si tu veux, ou rentrer.
 
   Elle se lève et emporte son assiette dans la cuisine.
 
   - Je vais rentrer. Merci pour le petit déjeuner. Appelle-moi un taxi.
 
   - Prends ma voiture si tu veux. Je rentrerai avec Harold.
 
   Je me lève et enlève mon tee-shirt tout collant à cause du café. Elle revient alors que je m’essuie avec et s’arrête.
 
   -Heu…OK mais comment je fais pour te rendre ta voiture ?
 
   Les battements de son cœur s’accélèrent…Mademoiselle la chasseuse ne supporte pas la vue d’un homme torse nu ?
 
    - Je viendrai la chercher.
 
   Elle inscrit son adresse sur un post it qu’elle colle sur la table.
 
   Occasion de la revoir, je suis un grand maso accroc à Sonny !
 
   Elle me frôle pour récupérer ses affaires  et son odeur de chocolat s’insinue dans mes narines. J‘inspire profondément pour en respirer toute les subtilités, c’est si bon.
 
   Je sens ses doigts sur mon dos et sa caresse m’électrise et me surprend mais je la laisse faire et en profite.
 
   - Pars avant que ma volonté ne cède.
 
   Je lui tends les clefs et elle va directement à la porte, pieds nus et ses chaussures à la main, et s’en va.
 
   CONSTAT : Je m’appelle T et je suis toxico. Ma drogue : une chasseuse à l’odeur de chocolat ! Bienvenue, T !
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   Je plante ma cuillère dans mon pot de glace. Assise sur mon canapé, j'attrape ma télécommande et allume la télévision. Je ne suis pas naïve, je sais qu'à deux heures du matin, il n'y a rien.
 
   Après avoir zappé les quelques chaînes que j’aie, je me résigne à me mettre une vieille cassette vidéo. Un classique, Roméo et Juliette, sorti en 1968.
 
   Mon pot de glace ne me résiste pas longtemps. Surtout depuis six mois...
 
   Je caresse mon ventre rebondi. Mon mini moi joue au football. J'essaie de le calmer mais rien n’y fait. Je serre les dents quand une contraction survient. Plus que trois mois et j'en aurai fini avec ça. Je suis très fatiguée. Pour dire, je n'ai jamais pris de vacances depuis que j'ai commencé mon job de chasseuse. Mais là, à six mois de grossesse, Aymeric a préféré m’arrêter.
 
   Bilan : je me tourne les pouces.
 
   Je mange glace sur glace, je regarde film sur film et j'ai dû relire tous mes bouquins.
 
   Je devrais me plonger dans ceux qui parlent des bébés... mais je n'ai pas envie. Pas en ce moment. J'hésite à prendre mon journal mais je n'ai pas envie d’y voir la photo de Gabriel.
 
   Je ne dois pas penser à lui sinon je vais rendre mon enfant dépressif. Rebecca, l'une de mes amies chasseuses, m’a raconté l'autre jour que pendant sa grossesse, elle avait lu un livre, (qu'elle m'a passé mais que je ne lirai certainement pas) qui racontait que les sentiments de la maman avaient des répercutions sur son bébé. Maman stressée, bébé stressé ? Ouais, ben tant pis, je gérerai.
 
   J'éclate en sanglots quand arrive la scène d'amour entre les deux acteurs principaux. Heureusement que je me suis munie de ma boite de mouchoirs.
 
   - Il y a bien longtemps que je ne t'ai pas fait l'amour comme ça.
 
   Mon cœur rate un battement et je me retourne.
 
   Putain, il est là... Gabriel.
 
   Le vampire... mon vampire, celui que j'ai aimé plus que tout. Que j'aime plus que tout. Celui qui est parti neuf mois plus tôt...
 
   Je ne me redresse pas. Assise, mon gros pull sur moi, il ne verra pas mon... petit changement.
 
   - Qu'est-ce que tu fais là ?
 
   Gabriel n'a pas changé. Il est toujours le même. Il a coupé légèrement ses cheveux et ça lui va très bien. Mon artiste peintre a troqué ses vêtements de cuir contre un jeans et un tee-shirt à manches longues. Cela le vieillit presque.
 
   Il entre dans mon champ de vision et me lance un regard appuyé. Il a l'air tendu. Moi aussi. Tant de choses sont restées en suspens. Tant de questions sans réponse...
 
   - Je... Je suis content de te voir Eden...
 
   J'aimerais lui dire que moi aussi... mais je ne peux pas. Ma colère et ma tristesse m'aveuglent.
 
   - Qu'est-ce que tu fais ici ? Je renouvelle ma question d'une voix rauque
 
   Gabriel passe nerveusement sa main dans ses cheveux. Un silence pesant s'installe entre nous. Il est toujours debout et Je me sens mal à l'aise. Surtout quand une nouvelle série de contractions me prend. Je ne veux pas qu'il remarque mon état.
 
   - Je n'aurais pas dû partir...
 
   - Ça, je confirme, tu n'aurais pas dû !
 
   Je cris presque. Mes mais tremblent. Non, il n'aurait JAMAIS dû partir ! Jamais ! Je ne serais pas dans un état de léthargie comme ça, à pleurer pour un homme qui ne reviendra pas...
 
   - Je ne pouvais pas, Eden... tu le sais. Je pensais qu'on était d'accord…
 
   - NON ! Nous n'étions pas d'accord ! TU as pris cette décision TOUT SEUL ! Et tu l'as pris en partant comme un voleur !
 
   Je me tais. Putain, j'ai mal au ventre. Et le bébé ne cesse de donner des coups. Je ferme les yeux et serre les dents. Il ne doit pas voir.
 
   - Je ne peux pas avoir d'enfant... Je ne veux pas... Pourquoi voudrais-tu donner la vie à un être de sang mêlé ? Jamais les chasseurs ne l'autoriseront ! Et moi-même je ne veux pas être père ! Je ne suis pas fait pour ça... Eden... dis-moi quelque chose...
 
   Je garde les paupières fermées car elles retiennent mes larmes. La vérité est tellement dure à avaler. Pourtant, ce n’est pas la première fois que j’entends Gabriel me dire ça. Avant qu’il parte, nous en avions déjà discuté. Je voulais tellement un enfant de lui ! Mais quoi de plus normal que de vouloir un enfant de l’homme qu’on aime, de désirer un petit être qui lui ressemblera. Je souhaitais l’enfant de Gabriel, sang-mêlé ou pas.
 
    
 
   - Bébé, ne pleure pas...
 
   Je sens les doigts de mon vampire sur mes joues. Il est devant moi, à mes genoux. Il me serre la main.
 
   - Pourquoi pleures-tu ? Bébé, je suis désolé d'être parti... mais j'avais besoin de temps pour réfléchir à notre situation... à ce que tu désires... Pardonne-moi. Je t'en prie...
 
   Je lève mes yeux noyés de larmes vers lui. Je caresse à mon tour son visage. Gabriel s'en veut, je le vois. Mais il ne s'en veut pas autant que moi car je sais que je vais lui briser le cœur avec mes prochaines paroles.
 
   - Je suis enceinte Gabriel.
 
   Son visage change d'expression. Je m'attends à le voir s'énerver... Mais rien ne vient. Il s'assoit et je vois son étonnement.
 
   - Je suis heureux pour toi.
 
   - Gab...
 
   Gabriel se lève et fait quelques pas avant de revenir s’asseoir à mes côtés. Il me surprend en posant sa main sur mon ventre, que je cachais depuis son arrivée.
 
   - Je comprends que tu m’aies remplacé, Eden. Tu voulais un bébé et je ne voulais pas t'en donner un. J'espère qu'aujourd'hui tu es heureuse avec ton nouveau compagnon... Je regrette juste de n'avoir pas eu assez de courage pour être le père de ton enfant.
 
   Ses paroles sonnent comme un autre adieu. Mon chagrin ne fait que s'intensifier. J'ai l'impression qu'il me quitte une seconde fois. Pourquoi n'est-ce jamais facile entre nous ?
 
   Je tente de calmer mes sanglots mais face à lui, à son visage, son expression, je n'y arrive pas...
 
   - Je ne vis avec personne d'autre... Il n'y a que toi... il n'y aura que toi. Ce bébé, il n'aura que moi... Oh seigneur Gabriel... Pourquoi ? Pourquoi ne voulais-tu pas me faire un enfant ? On aurait pu être tellement heureux. On était tellement heureux.
 
   Gabriel me prend dans ses bras et me serre contre lui. C'est fini. Lui et moi, c'est fini. Je le sais. Il ne veut pas d'enfant. Et surtout pas d'un enfant qui ne serait pas le sien. Mais je voulais tellement être mère...
 
   - Je suis un vampire, bébé... tu me connais. Je ne me voyais déjà pas entretenir une relation stable avec qui que ce soit, encore moins avec une chasseuse qui me courait après pour me buter... Je t'aime Eden... J'aurais aimé notre enfant... si seulement je n'avais pas été un vampire. On aurait pu être heureux si nous n’étions pas ce que nous sommes.
 
   - C'est fini nous deux ; hein ?
 
   Je suis forcée à lui poser la question.
 
   - Oui bébé... Ne pleure pas.
 
   Facile à dire...
 
   - C'est une fille.
 
   Gabriel me regarde, étonné  par mes mots.
 
   - Tu as mal, je le sais, Gab... Je le sens. A cause de moi car je t'ai brisé le cœur... je t'en prie, ne change pas, Gab... Reste le vampire que j'aime plus que tout...
 
   Gabriel ne dit rien. Je sens sa souffrance bien qu’il s’efforce de ne pas me la montrer. Il me repousse pour se lever. Pour lui, la conversation est terminée et il est prêt à s’en aller.
 
   Voilà c'est fini. Mon idylle secrète de cinq ans est finie... Et cela me fait mal.
 
   Gabriel se dirige vers la porte. J'entends ses pas... Je dois lui dire au revoir. Maintenant.
 
   Je me lève à mon tour et je l’intercepte. Mon ventre rebondit contre lui.
 
   Mes lèvres s’écrasent contre les siennes et je sais que c'est le dernier que nous échangerons.
 
   - Comment tu vas l'appeler ? me murmure Gabriel.
 
   - Sonny, je l’appellerai Sonny.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 12
 
   Chute des barrières
 
    
 
   C'est le matin. Je suis épuisée. Épuisée de ma soirée, de ma nuit. Épuisée de tout à vrai dire. De moi, de mes conneries... De T, même si pour une fois, ce n'est pas complètement de sa faute...
 
   Merde, destinée !
 
   Je n’en ai jamais appris autant en une nuit. J'en ai jamais fait autant en une nuit !
 
   Seigneur, j'avais tellement la tête prise que je n'ai presque pas fait de constats... Qu'est-ce que j'aurais pu faire? Je dresse une liste dans ma tête
 
   Constat 1: t'es dans la merde.
 
   Constat 2: tu as failli t'offrir à un vampire, tu l'as embrassé comme jamais et t'as aimé ça !
 
   Constat 3: tu ne contrôles plus rien et tu es encore plus désespérée.
 
   Constat 4: tu es la destinée de l'un d'entre eux ET ÇA C'EST VRAIMENT LA MERDE !
 
   Constat 5: Sonny, tu vas devenir comme ta mère, et tu flippes.
 
   Merde ! Ça en fait des conclusions et des constats !
 
   Mais qu'est ce qui m’a pris ? Je ne me reconnais plus ! Je ne contrôle plus rien... Je... suis complètement désespéré. Je me répète ? Je sais...
 
   J'entre chez moi, les pieds nus, fatiguée comme jamais, frustrée comme personne. En colère comme une damnée. Je pose les clés de la Mercedes de T à côté des miennes. Je suis tellement perdue dans mes pensées que je ne remarque pas tout de suite le message d'Amy :
 
   « Coucou, coloc de mon cœur, chasseuse de vampires,
 
   Je pense qu'il doit être tôt le matin quand tu liras mon mot.(Bien vu, Amy, il doit être aux alentours de... je me penche pour regarder l'horloge de la cuisine, sept heures du mat) Je suis partie hier soir après ton départ. Alex n’emmène passer un week-end en amoureux. Il est pas trop choux ?(Trop, je lève les yeux au ciel, y'a que toi qui trouve cela chou, Amy)Bref, ma coloc d'amour, je ne serai pas là pendant quelques jours car je compte bien prolonger mon week-end. Fais attention à toi. J'essayerai de t'appeler. Prends soin de toi en mon absence.
 
   Ta Meilleure Amie qui t'aime.
 
   Amy
 
   PS : je sais que t’es en train de lever les yeux au ciel et que tu te dis que je fais pitié, mais je t'aime quand même. »
 
   Je souris parce qu’au fond de moi je suis contente pour elle. Elle va s'amuser. Mais elle va me manquer. Comme toujours. Je  repose son mot sur la commode de l'entrée.
 
   Comme à mon habitude, je n'allume rien. Pas besoin car la lumière du soleil fait son boulot. D'ailleurs, je ne vais pas tarder à tirer les rideaux. Je lance mon sac sur le canapé. Rien à foutre du bordel et je suis trop crevée pour ranger soigneusement. Je laisse mes chaussures dans l'entrée.
 
   Ouragan Sonny ! Bon, ça ne fait pas le même effet quand c'est moi qui le pense, c'est sûr. C'est la phrase favorite d'Amy pour se foutre de ma gueule. Je suis soulagée de constater qu'au moins Stake ne m'a pas lâchement abandonné pour son mec. Non, mon fidèle compagnon n'a que moi. Heureusement, sinon je lui coupe ce qu'il a entre les pattes s’il s'avise de me tromper, le vilain pas beau à sa maman.
 
   Je dis des conneries. Je dois vraiment aller me mettre dans mon lit et dormir. Longtemps, trèèès longtemps. Mais avant de trouver le repos, je décide qu'une douche ne serait pas de trop. Je vais tirer les rideaux du salon et me voilà plongée dans le noir, comme j'aime.
 
   - Allez Stake, on va au dodo, attends-moi dans la chambre.
 
   Et comme j'ai bien élevé mon truc plein de poils, il m’obéit et se dirige le premier vers la chambre. Je laisse toujours la porte entre ouverte pour que monsieur vaque à ses occupations. Je l'aime, mon chien. Je souris à nouveau en pensant à la soirée. A la tête de T quand je lui ai dit que j'avais deux personnes dans ma vie. Le con, il a rien compris. Remarque, il ne me connaît pas encore intimement.
 
   Euh... attends, il ne me connaît pas et ne me connaîtra JAMAIS intimement !
 
   Bref, il ne pouvait pas savoir que je parlais d'Amy et de Stake. J'ai hâte de voir sa tête quand il passera chercher ses clés. Il aura l'air bien con d'avoir fait le jaloux. Car là, il est jaloux d'un chien !
 
   Stop, Sonny, ne commence pas sur ce terrain. Il n'y a rien entre toi et T. RIEN, NADA, NIENTE !
 
   Je soupire... Si, il y a quelque chose... Harold me l'a dit lui aussi. Je suis sa putain de destinée... Pourquoi moi ? Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ça ? Je ne peux rien nier, du moins pas quand je suis seule. C'est vrai qu'il a raison, son pote. Sur toute la ligne. T m'attire comme personne. Je l'ai prouvé deux fois... La première dans le bar, la deuxième sur le capot de sa voiture.
 
   Sans déconner, T est... T. Une machine à excitation. Un seul regard et je fonds. Un seul baiser de sa bouche et je suis à lui. Il fait ce qu'il veut. Je me suis tellement abandonnée aux sensations qu’il fait naître en moi que j'ai presque failli coucher avec...
 
   Merde, Lowell avait raison, je vais finir comme ma mère. Ce que je ne veux ABSOLUMENT PAS DEVENIR. J'ai peur. Terriblement peur de ce que sera demain. Peur de moi-même. Comment vais-je faire pour terminer ma mission ? A en croire Harold, je ne la terminerai qu'entre les draps de T... Non mais franchement, je me mets même à y croire et à faire la parlotte avec des vampires ! J'ai honte ! Je suis une chasseuse, bordel !
 
   Une chasseuse certes, mais une chasseuse qui désire à en crever un vampire. Je me dirige vers ma chambre. Stake dort déjà. Il est sur le côté, il bave et ronfle. Chanceux... Qu'est-ce qu'il est mignon... Merde, Sonny tu t'attendris là !
 
   J’entre dans la salle de bains. Je défais ma robe en moins de deux secondes ainsi mon soutien-gorge et ma culotte va rejoindre le tout dans la corbeille. L'eau chaude ne me calme pas, au contraire. Elle me rappelle la bouche de T, ses mains caressant mes bras... Super, je suis de nouveau excitée. Je pourrais me soulager, mais je suis trop fatiguée et je n'ai pas envie de cela.
 
   Non, t'as juste envie que ce soit T qui te soulage !
 
   Putain... Non, personne ! Je vais aller me coucher frustrée, na !
 
   Après m’être savonnée et rincée, je m'enroule dans une serviette et je me sèche rapidement avant de me laver les dents. Une fois tous ces petits rituels terminés. Je me dirige ENFIN vers mon lieu de destination : MON LIT.
 
   Je m'écroule dessus. Dieu merci, mes rideaux sont tirés. Je n'aurai pas besoin de me lever les fermer. Mon corps se détend enfin. Je  me blottis mes draps noirs, tout en glissant une main sous mon oreiller pour vérifier que ma dague y est toujours bien présente. Soulagée, je ferme les yeux pour trouver le sommeil. Et je plonge dans un sommeil bien mérité.
 
   Je me réveille quand je sens des doigts me caresser le dos. Merde, j'ai oublié que j'avais un visiteur dans mon lit ? J'ai ramené quelqu'un de la boite ? NON... J’ouvre les yeux et il me faut moins de dix secondes pour saisir ma dague et la pointer vers l’intrus. Comme une conne, j’ai dû laisser la porte ouverte…
 
   - Et ben... Quel accueil !
 
   Merde, T !
 
   J'avais oublié qu'il devait venir récupérer ses clés. Je baisse mon arme. Que fait-il dans ma chambre ? Il ne pouvait pas... Je le surprends à me regarder. Merde, je suis nue et... découverte... En moins d'une seconde je remonte le drap sur moi.
 
   - Je ne savais pas que tu...
 
   - Ouais, ben, t'avais pas besoin de savoir ! Je dors sans fringues et alors ? Content ? Tu vas pouvoir fantasmer autant que tu veux ?
 
   Je suis méchante là... mais il m'a surprise et je suis encore fatiguée. Surtout qu'il n'est - je jette un coup d'œil à mon réveil -, que dix heures.
 
   Assis sur mon lit, T me sourit tout en caressant Stake. Mon maudit chien le colle comme jamais. Traître ! Je prendrai rendez-vous chez le veto demain et il aura de quoi jouer avec tes balles à enlever…
 
   - Je présume que c'est l'homme en question ? Celui que tu aimes plus que tout ?
 
   Connard ! Oui c'est lui... Merde, moi qui aimais bien le rendre jaloux ; c’est raté...
 
   - Oui et alors? Tu n'aimes pas les chiens ?
 
   - Si... le tien me plaît beaucoup ; j'ai l'impression qu'il tient beaucoup à toi. Il s'est tout de suite jeté sur moi quand il m'a vu entrer...
 
   - Tu l'as bien dompté, il ne t'a pas bouffé... Quel dommage !
 
   T se met à rire et je constate que j’aime beaucoup son rire. Mais cela ne me dit pas pourquoi il se trouve dans ma chambre. C’est un terrain dangereux… Lui… Moi, nue… près d’un lit… Moi frustrée comme c’est pas possible, et ce truc de destinée… Tout ça est une très mauvaise idée.
 
   - Qu'est-ce que tu fais dans ma chambre ? Et comment tu es entré ? Lui demandé-je intriguée.
 
   T caresse toujours mon chien.
 
   Tu aimerais que ce soit toi, hein ?
 
   NON !!! Non et non !
 
   - Je suis venu chercher mes clés... et, pour une chasseuse, tu n'es pas très... prudente. Ta porte était ouverte.
 
   Merde, j'avais raison. Mais c'est de ta faute T ! Tu m'as troublée ! Je ne fais plus attention à rien !
 
   - OK, ma porte était ouverte, mais cela ne me dit pas ce que tu fais dans ma chambre.
 
   TERRAIN GLISSANT !
 
   T remue sur le lit et Stake descend de ses jambes et mon vampire s'approche de plus en plus de moi.
 
   TERRAIN TREEES GLISSANT !!
 
   Sa main est maintenant sur ma joue... J'ai subitement très chaud et J'ai besoin d'air. Non, j'ai besoin d'autre chose, mais je ne saurais me l'avouer. Une soudaine chaleur envahit mon entrejambe alors que la main de T se fait plus aventureuse. Elle glisse le long de mon cou et je sens qu’il meurt d’envie de me mordre.
 
   - T...
 
   Il se colle presque à moi. Lui aussi... c'est encore à cause de cette putain de malédiction de destinée.
 
   Son visage n'est plus qu'à quelques centimètres du mien. Lui aussi est envoûté.
 
   - Je te l'ai dit, Sonny, tu ne me résisteras pas longtemps. Je sens ton désir, le besoin que tu as, ce que tu veux... Et ce que tu veux, là maintenant, c'est moi.
 
   Je n'ai même pas le temps de dire quelque chose qu’il se jette sur moi. Trois fois en moins de 24 heures, cela fait beaucoup ! Mais bizarrement, je ne m'en plains pas. Ses lèvres cherchent les miennes. Son baiser me rend dingue. C'est aussi bon que le premier que nous avons échangé. T m’allonge dans mon lit avant de me recouvrir de son corps. J'ai chaud. Terriblement chaud. Mon intimité crie famine. Je sais ce que mon corps veut : il le veut lui, il veut ce vampire… Et moi...
 
   - Ta peau... dès l'instant où je l'ai sentie, j'en suis devenu fou.
 
   Ma peau devient électrique. Les mains de T parcourent mon corps à travers les draps et je gémis contre ses lèvres. Je veux qu'il me touche. Je veux le sentir, je veux sa peau contre ma peau et pas à travers des draps.
 
   Mais T reste sage et, malgré l’envie qui le tenaille, je sens qu’il essaie de se contrôler. Ce n’est pas mon cas. J’écarte les jambes pour mieux le coller à moi et je sens son sexe contre mon ventre.
 
   Jouer... OK, aller jusqu'au bout... même pas en rêve.
 
   On peut se contrôler j'en suis sûre. Les lèvres de T n’ont pas quitté les miennes, qu’il continue à embrasser toujours aussi fougueusement. Mon cœur dans ma poitrine est en passe de battre des records de vitesse. Mais je désire plus encore, tellement plus. Voilà comment ça se passe quand il est là : je n’ai plus aucune volonté et mon self contrôle disparaît. Mes mains descendent le long de son torse, glissent jusqu'à son dos. Je lui retire son tee-shirt. Putain ce qu'il est beau ! Je me mords la lèvre quand nos deux peaux entrent en contact. Sa bouche quitte la mienne et je le regrette presque. Mais T part à la découverte de mon corps nu… heureusement sans se glisser sous les draps, sans quoi la partie serait illico terminée, GAME OVER. Il fait glisser le drap le long de ma poitrine, découvrant mes seins gonflés par le désir et me regarde droit dans les yeux avant de me sourire. Merde, je dois être toute rouge. Je suis nue dans ma chambre avec un gars, rectification avec un vampire, et pour la première fois de ma vie, je rougis.
 
   - T...
 
   Il baisse la tête, et dépose un chapelet de baisers le long de mon cou, puis descend vers l'un de mes mamelons qu'il prend dans sa bouche. Merde, ça c’est…. Je sens ses canines alors qu’il m’embrasse, me mordille, et j’en ai des étoiles plein la tête. Une de ses mains s'aventure un peu plus sous mon drap, elle remonte le long de ma jambe. Puis vers l’intérieur à quelques centimètres de son but ultime. Cela m'excite d'avantage.
 
   Une seconde plus tard, le drap vole sur le sol et me laisse totalement découverte. T glisse sa tête entre mes jambes et sa bouche me donne un avant-goût de paradis. C'est trop pour mon cœur d'humaine. Beaucoup trop.
 
   Sa langue caresse ma chair humide, titillant la pointe de mon désir. Je gémis comme une enfant et je n'ai plus aucune retenue. Mais c'est... tellement bon ! T m'embrasse, me lèche, m’amène au bord du précipice mais ne me lâche pas. Je me sens capable de le supplier pour abréger cette souffrance exquise...
 
   Ce que je fais d'ailleurs.
 
   - T... je vais faire un arrêt cardiaque si tu ne...
 
   Je l'entends rire contre ma cuisse. Cela l'amuse beaucoup de me mettre dans des états pareils. Mais à son tour il craque et me donne l'orgasme le plus puissant que j’ai jamais eu depuis que j'ai commencé une vie sexuelle. J'en hurle son nom. Heureusement qu'Amy n'est pas là... Heureusement.
 
   Quand je reprends mes esprits, je suis complètement épuisée. Ce que m’a fait T m’a vidée de mes forces. Il a peut-être soulagé un feu en moi mais uniquement pour en réveiller un autre.
 
   J'ai encore le souffle court. J'hésite à ouvrir les yeux... tant pis, je les ouvre. Mon cœur, toujours affolé, rate un battement. T est toujours entre mes jambes et a la tête posé sur mon ventre. Il fait glisser ses doigts le long de ma jambe. C'est si... tendre.
 
   Je deviens comme Amy ou quoi ? T ne parle pas et cela me perturbe. Il est bien conscient que je suis une chasseuse mais que je suis aussi sa destinée. Il a... respecté notre accord : je ne veux pas coucher avec lui (même si je sais que je me mens à moi-même) et lui non plus.  Aucun de nous deux ne veut être enchaîné à l’autre. Mais j’ai le cœur serré sans que j’en sache la raison. Jamais auparavant personne ne s’était donné la peine de respecter mes choix ou mes demandes. Personne… avant lui.
 
   - Merci, lui dis-je en un murmure.
 
   Je ne sais pas pourquoi je le remercie. Peut-être juste parce qu'il a respecté mes choix. Je me surprends à trembler. Je suis touchée par son attitude. Il dépose un tendre baiser sur mon nombril. Je ne dis toujours rien. Je suis surprise de la tendresse qu’il me témoigne. Après tout c'est un vampire, un non humain suceur de sang. Qui ne désirerait rien d’autre que de me planter ses crocs dans ma gorge. Animé par un instinct bestial... Mais cette nuit, j'ai découvert l'envers du décor. Un autre T. Pas celui des rapports de mon boss. Bon, c'est vrai que Lowell ne pouvait pas savoir que T... détenait un certain savoir-faire au lit... Mais il n'est pas seulement question de sexe là. C'est beaucoup plus.
 
   J'’arrive même à croire qu’il y a du bon en lui. J’en suis même sûre car il me l’a démontré tout au long de la nuit, en luttant contre ses instincts. Ça a dû être dur pour lui mais il l’a fait et il s’est montré attentionné, aussi bien envers moi qu’envers Harold. Il protège… ce qui est à lui. Sauf que moi je ne suis rien... alors pourquoi ? Je suis perdue, encore... Et là... alors qu'il aurait pu me prendre, il n'a rien fait. C'est trop pour moi. J'en arrive même à comprendre ma mère et son vampire... Elle était comme moi : arrogante, sûre d'elle, passionnée, courageuse et fière... Avec plein de préjugés tout comme moi... Et il y a eu son vampire et... tout a changé.
 
   Jamais personne ne s'est montré... Jamais personne avant cette nuit n'avait fait autant de choses pour moi. Ma mère m'a abandonnée... J'ai toujours appris à vivre seule, sans jamais personne pour m'aider. Même si Amy est là pour moi je suis toujours restée seule dans mon monde. Un monde rempli de règles, de barrières, sans de vraie distinction entre le vrai du faux, entre le bon  et le mauvais. Et j'ai peur, car... le vampire qui est contre moi... Je...
 
   Je craque et je sens des larmes couler le long de mes joues. Je pleure en silence, sans émettre un son. C’en est trop : cette soirée est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.
 
   Le mec m'offre l'orgasme de ma vie, abat mes barrières et moi... je pleure. Il va se vexer. Il ignore tout de moi. Absolument tout. Il ne sait pas que ma vie entière est un réseau de secrets. Que j'ai des faiblesses et des blessures. Que je ne m'autorise pas à aimer...
 
   Car aimer, c'est synonyme pour moi de faiblesse... Faiblesse comme ma mère.
 
   - Je vais devenir comme ma mère si tu restes là.
 
   Je suis prise dans un torrent de larmes. Je sais qu'il va partir... Mais non, il me prend dans ses bras et me blottit contre son torse. Je cache mon visage dans son cou et je laisse s’écouler mes vingt et une années de douleurs. T ne dit pas un mot, il se contente de me serrer contre lui.
 
   Niveau crédibilité, Sonny, tu n'en as plus aucune pour ce vampire. Mais c'est T... il a réussi ce que jamais personne n'a réussi : faire tomber mes barrières.
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 13
 
    Les draps s'en souviendront
 
    
 
   Je sors de la douche sous un nuage de  buée ; je l’ai prise brûlante et ma peau est rouge mais je n’ai pas chaud ou mal. Harold ronfle encore et c’est tant mieux parce que je vais pouvoir dormir un peu. J’avance jusqu’au lit, relâche la serviette qui était enroulée autour de mes hanches, étends les bras a la manière de l’homme de Vitruve de De Vinci et m’écroule à plat ventre sur lit. Putain, ça fait du bien ! Il est grand temps de faire un constat, mais rien que  d’en imaginer l’ampleur, je suis épuisé.
 
   J’avais tout prévu dans ma vie, ma carrière, ma mort et maintenant tout est remis en question. Ouais, c’était censé se dérouler comme une partition et les notes devaient s’enchaîner, mais maintenant, l’harmonie des accords est brisée et ça devient inaudible. Tout ça en l’espace de 48h ! Ouais, ma putain de vie est éternelle et je réussis à foutre le bordel en 48h ! Et tout ça à cause d’elle ! Non, en fait, elle n’y est pour rien ; elle est comme moi prise dans ce truc sans savoir comment y échapper. Bon, elle veut quand même me tuer ! Mais c’est son job. Merde, j’en suis rendu à lui trouver des excuses maintenant ! T, tu dérailles ! Ouais, aller dormir…  et les problèmes seront toujours là à mon réveil ; à ce moment-là, j’essaierai d’y réfléchir.
 
   Je ferme les yeux et commence à sombrer dans l’inconscient, quand un gros boum me fait sursauter, je me lève pour voir d’où vient ce bruit et je vois Harold par terre, emmêlé dans la couverture dont il n’arrive pas à s’en extraire. Je ris de bon cœur et le laisse encore quelques secondes se débattre avant d’aller l’aider.
 
   - Putain, c’est quoi ce bordel, merde !
 
   Ouais, ben, j’aurais peut-être dû le laisser se démerder : il est d’une humeur de chien.
 
   - Sonny t’a mis une couverture quand tu t’es endormi. Arrête de gueuler et laisse-moi faire.
 
   J’attends qu’il arrête de gesticuler et tire sur la couverture pour le délivrer. Harold se relève et s’assoit sur le canapé. Il a une tête à faire peur ; ses cheveux, bon ça c’est habituel, sont en bataille, ces grands yeux bleus d’habitude si expressifs sont ternes et cernés. Il avait dû beaucoup boire hier.
 
   - Putain, T, mets un fute ! Franchement, voir ta queue au réveil c’est pas ce qu’il y a de plus agréable !
 
   Vous voyez à quoi sert d’aider son prochain : à ce qu’il vous crache à la gueule !
 
   - Ouais, de rien,  Harold.
 
   Je pars donc à la recherche de mon jean, que j’enfile rapidement, et je vais faire du café. Je crois qu’on en a besoin tous les deux.
 
   - Elle est où, Sonny ?
 
   - Rentrée chez elle.
 
   Harold s’installe sur le tabouret de bar de la cuisine.
 
   - Tu vas faire quoi avec elle ?
 
   - Rien.
 
   Harold rit. Ouais, très drôle effectivement mais c’est bien ce que je compte faire ;  je ne vais pas lier ma vie à quelqu’un que je ne connais pas.
 
   - Quoi ?
 
   - Rien, T, juste c’est débile. Y’a un moment où vous craquerez tous les deux. Même si elle partait à l’autre bout du monde, tu ne penserais qu’à elle ;
 
   - Comment elle est physiquement ?
 
   Ouais, j’ai besoin de savoir si c’est parce qu’elle est ma destinée que je la trouve magnifique ou si je suis encore objectif.
 
   - Putain, c’est une bombe !
 
   Je me retourne avec les tasses et suis tenté de lui foutre dans la gueule tant son enthousiasme m’énerve un peu. Je lui tends sa tasse et m’appuie contre le plan de travail. Sonny est une bombe, bon c’est bien ce qu’il me semblait, ce qui veut dire que j’ai encore un minimum d’emprise sur mes sens.
 
   - Tu veux que je t’accompagne ?
 
   Tous les ans à cette même date, Harold va voir Violette, ou plus exactement il va là où il a déposé ses cendres ; il a choisi une salle de spectacle à Broadway, c’est comme une façon de réaliser le rêve de Violette qui était de danser dans des comédies musicales.
 
   - Non, vu ta tronche d’enterrement, je ne préfère pas.
 
   Toujours aussi adorable ! Mais je ne relève pas. Ouais, aujourd’hui c’est son jour et il peut bien me dire ce qu’il veut. Je sais qu’il est au plus bas et que c’est dur pour lui et mon rôle est d’être là et non de l’accabler.
 
   - Très bien, tu me déposes avant car je dois récupérer ma voiture chez Sonny.
 
   Harold rit de nouveau en se levant.
 
   - Putain T, ne viens pas me dire que tu ne vas rien faire avec cette fille. TU LUI AS LAISSE TA VOITURE !!
 
   Heu ben ouais, c’est quoi le problème ? Je ne l’ai pas demandé en mariage. Harold cherche un truc dans ses tiroirs pendant que je vais à la recherche d’un tee-shirt dans sa penderie.
 
   - T, ta voiture ! Il ne manquerait plus que tu lui laisses ta guitare !
 
   Je me fige dix secondes en cherchant le tee-shirt… ma guitare ? Jamais. ! Merde, Harold n’a que des tee-shirts à la con avec des inscriptions débiles, genre « je suis un mec, tu veux tester ? » Comment on fait pour porter ça ? Je finis par en dégoter un portable des Gun’s N Roses avec juste des Guns dans le dos.
 
   - Je ne vois pas pourquoi ça te choque, j’ai déjà prêté ma voiture ; y a rien d’inhabituel là-dedans.
 
   Harold s’approche de moi, me prend par les épaules et me regarde dans les yeux d’un air grave.
 
   - T, tu n’as jamais prêté ta voiture à personne. Oh, tu ne te souviens pas ou quoi ?
 
   Je réfléchis… Si, je l’ai prêtée. A lui ou bien à un autre membre du groupe, non ? Puis, je repense au soir où Pete m’a demandé de lui prêter ma caisse parce que la sienne avait lâché ; nous étions à l’appart, je m’en souviens. Et j’ai dit : non, je ne prête ma voiture à personne. Merde, je suis grave, non ?
 
   - Ouais ben, c’est qu’une voiture et demain je te la prête si tu veux!
 
   - OK, on va dire ça. Bon je prends une douche et on y va.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Harold me « jette » devant chez Sonny – ouais, y’a pas d’autre mot pour décrire quelqu’un qui arrive en trombe, se penche pour ouvrir votre portier et vous regarde avec insistance pour que vous descendiez de sa Porche. Sympa Harold ! Bref, je suis devant son immeuble et j’attends. Quoi ? J’en sais rien, mais un truc m’empêche de franchir la porte. Les passants me dévisagent ; faut dire que se promener en tee-shirt en février à New York  n’est pas très malin. Manquerait plus qu’on me reconnaisse. Je suis fatigué et le soleil n’arrange rien : même si il ne tape pas fort, rien que sa présence m’épuise. Je regarde la porte de l’immeuble ; et si Sonny n’était pas seule ? Si son « mec » était avec elle ?
 
   Putain, voilà le déclic ! La jalousie qui me bouffe le cerveau me pousse à franchir cette putain de porte.
 
   J’entre dans l’ascenseur en soufflant… Respire, T, respire ! Une fois arrivé à l’étage, j’arpente le couloir à la recherche du numéro de sa porte et la trouve enfin. Je tends l’oreille pour écouter d’éventuels bruits suspects mais je n’entends rien qu’un silence de plomb, à part deux cœurs, celui de Sonny et un plus petit et rapide, celui d’un animal. Je sens déjà l’odeur de Sonny et je pose la main sur la poignée pour entrer en espérant qu’elle soit ouverte…Attends ! C’est une chasseuse ; elle a sûrement mis des pièges partout pour ne pas qu’on entre chez elle !! Ouais, du coup, j’appuie sur la poignée. Miracle ! La porte n’est pas verrouillée. Je la pousse et reste le seuil. Rien. Bon, ben pas si prudente que ça la chasseuse. Je tends le bras avant de passer mon corps : on ne sait jamais. Mais toujours rien. Alors j’entre et referme la porte derrière moi. Ouf, je n’ai pas pris de pieu !
 
   Les rideaux sont tirés et l’appart est dans le noir ; il faut quelques instants à ma vue pour s’habituer à la pénombre ; mais une fois que c’est fait, j’y vois comme en plein jour - l’avantage d’être vampire. L’animal dont j’entendais le cœur s’approche de moi et je ne peux m’empêcher de rire en le voyant : c’est un petit bulldog noir grognant et bavant, qui se jette à mes pieds et réclame des caresses. Je me penche et le salue.
 
   La magnifique médaille accrochée au collier qu’il porte au cou indique qu’il s’appelle Stake.
 
   Ma chasseuse a un petit bulldog grognard comme compagnon. Et je comprends qu’elle s’est bien foutue de ma gueule et que le mâle qu’elle aime  n’est autre que ce chien. Je me redresse pendant que Stake continue de se frotter à mes jambes et j’avance dans l’appart. C’est petit mais sympa à première vue. Je vois les clefs de ma voiture sur la commode de l’entrée et les récupère. A côté, il y a un message que je lis : ben, il pourrait être pour moi ! La coloc de Sonny, une certaine Amy, est partie en week-end avec son petit ami. Si c’est pas mignon tout ça ! Elle sait que Sonny va lever les yeux au ciel en lisant ça et je la comprends car je fais pareil. OK, donc la deuxième personne qu’elle aime c’est sa coloc. Ah maligne, ma petite chasseuse !
 
   Je repose le message et continue mon inspection, Stake sur les talons. J’arrive dans le salon, qui donne sur une cuisine américaine et une vue imprenable sur New York à cette hauteur. Au mur, il y a un tableau magnifique d’une femme nue sur un drap de satin rouge et la peinture est superbe et  le rendu magnifique. Je ne suis pas très calé en art, mais je peux apprécier la beauté de cette femme au regard bleu et…Attends une minute là !! Je m’approche plus près de la toile : ce regard, je le connais, c’est celui de Sonny, mais le reste du visage n’est pas le sien. Je regarde la signature : seulement un « G » qui ne m’en dit pas plus. Mais la femme sur le tableau est à l’aise, son regard est tendre et admiratif, ce qui donne l’impression qu’elle devait connaître l’artiste intimement.
 
   Je poursuis ma visite et me dirige vers l’endroit où l’odeur de Sonny me paraît la plus forte : sa chambre, dont la porte est entrouverte et vers laquelle Stake me conduit. Ce chien me montre le chemin pour aller voir sa maîtresse ! Si j’étais un tueur, je pourrais dire qu’il est complice de meurtre.
 
   Putain de bordel de merde ! Elle dort. Je vois sa peau découverte par le drap qui ne la couvre qu’à moitié. Le spectacle est magnifique…. Elle est magnifique !
 
   Les rideaux laissent filtrer un peu de lumière. Je m’approche d’elle et m’aperçois que Stake est déjà sur le lit, installé sans doute à ce qui doit être sa place habituelle. Je m’assois au pied du lit. Elle a l’air paisible et sereine, et son petit ronflement indique un sommeil profond et réparateur. Je me rapproche davantage… Son dos est splendide… Ses cheveux relevés dégagent sa nuque… J’aime sa nuque. Je bande déjà comme un dingue rien qu’en la regardant. Son odeur est partout et son corps a l’air si doux. Stake grimpe sur mes jambes et me réclame davantage de caresses, mais ce n’est pas lui que j’ai envie de caresser. Je tends la main pour effleurer sa peau du bout des doigts et ce contact m’électrise. Sa peau frissonne sous mes doigts et je descends le long de son dos.
 
   Jusqu’au moment où elle se retourne, une dague à la main qu’elle pointe sur moi. Je lui souris parce que je la trouve drôle avec son air de « je viens de sortir du lit » et son arme à la main.
 
   - Eh ben, quel accueil !
 
   Elle se redresse et son drap tombe, la dénudant entièrement. Mes yeux sont attirés immédiatement par la vue qu’elle m’offre : je suis quand même un homme ! Elle semble outrée par mon comportement.
 
   - Je ne savais pas que tu...
 
   Ouais, excuse minable mais bon, je ne vais pas lui dire que je suis un voyeur. Elle se recouvre en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.
 
   - Ouais ben, t'avais pas besoin de savoir ! Je dors sans fringues et
alors ? Content ? Tu vas pouvoir fantasmer autant que tu veux ?
 
   Pas besoin de ça pour fantasmer. Même avec des fringues, tu m’excites. Je souris bêtement et caresse le chien qui en grogne de plaisir lui.
 
   - Je présume que c'est l'homme en question ? Celui que tu aimes plus que tout ?
 
   - Oui et alors? Tu n'aimes pas les chiens ?
 
   - Si... le tien me plaît beaucoup ; j'ai l'impression qu'il tient beaucoup à toi. Il s'est tout de suite jeté sur moi quand il m'a vu entrer...
 
   - Tu l'as bien dompté, il ne t'a pas bouffé... quel dommage.
 
   Je doute que ce chien soit capable de bouffer quelqu’un ; c’est une crème qui ne cherche que les caresses. Ça me fait rire car c’est même lui qui m’a mené à elle.
 
   - Qu'est-ce que tu fais dans ma chambre ?? Et comment tu es entré ?
 
   - Je suis venue chercher mes clés... et, pour une chasseuse, tu n'es pas très... prudente. Ta porte était ouverte.
 
   - OK, ma porte était ouverte, mais cela ne me dit pas ce que tu fais dans ma chambre ?
 
   Oh ça, j’ai bien une explication mais pas sûr qu’elle convienne. Ses grands yeux bleus me regardent et j’entends son cœur qui s’accélère. Mal à l’aise ma chasseuse ? Stake descend de mes jambes ; ce chien n’est pas si bête et il a dû comprendre qu’il dérangeait. Je m’approche d’elle. Son odeur me trouble et je meurs d’envie de la toucher encore, ce que je fais. Ma main va d’elle-même se poser sur sa joue chaude. Sonny ferme les yeux, elle aussi apprécie. Je descends le long de son cou. Sa carotide pulse sous mes doigts ; y planter mes crocs serait le paradis.
 
   - T...
 
   Elle murmure mon prénom. Je m’approche d’elle… Elle est si désirable, nue sous des draps qui ne cachent pas grand-chose. Je sens son désir et son odeur de chocolat s’intensifie. Nous sommes si proches que je sens son souffle sur ma peau. J’en ai marre de résister, je suis fatigué de devoir lutter contre cette tentation. Je veux juste la goûter, la caresser et la voir jouir, rien de plus.
 
   - Je te l'ai dit, Sonny, tu ne me résisteras pas longtemps. Je sens ton désir, le besoin que tu as, ce que tu veux... Et ce que tu veux, là maintenant, c'est moi.
 
   Je me jette sur sa bouche comme un naufragé sur une bouée. Ses lèvres sont douces et chaudes et sa langue joue avec la mienne. Son odeur s’imprègne en moi et je trouve ça tout à la fois complètement dingue et incroyablement bon. Je l’allonge sur le lit et me place au-dessus d’elle. Son corps m’appelle, je la sens brûlante et son odeur devient plus soutenue.
 
   - Ta peau... dès l'instant où je l'ai sentie, j'en suis devenu fou.
 
   Par-dessus le drap, je caresse les formes de son corps que je sais nu. J’ai envie de la prendre maintenant et je sais qu’elle est prête et que c’est ce qu’elle veut elle aussi. Mais je dois résister. Elle écarte les jambes et mon sexe, coincé dans mon pantalon, se retrouve exactement là où il meurt d’envie d’aller. La simple barrière offerte par le drap et par mon jean devrait suffire à me contrôler mais, soudain, elle se met à bouger sous moi. Elle cesse de m’embrasser le temps d’enlever mon tee-shirt et ses mains me caressent ensuite le torse. Je regarde ses seins nus et gonflés par le désir se soulever au rythme de sa respiration. Mes yeux remontent ensuite sur son visage, rouge de honte et de désir mêlés. C’est beau de la voir comme ça, si vulnérable.
 
   - T...
 
   Oh oui, appelle-moi encore ! Mes lèvres descendent le long de son cou pour arriver à l’endroit si convoité de ses seins. Ils sont superbes et ma bouche les picore de baisers avant de les sucer. Je rêve de planter mes canines dans ses tétons et d’en faire jaillir le sang dans ma bouche. L’une de mes mains se glisse sous le drap pour attendre sa jambe lisse et ferme et je remonte lentement vers son sexe que je sais être déjà humide. J’ai envie de la voir, de la goûter, de la toucher… J’ai envie d’elle, tout entière et partout. J’arrache le drap et la dévoile enfin. Dieu, qu’elle est belle !
 
   Ma tête se met en auto pilote et je me jette sur son entrejambe doux et trempé. Putain, c’est divin ! Elle gémit quand ma langue lèche son clitoris gonflé. Tout ça, c’est pour moi et c’est la preuve de l’envie que je lui inspire. Je continue en la léchant, la mordillant, la titillant… Je la pousse à bout avant d’arrêter pour mieux l’exciter davantage. Je veux que ça dure, encore et encore. Ma queue hurle son besoin de sortir pour s’enfoncer dans son sexe plus que prêt à l’accueillir. Mais je ne le ferai pas car la partie raisonnable qu’il me reste me l’interdit. Je vais me contenter de ça : son goût de chocolat... J’adore ça et je ne m’en lasse pas jusqu’à ce qu’elle me supplie de la délivrer.
 
   - T... je vais faire un arrêt cardiaque si tu ne...
 
   Je ris contre sa peau… Ce sont les mots que j’attendais et je décide enfin de la soulager. Ma langue se niche dans son intimité et bientôt elle jouit en hurlant mon nom. Elle m’inonde de son plaisir, qui alimente le mien et je jouis en même temps qu’elle sans même avoir eu besoin de me toucher. C’est la première fois que ça m’arrive mais rien que le fait de l’écouter, de la sentir, ajouté à ma frustration, a eu raison de moi. Putain, c’est…. Je ne sais pas en fait. Je pose ma tête sur son ventre chaud tout en caressant sa jambe si douce et je reprends tranquillement mes esprits.
 
   - Merci.
 
   Sa voix n’est qu’un murmure. Pourquoi me remercie-t-elle ? Ça aussi, c’est une grande première. Sûrement pour avoir assouvi son désir… Je la comprends et j’embrasse son nombril, savourant son ventre plat et magnifique. Je bande encore mais je refuse d’aller plus loin. Je sens son corps frémir et je sens une odeur reconnaissable entre mille : celle des larmes. Elle pleure…. Mais pourquoi ?
 
   - Je vais devenir comme ma mère si tu restes là.
 
   Hein ? Mais ses pleurs redoublent et c’est carrément un torrent de larmes qui coulent désormais de ses yeux. Je me redresse et la prends dans mes bras. Ma chasseuse, qui paraît si forte et que rien ne semble atteindre, pleure comme une enfant. Je me demande où j’ai merdé pour qu’elle réagisse comme ça. Elle niche sa tête dans mon cou et je suis incapable de faire quoi que ce soit pour lui montrer que je suis là pour la protéger, à part la serrer contre moi. Merde, d’où ça vient, ça, le besoin de la protéger ? Ouais, destinée, T, n’oublie pas !
 
   CONSTAT : Tu es dans de beaux draps, T !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 14
 
    Faiblesse
 
    
 
   Quand je me réveille, une fine lueur de soleil passe à travers mes rideaux. Je suis dans mon lit... mais je ne sens plus les bras qui m'ont consolé autour de mon corps. T n'est plus là. Je ne suis pas surprise qu'il soit parti comme un voleur. Après tout, c'est un vampire, c'est dans ses gènes.
 
   Il est 15 heures ; j'ai énormément dormi.
 
   Mes yeux me brûlent, résultat de mes larmes. Seigneur, j'ai pleuré devant T... Mais qu'est ce qui m'a pris ? Je n'aurais jamais dû...
 
   Mais tu l'as fait !
 
   Certes... et T est resté... Je ne sais pas quoi en penser. Nous devons nous séparer. Arrêter tout ce cirque... Putain ! Je viens de me rappeler ce que j'ai murmuré dans les bras du vampire... Comment j'ai pu lui dire ça ? T doit se douter de quelque chose maintenant ! Mais qu'est-ce que je suis conne ! C'est un peu trop tard pour regretter... Exact... je dois avancer, et oublier cette soirée. Oublier ce qui s'est passé entre ces draps. Oublier le corps de T contre le mien et ses lèvres à un endroit bien précis... Mon rythme cardiaque commence à s’accélérer… mauvais signe, très mauvais signe. J'entends la sonnette de l'entrée résonner dans l'appart. Merde, j'ai une visite ? Amy est rentrée plus tôt ? T est revenu ? Non... CERTAINEMENT PAS !
 
   Je me résigne et me lève.
 
   - Deux minutes, j'arrive ! Dis-je en hurlant.
 
   Je ne peux pas recevoir mon visiteur à poil, même sous un peignoir. Surtout si c'est ma cible ! J'enfile rapidement un débardeur et un short. Y'a plus sexy mais c'est pratique. On n'est pas tenté comme ça. J'attache mes cheveux en chignon tout en me dirigeant vers la porte d'entrée. Une fois devant, je m’arrête et respire un bon coup. Si c'est T, je dois garder mon calme.
 
   Respire, ne pense à rien, ne pense pas à cette nuit !
 
   J'ouvre la porte et...
 
   - Salut ma belle.
 
   Lowell... et je cache tant bien que mal ma déception... Oh merde, pourquoi suis-je déçue ? Tant mieux si ce n'est pas T !
 
   Mon boss me sourit. Il sait qu'il est à tomber... Même moi je peux reconnaître ses atouts. Car il en a et même beaucoup. Low est grand, les cheveux châtains coupés court. Plus pratique pour combattre. Il a revêtu son costume de mec normal. Pas de cuir ou de tenue de combat. Juste un jeans, des tennis et une veste. Un mec banal. Personne ne pourrait se douter en le voyant comme ça qu'il était un tueur impitoyable. Un chasseur qui traquait ses cibles avec bien plus de sérieux et de ténacité que moi... surtout en ce moment. Quand il avait une proie, il ne la lâchait pas. Jamais. Il la tuait. Sans scrupule.
 
   - Euh... salut Low.
 
   Il s'avance vers moi et me dépose un baiser sur la joue. Amical, rien de plus. Il sent le parfum pour homme.
 
   - Tu m'invites à entrer ou je vais devoir rester dehors à me geler les couilles ?
 
   Merde, perdue dans mes pensées, j'en ai oublié les bonnes manières. Je recule pour le laisser passer. Ses instincts de chasseur prennent le dessus et il scrute la pièce. Putain... pourvu qu'il ne sente rien... Mais quelle conne ! C'est un humain, il ne peut pas savoir pour T ! Finalement, c'est plutôt bien que Lowell soit là. J'aurais quelques conseils à lui demander... Je referme la porte. Et Lowell me regarde. Ses yeux braqués sur moi me mettent mal à l'aise... Pourquoi ? Est-ce parce que ma conscience me dit que ce que j'ai fait avec T est mal ? Certainement... Putain je deviens folle, je me fais les questions et les réponses toute seule...
 
   PARLE BORDEL !!!
 
   - Qu'est-ce que tu fais ici ?
 
   - Comment va ?
 
   Nous éclatons de rire en même temps. Je fais signe à Lowell de parler en premier.
 
   - Alors comment va ma chasseuse préférée ?
 
   Oh très bien ! Elle est sous le charme de sa cible et elle ne sait plus quoi faire. En gros, elle est dans la merde ! Je dois lui mentir. Non... je dois lui dire la vérité. MERDE Sonny, DIS-LUI ! C'est mon ami ; en plus d'être mon boss et un ancien amant, c'est mon ami... il pourra m'aider, je le sais...
 
   - Je...
 
   - Je m’inquiétais pour toi ma belle. Je n'avais plus de nouvelle de toi depuis que je t'ai passé ce coup de fil... J'avais peur que tu  sois... enfin tu vois...
 
   Lowell est mal à l'aise. C'est le fils de l'ancien boss de ma mère. Il lui a tout raconté à son sujet. Et Low prend à cœur de veiller sur moi. Il fait en sorte qu'il ne m'arrive pas la même chose...
 
   Il était aux premières loges et il a assisté à la descente en enfer de ma mère...
 
   Je dévisage mon ami... Merde, je n'arriverai pas à lui cacher...
 
   - J'ai été très occupée...T est une cible... difficile. J'ai besoin de temps encore... Je n'arrive pas à l'atteindre suffisamment longtemps pour lui mettre mon pieu en plein cœur. Je vais bien.
 
   Constat : SONNY, TU ES UNE MENTEUSE !
 
   Pire... Lowell me croit ! Je le lis sur son visage ! Et merde...
 
   - Désolé ma puce, je ne pensais pas que cette cible serait aussi difficile... (Il passe sa main dans ses cheveux, TYPIQUEMENT MASCULIN!!) Si tu veux, je peux demander à quelqu'un d'autre de s'en charger...
 
   - NON, enfin... non, laisse-moi finir ma mission. Je dois la finir, j'en ai besoin.
 
   Seigneur non, je ne pourrai pas laisser T être tué par quelqu'un d'autre. S’il doit mourir, ce sera de mes mains.
 
   - Sonny...
 
   - Non Low ! C'est MA cible, c'est à moi de m'en charger. Commence pas avec tes Sonny. Je sais très bien ce que tu vas dire... et je ne suis pas d'humeur à l'entendre.
 
   Je m'énerve. La situation m'énerve, le sujet m'énerve, TOUT M'ENERVE !!!! Je plante mon boss dans le salon. J'ai besoin d'un café ou même de quelque chose de plus fort. A grand pas, je me dirige vers la cuisine. J'ouvre le frigo et sors une bière, j'attrape un décapsuleur et fais voler le bouchon. Ma bière ne me résiste pas longtemps. Je la vide presque illico. Je n'ai pas entendu le bruit des pas de Lowell. Je le sens contre moi. Dans mon dos. Ses bras se posent sur mes épaules. Je sens son souffle dans mon cou. Putain... reste calme...
 
   - Je ne savais pas que tu avais affiché son tableau. Je dois reconnaître qu'il est très beau.
 
   Je ne sais pas ce qui m'a pris non plus de mettre au mur cette putain de toile ! Mais c'est ma mère... Et elle est sublime.  L'artiste a su capturer à jamais tout l'amour qu'elle portait. Envers qui ? Je l'ignore...
 
   - Il est magnifique... Je... Lowell (ses mains sur moi me rappelle trop celle de T) ne me parles plus de ma mère... Pas en ce moment, pas avec cette mission...
 
   Je m'appuie contre le comptoir. J'ai mal. Mal de parler de tout ça.
 
   - Je suis obligé Sonny. Tu as une faiblesse... On en a tous. Ta cible... Sonny, qu'est ce qui t'arrive, je ne t'ai jamais vu comme ça merde ! C'est parce que l'anniversaire de la mort de ta mère approche ? Ou parce que tu craques pour un vampire ?
 
   Lowell est loin d'être très con. Il se doute de quelque chose. Je me retourne pour lui faire face... Mes yeux vont me trahir. Qu'est-ce que je me sens vulnérable ! Qu'est ce qui m'arrive en ce moment ?
 
   - PUTAIN SONNY !
 
   Mon boss se met à hurler. Merde... je n'ai pas besoin de ça... j'ai besoin de son aide, de ses conseils... PAS DE SES CRIS !!
 
   - MAIS QU'EST CE QUI TE PREND ??? BORDEL, SONNY C'EST UN VAMPIRE ! C'EST TA CIBLE ! TU DOIS LE TUER ! PAS LE METTRE DANS TON LIT ! SONNY, TU VAS TROP LOIN ! TU ES COMME TA MERE !!!!!
 
   Lowell serre les poings, il est furieux. Moi aussi. Je le dévisage et sans le vouloir, ma main gauche vient lui en coller une en pleine figure.
 
   - JE NE VAIS PAS LE METTRE DANS MON LIT, PUTAIN ! ARRETE ! NE COMMENCE PAS TOI AUSSI ! TU VEUX GUEULER ? GUEULE ! MAIS JE NE TE PERMETS PAS DE ME DIRE QUE JE SUIS COMME MA MERE ! J'AURAIS PU COUCHER AVEC LUI MAIS JE NE L'AI PAS FAIT !! J-E-NE-L'AI-PAS-FAIT !!
 
   Je lui hurle dessus. Toute ma colère sort. Je n'arrive pas à me calmer. C'est trop pour moi. T, Low, ma mère... je ne peux pas tout encaisser sans rien dire. Je désire des choses que je n'ai pas le droit d'avoir. J'ai mal à la tête...
 
   - Sonny... ma belle…
 
   J'ai arrêté de crier. Lowell est devant moi et il essaye de me prendre dans ses bras, mais je le repousse. Je ne veux pas de ses bras, je ne veux pas de sa compassion, je ne veux pas de lui ! Low ne comprend pas ! Il ne voit que mes faiblesses, il ne cherche pas à me comprendre. A m'aider... Ce n'est pas lui que je veux ! Je veux l'homme qui me fait craquer totalement. Qui me fait perdre tout contrôle... je veux l'homme qui m'a prise dans ses bras pour me consoler... Merde, ce n'est pas Low que je veux !
 
   - Oui Low... je suis comme ma mère...
 
   Mon boss me dévisage. Il me caresse la joue. Je ne peux pas sentir ses doigts sur moi. Je ne veux pas les siens !
 
   - Non, tu n'es pas comme elle. Elle, elle t'a abandonnée pour un vampire... Elle couchait avec un vampire... Toi non...
 
   Je n'ai pas couché avec T, mais l'envie, y est. Je le désire comme  personne ! Je n'en peux plus. Harold avait raison... Résister, c'est trop dur. J'en ai mal ! J'ai un feu constant qui brûle en moi et qui refuse de s'éteindre... J'aimerais tellement ne pas penser à ça ! Mes mains tremblent et Lowell me serre contre lui. Je ne résiste pas car j'ai besoin de réconfort.
 
   - Tu es dans une phase difficile. L’anniversaire de la mort de ta mère approche... et... T est plutôt un bel homme... Je comprends tout à fait que tu aies eu un moment de faiblesse... Et je suis fier de toi. Tu as résisté... Tu es plus forte. Tu réussiras à surmonter cette... attirance... tu réussiras à vaincre tout ça. Sinon, je m'en chargerai, moi.
 
   Sa voix est devenue dure. Il ne plaisante pas. Je connais mon boss, il s'en mêlera si je ne réussis pas. Il me laissera faire mes propres choix et Il n'interviendra pas. Sauf s'il juge que je dépasse les bornes. Lowell me connaît, il sait que je dois vaincre mes démons toute seule.
 
   - Je suis désolé de m’être énervé...
 
   - Tu as bien fait...
 
   - Non, je n'aurais pas dû. Tu es mon amie, Sonny... Tu es mal et tu as besoin de moi. Je n'aurais pas dû te hurler dessus mais j'aurais dû voir à quel point tu es malheureuse... j'aurais dû être là...
 
   Mon boss me redresse le menton et il plonge ses yeux dans les miens.
 
   -Tu es forte Sonny... tu y arriveras.
 
   Lowell me dépose un tendre baiser sur le front, puis s'écarte de moi.
 
   - Je te laisse le temps dont tu auras besoin pour régler cette mission, Sonny. J'ai confiance en toi et je ne te juge pas. Je dirai à mon père qu'il t’a filé entre les doigts et que je t'ai donné un peu plus de temps... En ce qui me concerne, il n'y a rien. Tu ne ressens rien.
 
   Je suis surprise par ses paroles... Jamais je n'aurais pensé que Low était aussi ouvert.
 
   - Si avec ta cible... il devait y avoir plus... je t'en prie, ne m'en parle pas, ne me dis rien... je ne voudrais pas te rendre malheureuse... Je respecterais tes choix et quoi qu’il se passe... tu resteras mon amie. J'aurais tellement aimé t'éviter le malheur qu'a connu ta mère en tombant amoureuse d'un vampire... Non Sonny... ne nie pas... tu n'es peut-être pas prête à l'entendre, mais tu le sais au plus profond de ton être que tu as un choix à faire. Être une chasseuse et le tuer, ou être une femme et l'aimer. Je respecterai ton choix...
 
   Je le vois quitter la cuisine. Je ne bouge pas... je ne peux pas... Il ne peut pas avoir raison, NON ! Je me laisse glisser pour m’asseoir par terre et je serre mes genoux contre moi. J'ai eu ce que je voulais : Lowell m'a donné un conseil... pas forcément celui que je désirais entendre … mais il me l'a donné... Comment peut-il toujours tout savoir... Comment ?
 
   Être une chasseuse et le tuer, ou être une femme et l'aimer.
 
   J'entends encore la phrase de mon ami résonner dans ma tête. Et pour la deuxième fois de la journée, je craque. Non, non, non... je ne peux pas l'aimer. Je le hais ! Je le hais de me mettre dans un état pareil ! Je le déteste... il ne mérite rien. Il mérite juste de pousser son dernier soupir contre mon pieu. Non, je ne suis pas comme ma mère et je vais le prouver. Je respire un grand coup et je me lève. Je suis une chasseuse, et je vais le tuer.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Poussée par ma colère et mon désespoir, je me suis rendue à l'adresse de l'appartement de T. Je sais qu'il y est, j'en suis sûre. Je suis plantée devant sa porte, ma main posée sur la poignée. Je ferme les yeux et je compte jusqu'à trois. A trois, j'ouvrirai. J'entrerai et je le tuerai. A cet instant, le seul instinct que j'écoute est celui de mon côté chasseuse.
 
   T n'est rien maintenant.
 
   T n'est qu'un vampire.
 
   T n'est qu'une cible.
 
   Une cible que je vais éliminer. J'ouvre la porte, qui n'est bien sûr pas fermée. J'entre en trombe... et je me fige.
 
   T est là mais il n'est pas seul.
 
   - Sonny ?
 
   T se tourne vers moi. Non il n'est pas seul... Il y a Kim.
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T & Sonny
 
   Chapitre 15
 
   Deux pour le prix d'un
 
    
 
   Je suis resté comme ça, avec Sonny endormie dans mes bras, à écouter son cœur et ses ronflements. Elle était enfin apaisée et moi je culpabilisais. Sonny, tout comme moi, est déboussolée par ce qui arrive. Je la croyais mon ennemie mais en fait elle est aussi perdue que moi. Toutes ses certitudes volent en éclats ; tout ce qu’elle était en tant que chasseuse est remis en question et je comprends qu’elle craque. Et moi, j’abuse du pouvoir que j’ai sur elle. Je me suis endormi aussi et je n’ai jamais aussi bien dormi qu’avec ma chasseuse dans les bras. Trois heures de sommeil, un record depuis que je suis vampire. Ne voulant pas la réveiller, surtout par ce que je ne saurais pas quoi lui dire- je suis quasi sûr qu’elle s’en veut d’avoir craqué devant moi -, je suis parti comme je suis entré. J’ai caressé son beau visage, respiré son odeur, installé Stake à côté d’elle et pris ma voiture.
 
   En rentrant, je croise Mme Fernandez qui s’en va. Tant mieux, j'ai pas la tête à l’écouter gueuler. J’ai envie de calme, de solitude et d’une douche.
 
   - Holà, Monsieur Earl.
 
   Elle m’agace.
 
   - Holà ; Madame Fernandez.
 
   - Mamoiselle Kim vous attend.
 
   Hein ? J’entre dans l’appart et la musique se met en route, un vieux vinyle qui grésille. Kim est là, en mode super Kim, et elle s’approche de moi en souriant.
 
   - Je pensais te voir demain.
 
   - Oui, j’ai appelé Harold pour avoir de ses nouvelles. Il m’a dit qu’il y était allé seul, alors j’ai pensé que…
 
   Elle s’approche de moi et prend ma main.
 
   - Tu danses ?
 
   Je lève un sourcil un peu étonné. Ça fait longtemps qu’elle et moi n’avons pas dansé, environ un demi-siècle. Je prends sa main et l’entraîne au milieu du salon et je danse avec elle, ses mains sur mon torse, les miennes sur ses hanches. Je suis mal à l’aise.
 
   - Tu te souviens de cette chanson ?
 
   - Oui.
 
   Et comment que je m’en souviens. Kim était batteuse pour un chanteur débile dans un bar d’Atlanta. Un soir, je l’ai vue et j’y suis retourné encore et encore ; c’était en 1963, j’étais encore humain et Kim était la plus belle chose que j’ai vue de ma vie. Elle jouait si bien. Je me demandais ce qu’elle foutait à jouer pour ce con qui ne faisait que reprendre les tubes des autres. Au bout d’environ un mois, sûrement à force de me voir, Kim est venue et m’a invité à danser, comme maintenant. Elle m’a tendu la main et je ne l’ai plus quittée. Jusqu’à ce qu’elle change ma vie et fasse de moi un vampire.
 
   Alors que nous dansons, j’essaie de comprendre ce qu’elle cherche, pourquoi elle me ressort ça. Je suis perdu en fait là.
 
   - Pourquoi tu fais ça, Kim ?
 
   Elle lève la tête et me regarde dans les yeux.
 
   - Tu ne vois jamais rien T, il faut toujours tout te dire.
 
   Ouais, là non, je ne vois pas du tout.
 
   - T, tu sais, j’ai toujours cru que toi et moi finirions notre vie ensemble. Je savais que, comme moi, tu ne voulais pas trouver ta destinée et qu’au terme de nos cent ans, nous mourrions ensemble.
 
   Bordel de merde !! Elle repose sa tête contre mon torse. J’arrête de danser, abasourdi par ce que je viens d’entendre.
 
   - Je pensais avoir encore du temps mais le destin m’a devancée et tu l’as trouvée…Je sens son odeur sur toi…Est ce que tu… ?
 
   - Non.
 
   Elle se redresse pour me regarder et ses yeux brillent. Oh non, ne pleure pas ! Moi non plus je ne voulais pas ça.
 
   - Je t’aime T. Je t’ai toujours aimé ; c’est pour ça que j’ai fait de toi un vampire, par égoïsme, pour t’avoir toujours près de moi. Quand tu es parti, j’ai cru mourir. Pendant neuf ans, T, je n’ai pensé qu’à toi et quand tu es revenu, j’ai cru que toi et moi pourrions enfin être ensemble. Et j’ai vu Harold malheureux, si malheureux que je n’ai pas pu.
 
   Mon cœur tambourine dans ma poitrine… j’ai tellement attendu qu’elle me dise ça… Quand je suis revenu vers elle avec Harold, j’avais besoin d’aide, c’est vrai, mais je suis revenu aussi pour elle.
 
   Je me penche vers elle… Elle ferme les yeux et mes lèvres rencontrent les siennes, enfin. Sa bouche sur la mienne est douce et…Rien ! Rien, je ne ressens rien. C’est différent avec Sonny ; avec elle, mon corps s’emballe et elle me chamboule complètement. Ça fait cinquante ans que je n’ai pas embrassé Kim et ça ne me fait rien. Ouais, c’est juste mécanique. Maintenant qu’il y a Sonny, je crois que je ne trouverai rien qui égale ses baisers. Sonny est tellement…Sonny.
 
   Kim me relâche et s’éloigne de moi en croisant les bras sur son chemisier blanc.
 
   - Ça ne te fait rien.
 
   Même pas une question. Elle sait… c’est tellement différent de ce que nous avons connu avant.
 
   - Je suis désolé Kim.
 
   - Non ne le sois pas, ce n’est pas ta faute. C’est moi…je n’aurais pas dû venir, excuse-moi et oublie.
 
   Soudain, la porte s’ouvre et je sens déjà qui est entrée sans même la regarder. Ma queue le sait aussi. Je me retourne et… Putain, qu’est-ce qu’il y a ?
 
   - Sonny ?
 
   Elle reste dans l’entrée et c’est moi qui m’approche d’elle. Elle ne va pas bien, je le sens : ses yeux sont rouges et son cœur bat trop vite. Je me plante devant elle et cherche son regard. Ses yeux s’accrochent aux miens et on reste un moment comme ça. J’entends vaguement Kim dire quelque chose et la porte se refermer mais je ne bouge pas. Je ne dis rien et j’attends qu’elle me parle, qu’elle m’explique ce qui ne va pas. Peut-être que c’est parce que je suis parti ? Et puis je vois son pieu qu’elle avait caché dans sa manche descendre dans sa main. Sonny est revenue en mode chasseuse.
 
   - On en revient là, toi et moi ?
 
   Elle me fixe toujours et j’ai l’impression qu’elle ne sait plus où elle en est. Je m’approche un peu plus et je note que son odeur est plus amère que d’habitude, signe que son côté chasseuse a pris le dessus.
 
   - Sonny, je suis désolé pour ce matin…Je n’aurais pas dû.
 
   Elle ne dit toujours rien et se contente de me fixer. Ça me fait chier et je préférerais qu’elle me gueule dessus pour que je sache ce qui lui prend. Je tends la main pour toucher son visage et elle se recule. OK…
 
   Elle se met en mouvement soudainement mais je suis plus rapide qu’elle et j’arrive à l’immobiliser contre le mur, plaquant ma jambe entre les siennes et emprisonnant ses poignets entre mes mains. Elle laisse tomber son pieu. Je sais que ma chasseuse pourrait se défaire de mon emprise si elle le voulait mais elle rend les armes et me laisse le contrôle.
 
   - Ne me fuis pas, Sonny.
 
   Son souffle se brise sur mes joues. Mon corps est collé contre le sien et je sens ses seins tendus pressés contre mon torse. Son odeur est partout. Elle ne dit toujours rien et j’ai peur qu’elle se remette à pleurer.
 
   - Tu vois ça, je pourrais te baiser maintenant que tu m’en redemanderais. Tu es à moi Sonny ! Et moi aussi, ça m’emmerde ! Écouter la fille que j’ai toujours voulu me dire qu’elle m’aime et ne rien ressentir parce que maintenant il n’y a plus que toi qui me fait de l’effet, ça m’emmerde ! Et quand tu me rejette ça m’emmerde aussi ! Alors maintenant, tu m’expliques le problème et tu arrêtes de me repousser !
 
   Elle continue de se taire et à me fixer. Je cherche sur son visage des explications, que je ne trouve pas. Et ça me fait mal parce que je sais qu’elle souffre. Mais je ne peux rien pour elle si elle ne se décide pas à me parler. J’attends ce qui me semble une éternité mais rien ne vient. Alors, je me jette littéralement sur sa bouche en espérant que ça la fasse réagir. N’importe quelle réaction, même un coup de genou dans les couilles me ferait moins mal que son mutisme. Sonny gémit mais ne bouge pas. Mais qu’est-ce qu’elle me fait, là ? Elle devrait réagir ! Je lâche ses poignets pendant que ma langue cherche l’entrée de sa bouche. Mes mains glissent sur ses reins et passent sur son pull pour caresser sa peau. Enfin, une réaction… son corps frissonne. Son corps ne ment pas et lui me veut, même si elle refuse de l’admettre. Je repense à ce matin, quand elle m’a laissé la dévorer, et je me rappelle son goût, sa façon de crier mon nom. Et c’est à mon tour de grogner. J’en arrive à me demander si je… Non, c’est juste du désir que je ressens, un désir dingue qui va me consumer et me rendre fou si je ne l’assouvis pas. Pourtant, ce serait tellement plus simple si… Non, ça complique toujours tout. Attachement, fidélité, peur, jalousie, toutes ces émotions que je ne veux pas ressentir viendront avec… Alors, non.
 
   Sonny ne bouge toujours pas et je suis épaté par son self contrôle. Puis me revient ce qu’elle a dit ce matin : « je serai comme ma mère si tu restes ». Je  détache ma bouche de ses lèvres inertes.
 
   - C’est quoi le problème avec ta mère ?
 
    
 
   ***
 
    
 
   BAM ! Ma mère, son vampire, son idylle interdite. Je ferme les yeux parce que ça fait trop mal. Pourquoi T veut savoir ? Pourquoi ? Stop, il doit se taire sinon je vais craquer. Je le repousse. NON, il ne saura pas. C'est trop me dévoiler... et pourquoi diable veut-il savoir ?? T se fout de moi ! Qu'est-ce que cela pourra lui apporter ? Un sujet, une révélation de plus sur moi ? Mon humiliation ? Je remarque que T est blessé... Pourquoi ? Je ne fais que ce qu'il attend : M'ELOIGNER !
 
   - Sonny…Je…
 
   Je me jette sur lui et le fais tomber au sol et l’immobilise avec mes jambes. Assise sur lui, je me penche en le menaçant de mon pieu que j’ai récupéré. J’hésite… Voilà, j’y suis. Je n’aurais qu’à lui planter ce maudit bout de bois en plein cœur mais j’hésite… T est si différent des autres… Peut-être que si je lui donnais sa chance, je… Je n’en sais rien.
 
   - Sonny, tu ne pourras pas ; même en essayant de toutes tes forces, tu ne pourras pas. On n’est pas ennemis, toi et moi ; on peut trouver ensemble une solution. Bordel, Sonny, tous les vampires ne sont pas des monstres assoiffés de sang ! Tu l’as bien remarqué quand même ? Je comprends que c’est dur pour une chasseuse comme toi à qui on a appris à voir les choses d’une certaine façon de les voir autrement, mais Sonny, ta seule façon de me faire du mal serait que tu meures. Si tu me tues, c’est toi seule qui en souffriras toute ta vie.
 
   - La ferme, T !
 
   Il faut qu'il se taise, j'ai besoin de réfléchir, de peser le pour et le contre...
 
   OUI, ON EST ENNEMIS, T ! Je dois TE TUER ! COMMENT ON POURRAIT TROUVER UNE SOLUTION, HEIN ? DUR ? Tu n'as MEME pas idée !
 
   Merde, comment pourrait-il comprendre... Et s’il avait raison ? Et si en le tuant je ne gagnais que peine et souffrance ? Je ne voulais tellement pas finir comme ma mère... Mon cœur bat rapidement... mes mains tremblent, non je n'y arriverai pas. Je ferme les yeux et je sens que T m'enlève le pieu des mains. Je ne me débats pas quand T renverse nos positions et se met au-dessus de moi.
 
   - Pourquoi ?
 
   Pourquoi ?
 
   Pourquoi, T, est-ce que s'est tombé sur moi ?
 
   Pourquoi c'est moi ta destinée ?
 
   Pourquoi je dois te tuer alors que je n'arrive pas à te résister ?
 
   Et pourquoi j'ai un mal de chien quand je pense que tu puisses en désirer une autre que moi ?
 
   POURQUOI TOUT CA ??
 
   - C’est trop dur, T.
 
   - Je sais, mais je vais t’aider.
 
   COMMENT ? Comment le pourrais-tu...
 
   - Non tu ne sais pas. Être chasseuse et être attirée par un vampire, c’est le comble, et ce comble est héréditaire apparemment. Lutter contre toi et contre mon devoir de chasseuse, c’est trop dur et j’en ai marre.
 
   Marre de te désirer, T alors qu'à chaque instant, je lutte pour te résister...
 
   - Tu ne peux pas changer de cible ?
 
   - Si je change, demain tu es mort.
 
   Et je refuserais de changer... tu es à moi T, que tu le veuilles au non... que je le veuille ou pas...
 
   - Tu peux tenir un mois ?
 
   - Pourquoi ?
 
   - Je pars en tournée en Asie dans un mois et j’en ai pour six mois environ.
 
   Dans un mois il part ? Pourquoi...
 
   - Ça ne change rien, ils te tueront en Asie. Le mieux ce serait que…
 
   Le mieux, ce serait que tu fasses le mort...
 
   Je vois dans ses yeux qu'il voit très bien où je veux en venir.
 
   - Non, je ne ferais pas le mort. Autant me tuer si je ne peux plus jouer.
 
   - Comment vous allez faire ? A un moment ou un autre, les gens vont bien se rendre compte que vous ne vieillissez pas ?
 
   - On a encore quelques années devant nous et la chirurgie esthétique fait des miracles. Le moment venue, un crash d’avion et tout le monde est mort.
 
   - T, oh, T !!!
 
   Je gifle T. Putain ! Il était sur le point de me mordre !
 
   - Tu allais me mordre, là !
 
   - Non…Euh, désolée…
 
   Il se lève d’un bond et part en direction de sa chambre.
 
   - Fais comme chez toi, je reviens.
 
   T sort de la pièce comme un fou. Il allait craquer, je l'ai vu... et je ne l'aurais pas repoussé s’il avait été plus rapide...  Merde, tout ce cirque va durer encore longtemps ? Ou alors nous finirons par craquer ? Je réalise que ce soir... aujourd'hui... notre relation prendra un autre tournant. Je suis une chasseuse et je suis venue ici pour terminer ma mission avant que tout ceci ne dégénère  davantage. Je ne sais même pas si je dois la mener à bien...
 
   T est parti dans sa chambre et je ne sais pas ce qu’il fait. J’entends l’eau de la douche couler. Je scrute son appartement ; c’est la première fois que je viens. Sur son canapé, je peux voir une guitare sèche. Ce n’est pas celle qu’il avait pour son concert mais elle est vraiment très belle. Je regrette presque de ne pas savoir en jouer. J’ai toujours voulu apprendre à jouer d’un instrument mais je n’ai jamais eu le temps pour cela, même si je me dis qu’il n’est jamais trop tard. J’aimerais que T joue pour moi ; je l’imagine, assis sur son canapé, torse nu, les cheveux mouillés par sa douche, en train de tirer des notes de sa guitare. Son appart, niveau déco, en revanche… On voit bien que c’est un homme et on remarque tout de suite qu’aucune femme n’y vit. Je retire ma veste et la pose sur le dessus du canapé et je continue ma petite visite. Sonny en mode chasseuse. Je fouille la pièce du regard. Super, il a laissé traîner son courrier !
 
   Comme dit Amy, on apprend énormément de choses de quelqu'un juste en regardant son courrier... BORDEL ! Ma colère me gagne en lisant le message laissé sur le comptoir de T... Putain ! Je me retourne vers T qui vient de franchir le seuil du salon.
 
   - Qui est Kenny ?
 
   - Je ne connais pas de Kenny.
 
   Je lui souris et je prends le papier sur le tas du courrier. Il me prend pour une conne ?!
 
   - Ah bon, bien, alors lui te connaît très bien. Je cite : « merci T, pour CES orgasmes mémorables. Au fait, je m’appelle Kenny et je te laisse mon numéro au cas où tu voudrais remettre ça »
 
   DES ORGASMES ! Alors comme ça, mon vampire n'a rien contre les relations... avec les hommes... Je trouve ça... ouais excitant. Mais je ne le montre pas. Ma jalousie m'aveugle et je ne veux pas qu'il est un ou une autre que moi... Euh, deux minutes, pourquoi je pense ça ?
 
   - Alors ? Tu ne le connais toujours pas ?
 
   Je suis jalouse. Je l'entends dans ma voix. Je vois que ça l'amuse. CONNARD ! Il n'a pas le droit ! Enfin si... Non !
 
   - C’était avant de te connaître et…
 
   - Lui a eu plusieurs orgasmes... Pourquoi lui et pas moi ?
 
   En quelques secondes, T se serre contre moi, ses jambes pressées contre les miennes et la partie la plus dure de son anatomie plaquée contre la partie la plus tendre de la mienne.
 
   - Ne me tente pas Sonny, je pourrais te faire jouir pendant des jours sans m’épuiser.
 
   Des jours ! Pourquoi il m'a dit ça ? Pour me faire craquer... Merde ! T ! Tu fais chier ! Je deviens toute rouge rien qu’à cette idée. Lui et moi, nus dans son lit, à faire l'amour durant des heures...
 
   - Tu as faim ?
 
   Je sursaute car je ne m'attendais pas à cette question... T serait en train de m'inviter, là ?
 
   - Tu m’invites à dîner ?
 
   - C’est bien la saint Valentin aujourd’hui. Donc, oui je t’invite à dîner.
 
   - Euh…ben oui.
 
   Ça alors... Je ne m'y attendais... ABSOLUMENT PAS ! Mais je suis contente... Pour une fois que je ne passerai pas la saint Valentin toute seule. Et puis être avec T surtout... J'aime être avec lui, même si ce n'est pas facile à admettre.
 
   T fouille dans son frigo à la recherche de quelque chose de simple à préparer. Je le regarde s’exécuter. Waouh, il sait cuisiner ! T m’impressionne là.
 
   - Tu veux boire quelque chose ? Du vin ?
 
   OUI, DE L'ALCOOL ! Je dois prendre un verre pour essayer d'oublier tous mes problèmes là... même si je sais pertinemment que l'alcool ne résout rien.
 
   - Oui je veux bien.
 
   Il sort des verres ainsi qu’une bouteille et nous sert. Je le regarde, l’air étonné. T est tellement...
 
   - Tu m’épates, je dois dire.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Tu te conduis comme un humain qui invite sa fiancée à dîner un soir de saint Valentin.
 
   - Je suis plein de ressources, Sonny.
 
   Je confirme. J’en oublierais presque qu’il n’est plus humain. Et je regrette qu’il ne le soit plus. Si seulement il l’était… Je serais capable de tomber amoureuse et d’être folle d’un homme comme lui… Putain, ÇA, ça fait mal ! Parce que ma mère occupe toutes mes pensées. Est-ce que son histoire avec son vampire avait commencé ainsi ? Si seulement elle était là ! J’ai tellement besoin de lui parler. Je suis totalement perdue dans mes pensées et T me fait sursauter en me parlant.
 
   - On trouvera une solution. Il va juste falloir que je pose des questions car je ne sais rien sur « notre race » et qui peut être à l’origine de ça.
 
   Je me mets à rire. T me dévisage et je souris en apprenant que T  ignore tout de lui ou de ses origines... Même moi je dois en savoir plus que lui !
 
   - T, franchement, tu n’as jamais entendu parler de l’Oracle ?
 
   Il se retourne à nouveau, un couteau à la main. Il paraît très surpris.
 
   - Non, je suis du genre à me laisser porter par le vent. Tant que je n’ai pas besoin de savoir quelque chose, je ne m’y intéresse pas. C’est qui, l’Oracle ?
 
   - C’est celui ou celle, je ne sais pas si c’est un homme ou une femme, qui gère votre race, si on peut dire les choses comme ça. C’est comme un roi. Vous êtes tous connectés à lui et il ressent la mort d’un vampire. Donc, je pense qu’il est en mesure de nous apporter des réponses. Le seul problème, c’est que personne ne sait qui il est et où il se trouve. C’est un secret parce qu’il est dit que si on parvient à le tuer, tous les vampires meurent en même temps du fait de la connexion.
 
   - Constat : ma vie dépend d’un truc que personne ne connaît et n’a jamais vu.
 
   L’idiot ! Il m'a surprise avec son constat à la con ! Merde, lui aussi en fait ?  J’en renverse du vin sur mon pull.
 
   - Non ! C’est quoi ça, T ? Tu fais des constats ?
 
   - Oui, je fais des constats... comme toi.
 
   Je souris à nouveau. Nous voici un autre point en commun. Ses yeux s’égarent vers mon pull. Il me regarde… Merde ! J’ai taché mon haut. Sans réfléchir, je l’enlève. Ce n’est qu’une fois plaquée contre le mur que je comprends mon erreur.
 
   - Je prends cela pour une tentation, Sonny... Ne me tente pas, je te l'ai déjà dit.
 
   T est lové contre moi et je peux à nouveau sentir son excitation. Je le désire… Je pourrais dire oui…. J’en ai envie… Son nez caresse mon cou, me faisant frissonner.
 
   - On pourrait arrêter tout ça, craquer et succomber. J’ai mal à force de résister, à force de te résister, et ça n’ira pas en s’améliorant, Sonny. Ni toi ni moi n’avions envie de ça, mais c’est comme ça. Vois l’effet que tu me fais, regarde l’emprise que tu as sur moi. Qui te dit que tout ne sera pas différent ? De quoi as-tu peur, Sonny ? Pourquoi cherches-tu désespérément à me résister alors que tu en meurs d'envie ? Pourquoi ne pas craquer ?
 
   Je fuis son regard pour ne pas lui montrer que ce qu’il vient de me dire me touche. Car il dit vrai. Mais T me force à nouveau à croiser son regard envoûtant. Ses lèvres touchent presque les miennes mais il ne m’embrasse pas. Il veut des réponses.
 
   - Dit moi pourquoi...
 
   - Pourquoi veux-tu savoir, T ?
 
   Je sens à peine mes larmes couler sur mes joues. Ça fait mal. Terriblement mal... T embrasse chaque trace humide sur mon visage. Il attend. Il veut savoir...
 
   - Je t'en prie, parle-moi, dis-moi pourquoi...Fais-moi un peu confiance.
 
   Confiance ? Malheureusement, je lui fais déjà confiance. C’est comme ça depuis la nuit dernière, quand il est resté auprès de moi en ignorant tout de ma peine, alors que je pensais qu’il serait parti.
 
   - Ma mère était une chasseuse. Mais elle était aussi destinée à un vampire et ils se sont aimés passionnément. Et elle est morte à cause de cet amour. Son vampire, l’amour qu’elle lui portait, ça l’a tuée. Elle aimait sa cible, une cible qu’elle a fini par tuer. Ma mère a été la honte de sa famille pour ça. Et me voilà dans la même position, à désirer ce que je ne devrais pas…
 
   Je ne le quitte pas des yeux un instant en lui révélant tout. Je ne peux plus garder tout ceci pour moi...
 
   - Je ne veux pas te tuer, T… Je ne peux pas. Toute ma vie, j’ai lutté contre cette… malédiction. Mais maintenant, devant toi, je peux pas, T. Pourquoi ? Parce que tu m’as montré que tu étais différent des autres vampires et parce que tu es resté auprès de moi ce matin. Tu… (mes yeux se remplissent de larmes. Je craque et il a gagné). Jamais personne n’a fait un truc pareil pour moi. Toute ma vie j’ai lutté. Alors oui, tous ces derniers mois, j’ai lutté contre toi. J’ai lutté pour ne pas jamais devenir comme ma mère. Sauf qu’aujourd’hui, je n’en peux plus ! Vois un peu aussi ce que tu me fais ! A cause de toi, je vais finir comme ma mère… J’arrête, T, j’abandonne. C’est trop dur et ça fait trop mal…
 
   - Sonny...
 
   - Non T... j’arrête, je ne me bats plus, je n'en ai plus la force. Je ne pourrais pas lutter contre tout ce que je ressens... Ma colère, ma haine, ma jalousie et mon désespoir... et...
 
   Je m’arrête de parler... Allais-je vraiment le dire ?
 
   - Et ?
 
   Je me serre d'avantage contre lui. Il fait de même et je sens sa chaleur contre moi, ses bras qui m’encerclent... Je rapproche mes lèvres de siennes
 
   - Et tu as raison T, jamais je ne pourrais te résister... Tu sais pourquoi ? A cause de toi, de ce que tu es... Je crois bien que je suis en train de tomber amoureuse de toi et c'est de ça dont j'ai le plus peur.
 
   CONSTAT : Sonny, tu as craqué...
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 16
 
    Inspiration
 
    
 
   Non ! Non, pas ça ! Non ! Je relâche Sonny et m’éloigne d’elle. Non, non ! C’est au-dessus de mes forces, alors je fais la seule chose que je sais faire quand un problème se pointe : partir. Je laisse Sonny sans la regarder, sinon je vais craquer, et je sors. Dans ma tête, c’est le bordel. Mon cœur fait des bonds dans ma poitrine. Non, elle ne peut pas, pas ça. J’appuie sur le bouton de l’ascenseur. Je dois…quoi ? J’en sais rien. J’entre dans l’ascenseur et m’écroule dedans. Non, non rien d’autre ne vient, je suis incapable de réfléchir Ses paroles passent en boucle dans ma tête. Je souffle pour que mon cœur s’apaise. Et je fais quoi maintenant ? Je tâte mes poches : putain pas de clopes, juste le téléphone et les clefs que je regarde comme s’ils allaient me donner une solution.
 
   J’appuie sur le bouton du 3ème étage, décidant de passer chez Pete pour récupérer ma guitare et ensuite me casser loin d’ici. J’ai besoin de réfléchir loin d’elle, loin de son corps, de sa voix et de son odeur qui me tentent trop. J’arrive à l’étage de Pete, pensant combien il est pratique qu’on soit voisin, m’arrête devant sa porte et tends l’oreille. Pas de bruit, alors j’entre. L’appart est dans le noir. Après quelques secondes, j’aperçois Pete endormi sur le canapé du salon. Son appart est identique au mien en termes d’agencement des pièces et ça aussi, c’est pratique. Pete est vraiment canon. Il est torse nu et son corps est parfait. Quand il dort, il émet un sifflement désagréable dû à une fracture du nez qui a bloqué sa cloison nasale. Devenir vampire ne vous rend pas plus beau : si vous êtes moche en tant qu’humain, vous serez moche en tant que vampire. L’éternité n’est pas synonyme de beauté. Mais Pete était beau à en tomber par terre quand il était humain et ça n’a pas changé quand il est devenu vampire. Je récupère ma guitare en essayant de faire le moins de bruit possible mais quand je repasse devant le ronfleur, il m’attrape par le bras, les yeux toujours fermés.
 
   - On ne t’a jamais appris à frapper ?
 
   - Désolé, je ne voulais pas te réveiller.
 
   Pete se redresse en position assise, dos bien droit. A peine réveillé, il est aussitôt opérationnel, résultat d’un parcours militaire qui commande d’être prêt à la moindre alerte.
 
   - Ouais ben, c’est raté. Où est Harold ?
 
   - Il est parti seul voir Violette ; il ne voulait pas de moi.
 
   - Ouais et on se demande pourquoi !
 
   - C’est quoi le problème, Pete ?
 
   En ce moment, il n’est plus comme d’habitude avec moi. Y’a un truc.
 
   Il se lève. Pete est bien plus baraqué que moi. Mais c’est un mec qui a un cœur d’or.
 
   - Rien, je suis juste fatigué.
 
   - Je vais à la cabane pour…je ne sais pas combien de temps. Tu veux venir avec moi ?
 
   Il me répond en riant :
 
   - Non, merci !  Brokeback Mountain,  ce n’est pas mon truc, T.
 
   - Ouais, tant pis. Bon, j’y vais. A plus, Pete.
 
   - Oh, si tu vois Harold, dis-lui que j’avais raison : la plus grosse citrouille fait plus de 800 kg !
 
   Je le regarde étonné. Pourquoi suis-je surpris ? Les trucs débiles comme ça, c’est bien leur genre !
 
   -Heu, OK.
 
   -Ton blouson est sur le porte manteau dans l’entrée.
 
   -OK merci.
 
   J’attrape le dit blouson et sort. Ma guitare, mon blouson, ce que j’ai de plus précieux dans ce monde, à part… Rien, à part rien. Je descends au parking et prends ma voiture. La route va être longue : trois heures tout seul avec moi-même. Ouais super long. Je prends mon portable et appelle Kim mais je raccroche après la première sonnerie. Vieux réflexe quand un truc ne va pas : j’appelle Kim. Mais là,  je ne pense pas que ce soit la bonne personne à appeler !
 
   Je sors une clope, l’allume et commence à me détendre. Je mets la musique qu’un gamin m’a passée sur une clé USB après un concert et je suis épaté par le talent du gosse. Écouter de la musique me permet de ne pas penser. Vous avez remarqué cette capacité hors du commun que j’ai à rejeter les problèmes ? Jusqu’au jour où ils atteignent des proportions démesurées et qu’il est trop tard pour faire quelque chose. Ouais, ben, il va falloir que ça change. Ce moment de réflexion doit aussi me servir à ça, à décider de me conduire comme un homme qui affronte la vie et arrête d’attendre comme un con que les choses s’arrangent d’elles-mêmes, parce que ça n’arrive jamais. Je compte trop sur les autres, sur le groupe ou sur Steve pour trouver des solutions, alors qu’ils ont leur propre merde à gérer. Il est temps de grandir, T.
 
    
 
   Je me concentre sur la route tout en écoutant le gamin crier que l’état ne fait pour les jeunes dans ce pays, à part les envoyer à la guerre à l’autre bout du monde. Et il m’épate : sa voix est prenante, il croit à ce qu’il chante et la guitare accompagne magnifiquement chacune de ses paroles. Ouais, il faut que j’en parle à Steve.
 
   Après deux heures de route, je m’arrête dans la station essence d’un bled paumé. Objectif : essence, clopes, courses et boissons, surtout beaucoup de boissons. La cabane doit être vide parce que ça date la dernière fois où on y est allé. La cabane, qui est en fait plutôt un chalet et qui dispose de tout le confort possible et imaginable, est en quelque sorte notre lieu de dépaysement. C’est un endroit perdu en plein milieu de la forêt et où il n’y a personne, que nous et la nature. Et après une tournée, croyez-moi, cet endroit, c’est le pied.
 
   J’entre dans la station après avoir fait le plein d’essence ; le caissier lit son journal et ne fait pas attention à moi. L’endroit semble désert : faut dire que le nombre d’habitants du bled ne doit pas dépasser les deux cents. Allez, direction rayon Alcools : vodka, tequila, bières en grande quantité. Et puis quand même de quoi manger. Trois gamines me regardent au rayon Magazines en ricanant. Ouais, ben même dans un bled, on peut être reconnu. Elles s’approchent de moi avec leur magazine et me le tendent pour que je le signe.
 
   - On peut avoir un autographe ? On vous adore !
 
   Je souris gentiment, dépose mon panier d’alcool et saisis le magazine, et là je me fige. Les trois gamines me regardent apeurées et je me rends compte que je grogne devant cette putain de photo. C’est Sonny et moi dans le parking, elle sur le capot de ma voiture et moi entre ses jambes. Je me rappelle de son excitation à ce moment-là, de ses lèvres sur les miennes…
 
   - Vous allez bien ?
 
   Une des gamines me sort de ma contemplation et me tend un stylo. Je signe son putain de magazine et lui redonne.
 
   - C’est votre nouvelle petite amie ?
 
   Non, c’est Sonny, ai-je envie de répondre, mais m’abstiens et me contente de hocher la tête  tout en souriant.
 
   - Elle est belle, vous allez bien ensemble. Merci pour l’autographe.
 
   Là elle sort son portable et je suis bon pour la photo. « Elle est belle »… bien sûr qu’elle est belle, Sonny.
 
   Les gamines se cassent et, après avoir payé mes achats, moi aussi. Je reprends la route. La neige commence à tomber quand j’arrive enfin à la cabane. Il est tard, plus de minuit. J’entre et, muni d’une lampe de poche, vais au garage pour allumer le générateur. Ouais, pas d’électricité ici. J’emporte du bois au passage et ça me fait rire. Je vois encore Pete et Harold pariant sur le nombre de bûches qu’ils pourraient casser en une heure avec le tranchant de la main. Résultat : pas beaucoup ! Je crois qu’ils ont arrêté au bout de dix minutes. Ben oui, le bois est très douloureux pour les vampires, même sous la forme de micro-échardes. J’entre dans la cabane et dépose le bois devant la cheminée. J’aime cet endroit : ça sent la forêt et le vernis. La pièce principale est chaleureuse, merci Kim : un canapé, des tapis devant la cheminée, et aux murs les disques d’or et les récompenses accumulés depuis deux ans ; une méga chaîne hi-fi ; à droite de l’entrée, la cuisine américaine avec son bar et ses tabourets en bois ; en face, une grande table capable d’accueillir au moins dix personnes. En face de la porte d’entrée, il y a le couloir qui dessert les cinq chambres, pas très grandes mais chacune avec son lit pour deux personnes et sa commode. Au fond du couloir se trouve la salle de bain avec douche et baignoire, la baignoire étant une exigence d’Harold. Une seule salle de bains… Ouais, vous imaginez la merde quand on est quatre ici. J’allume le feu dans la cheminée et ressors pour chercher les courses et ma guitare dans la voiture.
 
   J’ouvre les volets du salon et de la cuisine et vois que la neige s’intensifie. Les volets des autres pièces resteront fermés. J’enlève mon blouson et pars à la recherche d’un verre. Puis, je prends la bouteille de tequila, remplis mon verre et m’installe sur le canapé. Je regarde le feu crépiter dans l’âtre et les flammes commencer à grandir… Ça sent bon et je ferme les yeux.
 
   Sonny…. Je la revois me dire : « je crois bien que je suis en train de tomber amoureuse de toi et c’est de ça dont j’ai le plus peur. ». Moi aussi, j’ai peur, Sonny. Peur de te faire du mal malgré moi. Je l’ai poussée à réagir parce que je voulais qu’elle me parle. Mais pas de ça, non, vraiment pas. Ce n’est pas elle qui parle ainsi mais le lien qui nous relie ; elle ne m’aime pas, elle croit juste m’aimer. En réalité, c’est ce putain de lien qui lui fait ressentir ça. Et Kim…. Putain, je n’en reviens pas ! Je l’ai toujours désirée, tout en sachant que c’était impossible. Je lui en voulais et je la voulais. Est-ce que je l’aimais ? Désormais, plus rien n’est possible entre nous. Ouais, les bonnes choses arrivent toujours trop tard. Et l’Oracle… Comment je fais pour le trouver, ce con ? Est-ce que Kim va rester mon amie ? Est-ce que Sonny va me tuer ? Elle doit m’en vouloir ; elle m’a fait confiance et moi, je la plante. Je bois mon verre puis décide de passer directement à la bouteille, c’est plus simple.
 
    Et qu’est-ce que je ressens pour Sonny ? Est-ce que c’est cette putain de destinée qui fait qu’elle me manque ? Ouais, ben ça fait beaucoup de questions et pas beaucoup de réponses. Mais, putain, ça me fait mal d’être loin d’elle, de ne plus sentir son odeur, de ne plus toucher son corps, de ne plus voir les effets de son tempérament de feu ou de sa force et de ne plus protéger sa vulnérabilité en la prenant dans mes bras. Sonny a envahi ma vie et je souffre à essayer de lutter contre elle parce que je la veux encore plus. Ma bouteille est à moitié vide quand je prends le bloc-notes et le crayon qui étaient posés sur la table et que je me lance dans l’écriture.
 
   C’est ici que j’ai écrit les chansons de l’album précédent, enfin presque toutes. Celles pour Kim ont été composées dans cet endroit. Quand elle est ici, Kim est la vraie Kim, la Kim que … j’aimais ? Ouais, mais tout est différent aujourd’hui ; maintenant que je sais, je n’arrive même plus à lui en vouloir d’avoir changé ma vie. Je comprends son geste aujourd’hui alors que ce n’était pas le cas à l’époque. Rien n’est plus pareil cependant, et mes sentiments ne sont plus les mêmes. Toutes ces années, je l’ai regardée en me disant que jamais je ne l’aurais mais que nous resterions amis. Je l’ai désirée. Je me souviens de son corps, de cette seule nuit où nous avons été ensemble, la nuit où elle m’a transformé. Je me demande si, finalement, ce n’était pas le fait qu’elle soit inaccessible ou qu’elle soit à l’origine de ce que je suis aujourd’hui qui me faisait la désirer. Est-ce qu’on pourra encore être amis ? Je l’espère… Et Sonny…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Y'a un truc qui coule sur mon visage… De l’eau ? Putain, c’est quoi ça ? J’ouvre difficilement les yeux pour rencontrer Harold qui sème de la neige sur ma tête, le sourire aux lèvres.
 
   - Allez debout,  la belle aux bois dormant !
 
   Pourquoi il hurle comme ça ? Qu’est-ce qu’il fout là, d’abord ? Je me redresse tant bien que mal. Aie, ma tête, putain de gueule de bois !
 
   - Café ?
 
   - Ouais.
 
   Harold approche avec deux tasses de café ; il s’assoit sur la table basse en face de moi et m’en tend une. L’odeur est délicieuse mais ma tête va exploser. Harold repousse les cadavres de trois bouteilles en les faisant s’entrechoquer.
 
   - Ah, arrête ton boucan !
 
   - Mal aux cheveux ?
 
   Je lève les yeux vers lui en penchant la tête. Il en a d’autres, des questions débiles ? Et pourquoi lui, il est frais comme un gardon ?
 
   - Pas toi ?
 
   - Non, je suis en pleine forme !
 
   OK… La phase « culpabilité pour Violette » est passée. Tant mieux, je le préfère comme ça.
 
   - Pourquoi tu es là ? Demandé-je en sirotant mon café.
 
   Harold se lève en faisant un bordel monstre et chacun de ses pas sur le plancher résonne dans ma tête. Il regagne la cuisine avec les bouteilles vides pour les jeter.
 
   - Pete m’a dit que tu étais là et que tu n’avais pas l’air bien.
 
   - Je vais bien.
 
   - C’est ce que je vois.
 
   - Tu peux partir.
 
   - Je ne me suis pas tapé trois heures de route sous la neige pour rien ; je reste.
 
   Putain… Je tente de me lever et y renonce. Chaque chose en son temps : d’abord on reste assis, ensuite, on se lève ; c’est ça, l’évolution, T.
 
   - Ouais ben, fais comme tu veux mais arrête ton bordel.
 
   Harold revient vers moi si vite que je n’ai pas entendu ses pas.
 
   - Qu’est-ce qui s’est passé, T ?
 
   Bonne question. Même moi, j’ai du mal à y voir clair.
 
   - La merde, Harold, la merde comme d’hab.
 
   - Tu as couché avec Sonny ?
 
   - NON !
 
   - Ben tu devrais ; ça te détendrait. Tu sais que tu peux coucher avec elle ?
 
   Hein ? Il veut dire quoi là ? Que je suis O.P ??? Ou que je peux coucher avec elle sans rien engendrer de définitif ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Ben, si tu te contentes de coucher avec elle sans la mordre, le rituel n’est pas complété donc, tu ne crains rien, à part juste de lui être plus attaché mais pas entièrement destiné. A l’inverse, si tu la mords sans la toucher, ça marche aussi. Il faut les deux pour que le rituel soit complet.
 
   Je me lève d’un bond et décoche une patate à Harold qui s’écroule par terre.
 
   - MAIS T’ES DINGUE !!!
 
   - Putain, tu ne pouvais pas le dire plus tôt ça ? Et arrête de gueuler. Tu te rends compte quelle torture c’est d’être à côté d’elle et de ne pas la toucher ? Et toi, tu me balances ça comme ça !
 
   - Ben, je pensais que tu le savais.
 
   Je tends la main à Harold pour l’aider à se relever. Putain, j’en reviens pas.
 
   - Ben non, tu vois bien que je ne sais rien. Et l’Oracle, c’est qui ?
 
   Harold me regarde comme si il m’était poussé des cornes pendant la nuit.
 
   - Quoi ?
 
   - Putain T, mais tu te renseignes jamais sur rien ? Ça t’est jamais venu à l’esprit de savoir d’où tu viens ?
 
   - Non. Aucune utilité jusqu’à présent. Est-ce que l’Oracle peut défaire la destinée ?
 
   Harold passe la main dans ses cheveux qui, pour une fois, ne sont pas dressés en mèches de dix centimètres sur son crâne, mais sont coiffés normalement, et sans gel s’il vous plaît !
 
   - Possible, je n’en suis pas sûr. Je me renseignerai.
 
   - Ouais merci. Comment tu as su tout ça, toi ? Qui te l’a dit ?
 
   - Ben, la personne qui m’a transformé, T.
 
   Ouais forcement. J’aurais dû poser plus de questions à Kim.
 
   Je me tourne vers la fenêtre. Dehors, tout est d’un blanc immaculé. Putain, ma voiture est complètement enneigée. Harold est venu en 4x4 ; faut au moins ça pour arriver ici en vie.
 
   - Tu es passé chez moi ?
 
   Harold ne répond pas. Je me retourne pour voir ce qu’il fait ; il a mon bloc dans les mains et le lit. Je ne me souviens pas trop de ce que j’ai écrit mais à mon avis, ça ne vaut pas la peine qu’il y porte son attention.
 
   - Harold ?
 
   Il ne répond toujours pas et je m’approche de lui. Aie ! Ma tête ! Chaque pas y résonne et quand je tends le bras pour lui arracher le bloc-notes, j’ai l’impression qu’un tsunami a élu domicile dans mon crâne.
 
   - Oh, t’es passé chez moi ou pas ?
 
   - Hein ? Euh oui, pourquoi ?
 
   J’inspire un grand coup.
 
   - Rien à signaler ?
 
   - Ben non, pourquoi ?
 
   - Pour rien.
 
   Je m’attendais à quoi ? Qu’elle m’attende bien sagement chez moi, ou qu’elle y mette le feu ?
 
   Je me rassois dans le canapé. Là, c’est mieux, je suis plus à l’aise. Je vais faire quoi maintenant ? Harold reprend le bloc-notes et recommence à lire en tapotant sa cuisse. Je pense qu’il le fait exprès.
 
   - Bordel T, j’ai déjà la musique dans ma tête pour celle-là !
 
   - De quoi tu parles, là ?
 
   Il se jette sur moi, m’attrape et me secoue dans les sens. Cette fois, j’en suis sûr : il le fait exprès.
 
   - Putain T, je parle de ces merveilles. Tu as assuré et celle-là, je l’adore
 
   Il me tend le bloc et part en claquant la porte et je me demande où je vais enterrer son corps. Je lis ce que j’ai écrit. Bizarrement, c’est lisible. Et à ma grande surprise, ouais, c’est plutôt pas mal. Je tourne les pages ; les textes parlent de la vie, des questions que je me pose, comme par exemple qui je suis et d’où je viens J’arrive à celle qui a rendu Harold dingue  au moment où il rentre en claquant la porte, son synthé a la main. Le mec voyage avec un coffre plein d’instruments. Quand je lis ce texte, j’en ai le souffle coupé. C’est moi qui ai écrit ça ?
 
    
 
   My hunter
 
   I am, fleeing from home.
 
   Isolated from any isolated you.
 
   Playing my guitar
 
   To say and write what I do not tell you
 
   
But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
   I crossed eyes
 
   But never like yours
 
   I hit women
 
   I touched hearts I did pay a lot of tears
 
   And for the first time, I regret your tears.
 
   I regret not being able to calm your Fears.
 
    
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
   
My hunter
Crying in my arms
And I love to be there
To console
But his heart twists me
Know that it is because of me she cries
And I do not want it
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
    
 
   I do not know how to live our history
 
   All that happens beyond me
 
   You're not alone in your fears live
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
    
 
   Its smell tempts me
Captivates me
I want no one else is
His body belong to me
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
    
 
   I want her to love me
to me
Not for what unites us
Our damn link
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
    
 
   I had not planned it all
 
   But when I see you
 
   I think some things in me
 
   Wakes up thinking of you
 
   And yet all that separates us
 
    
 
   CONSTAT : l’alcool est très bon pour l’inspiration et la chasseuse aussi !
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 17
 
    TU REALISES, T !
 
    
 
   - ...je crois bien que je suis en train de tomber amoureuse de toi et c'est de ça dont j'ai le plus peur.
 
   Mes yeux se ferment. Il sait tout. Je serre mes paupières pour empêcher les larmes qui menacent de couler. Je me sens tellement vulnérable à cet instant.
 
   T ne dit rien. C'est pire. J'aimerais qu'il me parle. Qu'il me dise quelque chose, n'importe quoi mais que ce silence pesant entre nous s'efface.
 
   Je sens le corps de T s'éloigner du mien. J'ouvre les yeux. T se dirige vers la sortie. Il ne me dit rien. Aucun mot. Il s'en va. Il part comme un voleur. Alors que je viens de lui dire ce que j'avais sur le cœur et ce qui m'effrayait le plus.
 
   J'ai peur et j'ai besoin de lui... et T... lui s'en va.
 
   Cela ne lui suffit donc pas ?
 
   Après m'avoir humilié de milles façons possibles, en me faisant vivre et connaître ce que jamais je n'avais connu ni vécu. Après m'avoir fait découvrir ce qu'était que désirer quelqu'un, le vouloir auprès de soi et en oublier tous ses préjugés...
 
   Je lui ai fait confiance ! Et voilà le résultat : il me trahit en ne disant rien. En partant.
 
   Et seigneur dieu... ça fait mal. Encore plus mal que de lui résister. Moi qui craqué... J'allais presque accepter d'être liée à lui...
 
   Moi qui ne voulais pas finir comme ma mère, j'ai réussi.
 
   Je n'ai pas couché avec un vampire, mais j'en suis... tombée amoureuse, et ça en moins de 72 heures, et en moins de temps qu'il n’en faut pour le dire, il m'a brisée.
 
   Toute ma vie, tous ceux à qui je tenais sont partis. Je paye le prix de l'aventure interdite de ma mère aujourd'hui ? Finir seule et malheureuse... Moi qui pour la première fois de ma vie m'autorisais à aimer...
 
   Mais l'amour n'est qu'un leurre... Qu'ai-je donc fait pour souffrir ainsi ?
 
   Je fixe la porte de l'appartement de T, et je glisse le long du mur. Mon chagrin prend le dessus. Je serre mes genoux contre mon ventre. Mon corps est secoué par des sanglots.
 
   J'ai perdu toute ma fierté en lui avouant ce que je ressentais. J'en arrive même à me demander comment, en si peu de temps, tout a basculé.
 
   Quelques jours avant, je n'étais qu'une chasseuse, qui traquait ses proies sans pitié, sans scrupules et sans relâche. Qui détestait au plus haut point les vampires et me voilà... trois jours plus tard, destinée à l'un d'entre eux.
 
   Le pire pour moi, je crois, c’est de savoir que mes sentiments ne sont pas là uniquement parce que nous sommes liés. Ils existent pour des raisons bien plus profondes.
 
   Tout est bien plus profond entre T et moi, du moins de mon côté ; ce n’est pas qu’une question d’attirance. J’arrive à voir en lui ce que personne d’autre ne voie. Il est tellement mystérieux pour les autres alors que pour moi…
 
   Finalement, je ne vaux pas mieux que toutes ses groupies... Elles aussi sont dingues de lui... Et il leur apporte bien plus d'attention qu'à moi.
 
   Mes yeux brouillés par les larmes me font mal. Tout me fait mal. Le souvenir de sa présence il y a peu de temps, et cette chose qui bat dans ma poitrine.
 
   Je suis déçue et blessée, comme le serait n'importe qu'elle femme à ma place. J'essaie tant bien que mal de me calmer mais rien n’y fait. Mon corps en a décidé autrement. Il réclame les bras qui m'ont tenue et consolée la nuit dernière...Sauf que je sais très bien qu'il ne viendra pas.
 
   Je ne sais combien de temps je suis restée là, assise contre le mur, à pleurer à chaudes larmes comme une enfant. Mes sanglots se sont un peu calmés et, quand j'ouvre mes paupières, j'ai froid.
 
   Je me relève et mon corps est douloureux. Je n'aurais pas dû rester  dans cette position. Mais tant pis, les courbatures me feront peut-être oublier que j'ai mal autre part.
 
   L'horloge du salon affiche 20 heures et il fait nuit dehors. Où est parti T ? Ce que je peux être conne ! Il s'est tiré comme un voleur et je me demande encore où il est !
 
   Je m’essuie les joues. Je ne peux pas rester ici. Il faut que je rentre chez moi. Au plus vite.
 
   Je m'attarde sur le plan de travail de T avec l’intention de lui laisser un mot. Oui, moi, je ne suis pas comme lui : quand je pars, je le dis...
 
   Et j'ai tellement de choses à lui dire...
 
   Prenant mon courage à deux mains, je cherche dans les tiroirs des feuilles blanches. Miracle, dans tout son bazar, je trouve un bloc-notes et un stylo.
 
   Je pars m’asseoir et j'ouvre mon stylo, prête à écrire.
 
   - Tu peux le faire, Sonny.
 
   J'inspire un grand coup et je me lance :
 
    
 
   T,
 
   Ne trouves-tu pas ça drôle quand même ? Moi une chasseuse, fière d'elle, fière de ses convictions, haïssant ce que tu es... tombée amoureuse de toi... de quelqu'un comme toi. De quelqu'un que je suis censée tuer... La vie est bien faite, pas vrai ? Tu ne voulais pas de moi, et qu’est-ce que tu crois ? Moi non plus je ne voulais pas de toi !! Je ne voulais pas de nous. Je ne voulais RIEN de toi !! Si, te tuer, t'envoyer griller au fin fond de l'enfer. Loin de moi, très loin... Mais certainement pas tomber amoureuse. Jamais de la vie je ne l’ai voulu.
 
   Tu réalises tout ce que j'ai dû faire ? Tous les sacrifices... Tu réalises à quel point tu m'as fait changer ? Et ça en moins d'une semaine ! Tu le REALISES, T ? NON ! BIEN SUR QUE TU NE REALISES RIEN !!! TU NE VOIS JAMAIS RIEN !!!
 
   En vingt et une années de ma vie, personne ne m'a fait changer. PERSONNE ! Et toi... je te hais pour ça, je te déteste de m'avoir fait ça ! Oh seigneur, tu n'imagines pas ce que ça fait !
 
   Tu n'imagines pas à quel point ça fait mal !! A quel point j'ai mal là, à cet instant, alors que je t'écris ces lignes. J'aurais pu tout te dire en face, sauf que tu t'es barré ! TU ES PARTI, T ! TU LE REALISES, CA ?! TU ES PARTI ALORS QUE JE VENAIS DE TE DIRE QUE JE PENSAIS T'AIMER ! QUE TU AVAIS GAGNER ! QUE JE LAISSAIS TOMBER ! JE LAISSE TOMBER T ! J'ai laissé tomber la partie, il y a bien longtemps T... Dès que tu m'as fait franchir le seuil de ce bureau, j'ai laissé tomber. J'essayais de me convaincre que j'y arriverais, que je te résisterais, mais c'est faux... ce n'était que des paroles en l'air...
 
   Et tu veux savoir le plus drôle dans tout ça ? C’est qu’avant d’avoir rencontré Amy, jamais je ne m’étais confiée à quelqu’un...
 
   Seigneur, je t'ai laissé me toucher ! Me faire vivre des choses qu'aucun de mes anciens amants n'a réussi à me faire vivre... Je t'ai parlé de ma mère, T ! MA MERE !!! Et ça tu ne le réalises pas non plus... Tu ne réalises pas ce que ça m’a coûté de te parler de ça !
 
   Mais je vais te le dire ! Si je t'en ai parlé, c'est parce que j'ai confiance en toi ! J'avais confiance...
 
   J'étais censé te détester, T... Et tu m'as fait tomber amoureuse de toi ! TU LE REALISE CA??! C'EST ENTIEREMENT DE TA FAUTE SI ON EN EST LA ! Tu aurais dû me laisser te tuer...
 
   Oh seigneur, j'aurais dû te tuer... je ne souffrirais pas autant aujourd'hui...
 
   J'étais prête à l'accepter, tu sais... d'être à toi, d'être ta destinée... J'ai bien réfléchi. Il n'y a qu'une seule solution à notre problème, tu sais... Il n'y en avait qu'une.
 
   On ne pouvait pas résister... Regarde où cela nous a menés ! A la souffrance ! Tu dois souffrir autant que moi ! J'étais prête à devenir COMME MA MERE. Mais ça aussi, tu ne le réalise pas...
 
   Tu ne réalises pas ce que c'est pour moi d'accepter...
 
   Tu ne le réalises pas non plus ce qu'il y'a entre nous... Tu croyais qu'à moi aussi, ça me plaisait ? NON CERTAINEMENT PAS ! Pourtant tu m'as prouvé sans le vouloir que tu pouvais être quelqu'un de bien... quelqu'un comme moi...
 
   Mais où est passé le T qui m'a tenue contre lui alors que je pleurais ? OU IL EST, CET HOMME ?!!!!! JAMAIS JE N'AI PLEURE POUR PERSONNE ET DEVANT PERSONNE ! Mais devant toi, je l'ai fait ! Car j'avais CONFIANCE ! EN TOI ! EN UN VAMPIRE !
 
   Je t'en veux tellement si tu savais...
 
   Je t'en veux autant que j'en veux à ma mère de m'avoir laissée... Je t'en veux de ce que tu vas m'obliger à faire...
 
   On aurait pu affronter le problème ENSEMBLE !! Toi ET MOI !!!! Mais tu as refusé en partant... Tu veux que je te raconte une autre histoire drôle ?
 
   On en est presque à ressembler à ma mère et à son connard de vampire... Elle aussi l'aimait, elle était sa destinée... Elle voulait construire quelque chose avec son vampire... Mais lui refusait... Vous êtes TOUS comme ça ! Des égoïstes ! IL Y EN A QUE POUR VOTRE CUL !
 
   ET C'EST A CAUSE DE ÇA QU'ELLE L'A TUE ? T ! A cause de son EGOISME !!! Bien qu'elle l'aimait, elle l'a tué ! Et tu vois... moi je ne me sens pas capable de le faire... C'est dingue comme à cause de toi je suis devenue naïve et peu sûre de ce que je suis...
 
   Merde T ! Je t'ai dit que je t'aimais... et que j'avais peur ! J'AI PEUR ! J'AI PEUR DE CE QUE JE RESSENS POUR TOI, PEUR DE CE QUI VA SE PASSER ! PEUR POUR TOI !
 
   Je ne pense même plus à moi... Il y en a que pour TOI, encore !
 
   Je regrette presque le jour où j'ai accepté ton dossier. Je n'aurais pas dû dire oui et j'aurais dû prendre un autre cas.
 
   Mais le destin en a décidé autrement et je suis tombée sur toi...
 
   Même mon patron sait ce que je ressens pour toi ! Et tu sais ce qu'il m'a dit ? Qu'il RESPECTERAIT MON CHOIX ! QUE SI JE VOULAIS... je pourrais être avec toi...
 
   TU REALISES ÇA ???????!!!!!!!!!! NOOOON !!! Tu ignores tout ÇA !
 
   Alors maintenant que tu es parti, après m'avoir blessée, trahie, on fait quoi ? Je reste ici à t'attendre ? Où je cours à ta poursuite pour  t’achever ?
 
   Harold a raison : je ne pourrais te tuer...
 
   Dire que même ce Kenny a plus de chance que moi. Tu imagines ? Je n'ai même pas eu la chance de te connaître ainsi... Je ne t'ai pas laissé faire... J'aurais dû... J'aurais dû te laisser faire ! Peut-être qu'on en serait pas là maintenant !
 
   (Je remarque que mes yeux s'embrouillent à nouveau et que des larmes tâchent le papier)
 
   Je ne t'aurais même pas eu une seule fois...
 
   Tu réalises que j'aurais pu être la bonne ? Qu'à nous deux... On aurait pu... On aurait surmonté tout ça... J'aurais pu surmonter mes peurs grâce à toi et pour toi.
 
   Sauf que me voilà seule...
 
   Est-ce que tu réalises ce que j'étais prête à faire pour toi ?
 
   Je ne sais pas ce qu’on va faire... Je vais continuer de faire croire à mon boss que je te traque et... j'en sais rien, T... Après tout, je ne suis rien pour toi, pas vrai ?
 
   Je me demande même si tu liras cette lettre... Non, tu vas continuer ta route, être T de The Prayers. Et celui-là de T... je ne l'aime pas... je n'aime pas ce que tu fais paraître et croire aux autres...
 
   Quand je te voyais cuisiner tout à l'heure... je me disais... c'est donc pour ça que j'en suis là où j'en suis... pourquoi je n'ai pas tu mes sentiments...
 
   J'aurais voulu que tout ce passe autrement, T... Mais tu es parti...
 
   Tu es parti, T !
 
   Pardonne-moi de n'avoir pas été suffisamment forte pour résister à tout ça... Pardonne-moi pour tout, pour être tombée amoureuse de toi, pour t'aimer...
 
   Je regrette tellement de choses, si tu savais... Je me sentais bien avec toi...Tellement bien...
 
   Mais tu es toi... Et tu... je n'ai plus de mots, T...
 
   Non aujourd'hui je n'ai que ma colère et ma peine, et les deux sont pour toi...
 
   Sonny
 
    
 
   Je ne sais pas si je pleure plus maintenant que tout à l'heure. Je sèche mes larmes et je pose le calepin et le stylo sur le comptoir.
 
   - C'est donc à cause de toi...
 
   Je me retourne en sursautant. Putain, je ne m'attendais pas à ça...
 
   Kim.
 
   La fille pour qui T... Je sais bien que c'est pour elle qu'il craquait.
 
   - Qu'est-ce que tu veux ! Ai-je demandé en grognant.
 
   La jeune femme a les yeux aussi rouges que les miens, elle a pleuré aussi, j'en suis sûre... J’en ignore la raison mais je pense que je ne vais pas tarder à la connaître.
 
   Elle s'approche de moi et je réalise que je n'ai pas de pieu à portée de mains si je veux me défendre. Merde !
 
   - C'est donc toi Sonny, murmure Kim.
 
   Oui malheureusement c'est moi !
 
   - Oui...
 
   - Je devrais te haïr, tu sais.
 
   Pardon ? Attends ma cocotte, ce n’est pas à moi que T a fait mille déclarations dans tout un album ! C'est moi qui devrais la haïr... d'ailleurs je la hais... Elle a ce que moi je n'aurais jamais... T.
 
   - Pourtant ce n'est pas le cas...
 
   Elle me surprend à nouveau. Je ne la comprends pas... Décidément, je ne comprends aucun vampire.
 
   Kim vient s'installer à côté de moi. C'est une très belle femme, rien d'étonnant que T en soit fou.
 
   - Tu es vraiment très belle pour une humaine. Sonny, si tu savais, jamais je n'aurais cru que T trouverait sa destinée... J'ai toujours pensé qu'on finirait notre vie ensemble...
 
   Merde, ses paroles me font encore plus mal. Je sais pertinemment que T pense pareil. Ce serait tellement plus simple pour lui...
 
   - Kim, écoute, je...
 
   - Non, je t'en prie Sonny, laisse-moi finir. C'est déjà assez dur comme ça pour moi de te parler.
 
   La blague ! Et elle croit quoi, la miss ? Qu’à moi ça me fait plaisir peut-être ?
 
   - Tu veux que je te laisse me raconter à quel point tu aimes ton collègue ? Non merci, je préfère m'en aller.  Il en a déjà assez fait.
 
   Je me lève de ma chaise et Kim me retient par le bras.
 
   - Tout ce que T a fait... Ne lui en veux pas, il est comme ça.
 
   - Ah bon ? Et bien tant pis Kim... Écoute, je suis fatiguée, je suis blessée, j'en ai marre et je veux rentrer chez moi...
 
   - T ne croyait pas qu'un jour il rencontrerait sa destinée ; il n'était pas préparé. Et puis, quand il voit Harold, il flippe, il ne veut pas devenir comme si... si un jour il la perdait. S’il te perdait, vu que tu es sa destinée... Sauf qu'il ignore qu'on peut aimer sa destinée sans vraiment... se lier...
 
   Attends, attends un peu... Kim vient bien de dire « on peut aimer sa destinée sans se lier » ? Hein ?
 
   - Qu'est-ce que c'est que ça ? Harold...
 
   - Ne vous a rien dit... Je m'en doute. T peut très bien... être avec toi... te faire l'amour... même te mordre tant qu'il ne fait pas les deux.
 
   Je retourne m'asseoir sur ma chaise. Merde, je ne m'attendais pas à ça !
 
   - Pourquoi tu me dis ça, Kim ?
 
   Je remarque la tristesse sur son visage. Pourquoi fait-elle ça ? C'est... invraisemblable.
 
   - Parce que j'aime T et que, malgré tout je veux son bonheur et je sais qu'il l'aura avec toi...
 
   Je la dévisage. Non, c'est faux. Merde, j'ai du mal à respirer. C'est trop tard. T est parti et je n'ai aucune envie de...
 
   Je me relève.
 
   - Cela ne change rien pour moi Kim, il est parti...
 
   Je me dirige vers mon sac et mon manteau, que je l'enfile, et je quitte moi aussi l'appartement. Je ne me suis jamais sentie aussi loin de lui qu’en cet instant...
 
   CONSTAT : Sonny... l'amour fait mal.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 18
 
   Un peu de ma vie
 
    
 
   - Hors de question Harold, cette chanson, j’en composerai la musique moi-même et elle ne fera pas partie de l’album. C’est…personnel.
 
   Harold me regarde, son synthé sous le bras, tout en secouant la tête.
 
   - T’es dingue, elle est géniale !
 
   - Non !
 
   - Très bien.
 
   OK. Je laisse Harold en plan pour aller prendre une douche pendant qu’il relit les textes et essaie d’en tirer quelque chose. Vu le temps qu’il fait, je ne sais pas si on pourra rejoindre New York aujourd’hui alors que j’ai une furieuse envie d’être avec Sonny. Je me déshabille en pensant à elle, à la façon stupide que j’ai eu de partir comme ça, ouais comme un gros lâche, mais elle m’a surpris. Deux minutes avant, elle voulait me tuer et après, elle me dit qu’elle m’aime ! Je sais que c’est la destinée qui la fait parler, pourtant j’aimerais que ce soit vrai. Mais ça ne m’avancerait à rien. Je fais couler l’eau sur ma tête, histoire de me rafraîchir les idées. J’ai pris des décisions cette nuit et je m’y tiendrai, pour une fois : défaire ce putain de lien et rendre sa vie a Sonny. Une fois que ce sera fait, elle ne pensera plus à moi. Oui, suivre le programme et s’y tenir, rien de plus et rien de moins, en espérant que ce soit possible de trouver cet Oracle.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Putain, deux heures pour faire cinquante kilomètres ! Putain de bled où la route n’est pas déneigée ! J’ai passé une heure à enlever la neige de la voiture, à mettre des chaînes et maintenant, je suis coincé sur cette putain de route ! C’est lent. Dans le rétro, je regarde Harold qui roule derrière moi et je le vois qui s’éclate à chanter en tapant sur le volant. Moi, je suis au bout de ma patience ! Attendre, faire deux mètres ; attendre encore ! Je regarde le paysage enneigé ; les gens dégagent les allées ; les enfants font de la luge sur le trottoir et il y a cette maison, celle qui me rappelle celle de mon enfance. Grande, sur deux étages, avec un jardin bien entretenu et une belle petite palissade blanche. J’imagine déjà la maîtresse des lieux, bien propre sur elle, celle que tous les voisins apprécient parce qu’elle est toujours aimable et serviable pour la communauté,  alors qu’au fond, quand elle est seul chez elle, elle souffre.
 
   J’ai grandi dans ce genre de maison quand les Winstons m’ont adopté. Au début, tu te dis « cool, c’est mieux que le foyer ». La mère est gentille et le père ne te remarque pas vu qu’il travaille tout le temps et que quand il est là, il ne fait pas attention à toi. Pour ce qui est du fils, c’est un tyran plus âgé que toi, jaloux parce que tu t’incrustes dans sa vie et dans ses jouets. Mais comme tout se passe mieux qu’au foyer, tu es content. La maman te fait des gâteaux, t’apprend à jardiner, te raconte des histoires pour t’endormir et c’est cool : tu es heureux. Tu fais tes prières tous les soirs et tu vas à l’église tous les dimanches. Maman t’apprend qu’il faut aider les autres, ceux qui sont moins chanceux, et le fils te fait remarquer que lui, c’est toi qu’il aide parce que ta mère est une pute incapable de t’aimer. Et tu grandis comme ça. Tout se passe super bien et tu continues à prier, encore et encore. Mais pourquoi ? Tu ne le sais pas ; tu n’attends rien et Dieu ne t’offrira rien. Mais tu le fais quand même par c’est ce que font les Winstons. Et puis un jour, tu rentres de l’école et tu vois le père, qui n’est jamais là d’habitude, baiser la voisine sur la table où tu as fait ta prière pour remercier le Seigneur d’avoir une famille.
 
   Toi, tu ne dis rien mais quand maman arrive le soir, à cette même table, tu demandes si la voisine fait partie de la famille et si c’est pour ça que papa lui faisait des câlins sur la table familiale. Et plus rien n’est pareil. Maman pleure tout le temps mais sourit devant la voisine ; papa travaille à l’autre bout du pays et ton grand frère, qui ne t’aimait déjà pas, te tape dessus pour avoir brisé la famille. Mais tu t’y fais ; tu t’habitues à tout, c’est pas nouveau. Finies les histoires et le jardinage ; maman boit tous les soirs et le jardin a des allures de jungle. Tu continues à aller à l’école et, un jour, tu découvres la musique. Jusqu’alors, tu n’avais écouté que le vieil orgue de l’église, et Mozart, Beethoven, Schumann et Ravel. Et quand tu passes devant ce bar, tu entends cette guitare et cette voix, tu découvres un son qui te transporte ailleurs et qui te berce dans ses bras. Tu as rencontré ton grand amour et plus jamais tu ne le lâcheras. Tu grandis, tu travailles pour te payer une guitare et quand tu y arrives, tu ressens une grande fierté. Tu apprends tout seul, sans prendre un cours, car maman ne veut pas, mais tu te débrouilles comme tu peux, motivé par l’envie et le besoin. A l’école, tu remarques une différence entre toi et les autres : dans les vestiaires, quand tes potes se dessapent, surtout le grand William, ça te fait de l’effet. Tu aimes ça autant que lorsque c’est Synthia qui se déshabille. Tu te poses des questions : est-ce que c’est normal ?
 
   Dieu dit que ce n’est pas bien d’aimer les hommes, alors tu doutes et tu n’oses pas en parler de peur d’aller en enfer. Mais au fond, Dieu pardonne tout, non ? Alors, quand tu es au lycée, ne sachant pas qui tu es, tu essaies pour le découvrir et tu te rends compte que tu apprécies autant les hommes que les femmes. Mais quand maman l’apprend, elle te renie en disant que tu brûleras en enfer comme ton père et que tu n’apportes que des problèmes. Tu prends ta guitare et tu te casses. Tu voyages, tu baises et tu joues. Tu trouves des petits boulots minables mais c’est ta vie et tant que tu joues, tu es heureux. Et un soir, tu rencontres un ange, une belle fille qui joue comme une déesse. Tu apprends que c’est un vampire mais tu t’en fous parce que tu l’aimes et que, pour toi, ce n’est qu’un détail. La première fois que tu fais l’amour avec elle, tu es le plus heureux des hommes. Seulement, tu te réveilles trois jours plus tard transformé en vampire. Et là, tu vois rouge parce qu’elle t’a trahi alors que tu avais confiance en elle. Elle a changé ta vie à jamais sans même te demander ton avis. Alors tu reprends ta guitare et tu pars, mais tu n’avais pas prévu le besoin de sang, un besoin obsédant qui t’habite continuellement et qui ne te lâche plus. Tu luttes mais tu ne peux pas résister à ce besoin.
 
   Alors arrive l’inévitable : tu tues des gens car tu ne sais pas comment faire pour te nourrir sans tuer. Tu culpabilises et tu te dis qu’il vaudrait mieux mourir que de tuer des innocents pour nourrir cette bête que tu es devenue. Mais tes instincts te poussent à te nourrir et pas à te tuer. Mais au bout de quelques années tu arrives enfin à te nourrir sans tuer, et tu y prends même du plaisir. Quand tu baises et que tu bois en même temps, c’est l’orgasme du siècle. Donc, tu profites de cette vie en te disant qu’après tout, ce serait dommage de ne pas le faire. Tu joues encore et encore, ta guitare est ta meilleure amie et tu vas là où elle te conduit. Un jour, tu rencontres un homme dans un parc de Las Vegas, tout couvert de sang et qui s’effondre dans tes bras. C’est un vampire lui aussi et il vient de perdre sa destinée. Tu comprends ce que ça signifie et tu pries pour ne jamais la trouver pour ne pas avoir à finir comme ce type. Tu l’emmènes avec toi et retourne vers l’ange qui a fait de toi un vampire pour qu’elle t’aide. Elle accepte, sans te demander où tu as passé ces dix dernières années ; non, elle fait comme si vous vous étiez quittés la veille et tu lui pardonnes, parce que tu l’aimes encore.
 
   Mais plus rien n’est possible entre l’ange et toi car trop de choses sont restées en suspens, comme la peur et le remords. Mais tu es ami avec l’ange et tu as besoin d’elle. L’ange, le type de Las Vegas et toi, vous faites de la musique ; tu écris des chansons en regardant l’ange jouer. Un soir, dans un bar, le type que tu dragues, et qui s’avère être un vampire, te pète la gueule parce qu’il vient de rentrer d’une mission pour l’armée et qu’il est complètement paumé. Alors, l’ange prend soin du GI Joe ; c’est vrai qu’au fond, il est gentil et que le type de Las Vegas l’aime bien ; c’est vrai qu’il a vu des choses horribles, des choses qu’il te raconte. Tu l’écoutes et il t’inspire pour tes chansons. GI Joe est musicien, alors tu montes un groupe en sachant très bien que jamais tu ne deviendras célèbre puisque tu es vampire. Un jour, tu rencontres une personne qui croit en toi, qui trouve ta musique géniale et veut que le monde entier l’écoute. Tu aimes bien cette personne, qui est manager, mais tu lui dis que ce n’est pas possible. Il te répond que tout est possible parce qu’on est en Amérique.
 
   Alors le manager invente une vie pour toi et ton groupe pour que personne ne se doute de rien. Il t’envoie en tournée dans tout le pays et comme tes chansons plaisent, tu continues. Tu ne sais rien faire d’autre à part jouer, encore et encore. Tu aimes ça, la foule qui t’acclame. Un jour, le manager te montre ton disque ainsi que ta photo dans un magazine. Il lâche son grand bureau en haut d’un building pour se consacrer à ton groupe. Tu as des doutes sur la possibilité de concilier le fait d’être vampire et rock star, mais le manager t’aide et te dit que même si ça ne dure pas, ça vaut le coup. Alors tu joues encore et maintenant, on te reconnaît dans la rues ; tu baises des hommes et des femmes comme jamais tu ne l’avais fait avant et tu aimes ça. Tu ne te préoccupes que rien, sauf de la musique.
 
   Et soudain, tu la sens et ta vie est toute chamboulée. Tu te retrouves là, dans ton super appartement, après six heures de route, à lire sa lettre qui te brise le cœur parce qu’on fond, destinée ou pas, tu l’aimes, ta chasseuse. Tu l’aimes mais tu sais que tu vas lui faire du mal et que s’il lui arrive quelque chose, tu ne t’en remettras pas. Mais tu as envie d’elle à en crever
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 19
 
    Première fois
 
    
 
   Je suis rentrée chez moi peu de temps après ma conversation avec Kim. Sur le chemin du retour, dans ma voiture, j'ai à nouveau laissé libre court à mon chagrin. Heureusement que je n'ai croisé aucun policier car avec la tête que j'avais, il aurait certainement cru que je me droguais. Je dois avoir les yeux explosés. Je préfère ne pas me regarder dans un miroir, je dois faire peur à voir.
 
   Quand j'ouvre la porte de mon appart, il est toujours dans le noir complet puisque je n'ai pas tiré les rideaux en partant et c’est tant mieux !
 
   Stake vient à mes pieds et se frotte contre moi. Il doit sentir que j'ai de la peine...
 
   Je ferme les yeux et respire un grand coup. Je ne dois pas pleurer, plus maintenant... Et puis MERDE ! Je craque à nouveau pour la centième fois de la soirée.
 
   Je ressemble à une vraie collégienne ! Je pleure un mec comme le font toutes ces gamines... Moi qui n'ai jamais pleuré pour quelqu'un en vingt et un an de vie... Aujourd'hui, j'ai rattrapé mon retard.
 
   Je ferme la porte. Je m'en fous si quelqu'un entre. Il peut tout prendre je m'en fiche... tant pis. Je me dirige vers ma chambre après avoir fait un détour dans le salon pour récupérer la boite de kleenex qu'Amy utilise quand elle regarde un de ses films pourris. Au moins cette nuit, elle va me servir.
 
   Une fois dans ma chambre, je me dévêtis. Stake m'attends déjà sur le lit pour me réconforter... Ah ce chien ! Qu'est-ce que je ferais sans lui ! Je me penche pour lui caresser le crâne. Lui au moins est là. Qu'est que j'aimerais qu'il soit là...
 
   Sauf que T n'est pas là, et que si ce soir je suis malheureuse, c'est à cause de lui.
 
   Je pose la boite de mouchoirs à côté de mon oreiller et je me glisse sous mes draps. Ils sont froids et Ils me renvoient ma solitude en pleine figure. Oui, je suis seule...terriblement seule.
 
   Stake vient s'allonger contre moi, sur les draps. J'aime ses câlins. L'avantage d'un chien, c'est qu'il vous aime quoi qu'il se passe, quoi qu'il arrive. Il sera toujours là pour vous...
 
   Je me blottis contre mon minuscule truc à quatre pattes. Malgré tout, sa présence m'apaise. Alors que je vide la boite de kleenex, que mes larmes ne cessent de couler, lui reste là. Il attend que je me calme. Il m'apporte son soutien alors qu'il ignore pourquoi je suis dans cet état.
 
   Il est tard dans la nuit quand je m'endors enfin... et là, j’oublie tout.
 
    
 
   ***
 
    
 
   J'entends des grognements et ils me sortent de mon sommeil et constate que je ne sens plus mon chien contre moi. Je décide de ne pas bouger ; Stake doit se battre encore avec l'un de ses jouets. Qu'il est con parfois ce clebs ! Je remue dans mon lit et je replonge aussitôt dans  le sommeil...
 
   Une série d'images m’apparaît : moi attendant dans ce maudit bar, Lowell me remettant le dossier Earl Tea de The Prayers ; T chantant et jouant de la guitare ; lui contre moi dans ce bureau, le baiser torride que nous avons échangé sur le capot de sa voiture ; la nuit où il m'a fait connaître l'orgasme de ma vie, dans mon lit et... cette nuit... je revois encore son regard quand je lui ai dit ce que je ressentais...
 
   Je me réveille à nouveau, le cœur serré, et je me remets à pleurer. Que dieu me pardonne de n'être pas assez forte pour surmonter ça aujourd'hui. Demain est un autre jour. En attendant, j'ai le droit de pleurer comme une malheureuse...
 
   Et je me demande pourquoi T n'est pas là une nouvelle fois pour me consoler. Tant qu’à me sentir détruite, naïve et vulnérable, autant y aller jusqu'au bout et le réclamer comme le ferait un enfant de cinq ans...
 
   - Chut, ne pleure pas pour moi, Sonny...
 
   Je me fige dans mes draps quand je sens deux bras m'encercler et m'attirer contre son torse. T est là…. Il me serre dans ses bras et cache son visage dans mes cheveux. Je n'entends pas les bruit de pas, ni le froissement des vêtements enlevés. Seuls, mes sanglots résonnent dans la chambre. Sa voix résonne dans mon oreille. Ne pas pleurer ? Alors qu'il est là ? IMPOSSIBLE !
 
   J'éclate à nouveau dans une série de  sanglots interminables.
 
   Qu'est-ce qu'il fait là ? Pourquoi il est revenu ? Qu'est-ce qu'il veut ?
 
   T me serre contre lui. Il me caresse le bras. C'est dur en fait de l'avoir auprès de moi... Trop dur. Même si ses bras son d'un énorme réconfort.
 
   - Sonny, je t'en prie, ne pleure pas pour moi...
 
   ARRETE DE DIRE ÇA MERDE !! SERRE-MOI CONTRE TOI MAIS SURTOUT NE L'OUVRE PAS ! FERME TA MAUDITE BOUCHE ET NE ME PARLE PAS ! PAS POUR L'INSTANT !
 
   Je ne dis rien, mes sanglots m'en empêchent. Dieu seul sait combien de temps il me faut pour me calmer. Mes yeux me brûlent encore plus qu'avant.
 
   Et T est toujours là...
 
   - Pourquoi tu es revenu ? Demandé-je d'une voix méconnaissable.
 
   - Parce que...
 
   Sa phrase reste en suspens. Je me retourne pour lui faire face. Dans la pénombre, je ne le distingue presque pas mais je sais qu'il est là. Ses mains me caressent l'épaule puis descendent jusqu'à mes hanches. Je frissonne, comme à chaque fois qu'il pose sa main sur moi. Il ne se montre pas encore aventureux. Je pense qu'il veut que nous parlions, sauf que je ne veux pas parler. Je ne suis pas en état pour l'entendre dire des choses que je ne veux pas entendre. Je veux juste profiter de ce moment.
 
   Mes yeux humides regardent les siens et je cherche à comprendre. Comment en sommes-nous arrivés là ? Ses lèvres se rapprochent des miennes. J'aime son contact même si il me fait mal.
 
   A-t-il lu ma lettre ? Je n'en ai aucune idée...
 
   - T...
 
   - Chut Sonny, ne dis rien, laisse-moi te faire l'amour, je t'en prie...
 
   T me fait basculer sous lui. Il se place entre mes cuisses. Je sens à travers son jeans son érection contre mon ventre. T cherche mes lèvres. Dois-je craquer ? De toute façon, j'en ai envie et le désir prend le dessus sur ma peine. Je romps la distance entre nous et écrase ma bouche sur la sienne. Notre baiser est brûlant et rempli d'émotions : la peine et la déception, mais aussi et surtout le désir et la passion qui nous animent depuis notre rencontre.
 
   Je glisse mes doigts dans ses cheveux. Ils sont doux. L'odeur de T m'enveloppe. Je me serre contre lui car j’ai peur qu'il parte à nouveau.
 
   - Je t'en veux plus que jamais... murmuré-je entre deux baisers.
 
   - Je sais...
 
   Sa main remonte le long de l'une de mes cuisses et je me mords la lèvre quand je sens ses doigts sur mon intimité ; L'un me pénètre tandis que l'autre caresse mon clitoris. Mon souffle devient court alors qu’une sensation de chaleur m'envahit. J'aime ce contact. J'aime ses mains sur moi. Je gémis contre sa bouche. J'en veux plus. Dix fois plus. Je le veux lui tout entier, même si demain je le regretterai.
 
   Après ce que m’a dit Kim, lutter contre lui contre notre désir me paraît inutile. Nous pouvons s'abandonner l'un à l'autre. Mon cœur se brise et j'en ignore la raison.
 
   - Sonny...
 
   - Non T, ne dis rien.
 
   Je glisse mes mains sur son dos pour lui retirer son tee-shirt. Je ne veux aucun vêtement entre nous. T s’écarte légèrement pour me laisser faire et son vêtement atterrit sur le sol. Je continue à le déshabiller… Quand mes doigts se posent sur la fermeture éclair de son jean, je commence à le caresser à travers le tissu. T cache son visage dans mon cou et gémit contre ma peau. Il soulève les hanches afin que je puisse le débarrasser de son pantalon. Il ne porte pas de sous-vêtement et je trouve ça terriblement excitant.
 
   Je le découvre pour la première fois. Nu, entièrement nu. Son sexe est énorme et je me sens rougir. Je le saisis et fais glisser ma main de bas en haut.Je le sens haleter quand mon pouce caresse son gland humide. Il jure entre ses dents et malgré moi je souris.
 
   - Oh ma chasseuse...
 
   Je continue à le torturer. J'aime le sentir gémir de plaisir contre moi. Pour une fois, T est à moi.
 
   Ses canines égratignent ma peau mais sans me mordre. A mon tour, je gémis… C’est la première fois que je sens ses crocs sur moi. T pose une main délicate sur la mienne pour m’arrêter et vient murmurer à mon oreille :
 
   - Laisse-moi te sentir contre moi...
 
   - Je... OH, SEIGNEUR !
 
   En quelques secondes, il se met entre mes cuisses et sa bouche se pose sur mon sexe. Il me dévore, me lèche et m'embrasse comme si c'était la première fois qu'il me goûtait. Une main posée sur mon ventre pour me retenir, T ne se retient et ne me ménage pas.
 
   C’est encore meilleur que la dernière fois ! Le plaisir monte en moi en même temps qu’une grande vague de chaleur. Je veux qu’il soulage cette passion qui m’envahit. Alors que je suis à deux doigts d’atteindre l’extase, il s’arrête. Je gémis de frustration. Il se redresse et remonte doucement le long de mon corps et se positionne pour placer son sexe à l’entrée du mien. Il ne fait rien et se contente d’attendre.
 
   - T, prends moi, n'attends pas.
 
   Avec une douceur telle que je n’en n’avais jamais connue avant, il me pénètre et son sexe glisse en une caresse langoureuse. J’en suis éblouie. J’ai tant attendu et désiré ce moment. Et je l’ai enfin ! Je passe mes jambes autour de ses hanches pour mieux l’accueillir tandis que mes bras lui encerclent la nuque. Nos regards sont rivés l’un sur l’autre et je me dis que les yeux de T sont vraiment très beaux.
 
   T s’immobilise une fois qu’il s’est totalement enfoui en moi. Je ferme alors les yeux et me concentre sur la découverte des sensations que mon amant est en train de m’offrir.
 
   Lentement, T bouge les reins d’avant en arrière et j’accompagne ses mouvements sans pouvoir retenir mes gémissements. J’aime ce qu’il me fait, j’aime notre union et, malgré toutes réticences, j’aime ce lien entre nous. Ses assauts se font plus rapides, moins doux, plus possessifs. Nos deux corps se frottent l’un contre l’autre ; nos lèvres sont jointes et nos mains sont entrelacées.
 
   Faire l'amour avec T s’avère bien mieux que je ne l’avais imaginé. Est-ce parce que lui et moi sommes liés ? Parce que je suis sa destinée que nos relations au lit sont...
 
   Je n'ai même pas de mots pour exprimer ce que je ressens à propos de ce que nous sommes en train de faire...
 
   Je quitte ses lèvres quand je sens ma jouissance s’amplifier parce que je veux qu'il m'entende crier son nom quand j'atteindrai le septième ciel.
 
   Je serre ses doigts quand l'orgasme m'envahit et j’hurle son nom tandis que des larmes de joie glissent le long de mes joues.
 
   - Oh SONNY !!!!
 
   Je sens T se déverser en moi. Ses crocs sont sortis mais il résiste, à l’envie de me mordre. Nos souffles sont courts. T reste allongé sur moi, il ne fait aucun geste pour se retirer de moi.
 
   - Tu es très belle.
 
   Il me caresse les cheveux. Et lui ! Il est plus que beau ! T remue légèrement et cela ravive mon désir : je veux encore de lui.
 
   - Sonny... je crois qu'il faut que nous parlions.
 
   - Non, je ne crois pas. Tu as eu ta chance T. Maintenant c'est trop... taaard ! Je gémis.
 
   Le connard ! Il recommence à onduler des hanches.
 
   - Si, nous allons parler.
 
   En moins d'une seconde, je me retrouve assise sur lui et il m'empale encore plus.
 
   - Oh T... !
 
   Ses mains glissent sous mes fesses et à la force de ses bras, il me fait monter et descendre sur lui. Alors pour lui, c'est comme ça que deux adultes discutent ?
 
   - J'ai lu ta lettre Sonny...
 
   Même sous le plaisir qu'il me procure, je me fige. Ah... Je détourne les yeux. Je ne veux pas voir...
 
   - Non, je ne réalise pas... Je suis... comme tu l'as dit, un égoïste. Je n'ai rien vu de tout ce que tu as fait. Je ne vois jamais rien... Tout ce que tu as dû sacrifier... Tout ce que tu as fait pour moi. Je marche comme ça, Sonny, dès qu'un problème survient, je m'en vais... Et mon problème, aujourd'hui, c'est...
 
   - Moi...
 
   T arrête de me faire glisser le long de son érection et c’est tant mieux, parce que j’ai besoin de réfléchir. Mon cœur se serre car je sais que la vérité ne va pas être facile à avaler.
 
   - Moi non plus je ne voulais rien de tout cela, murmure-t-il.
 
   Je le dévisage. Ne recommence pas à pleurer !!!
 
   - Je t'en veux plus que jamais, T ! Je lâche d'une voix froide.
 
   - Je sais.
 
   Je note une pointe de déception. T ne me regarde pas non plus. Je ne veux plus parler de ça alors qu'il est encore en moi. Sans réfléchir et surtout pour éviter de pleurer, j'écrase mes lèvres sur les siennes et me met à remuer les hanches.
 
   Nous n'échangeons aucune parole ; seuls nos gémissements résonnent dans ma chambre. Je ne mets pas longtemps pour avoir un second, puis un troisième orgasme. T n'avait pas menti et je sais désormais qu'il est bien capable de me faire l'amour encore des heures durant. Sauf que je l'arrête car il a raison : nous devons parler.
 
   Nous finissons allongés l'un en face de l'autre, nos jambes entremêlées. Ses mains ne quittent pas pour autant mon corps. Il ne cesse de me caresser et je fais de même. J’ai besoin de contacts. Je suis totalement comblée par ce que nous venons de partager. T est un amant exceptionnel et je me sens tout à la fois très heureuse et soulagée. Mais mon désir pour ce vampire reste intact et la douleur renaît en moi. Je sais que la conversation à venir va certainement tout gâcher.
 
   - J'ai aimé t'avoir dans mes bras et te connaître de cette façon, Sonny.
 
   Je ne réponds rien à cela même si je pense exactement la même chose. Si je veux me protéger et cesser d’avoir mal, je dois désormais me montrer froide, quitte même à ne plus jamais lui avouer mes sentiments...
 
   - C'est tout ce que tu penses de ce que je t'ai écrit ?
 
   T me dévisage, surpris de ma question.
 
   - Non...
 
   - Alors, je t'écoute, dis-moi...
 
   T remue dans mon lit et soupire. Pourquoi ai-je toujours la sensation d’être éloignée de mon amant après l’amour ? J’ai tellement l’impression qu’un gouffre nous sépare.
 
   - Tu as raison sur tout. Moi non plus je ne voulais pas de toi au départ… Mais seulement au départ. Comme je te le disais, je suis un égoïste et je n’ai jamais eu de véritable…. Tu as raison, c’est de ma faute si on en est là. Tu as eu confiance en moi, tu m’as confié des choses sur ta mère, sur tes sentiments, et je suis parti. Tu as toutes les raisons de me haïr.
 
   - Je te déteste...
 
   MENTEUSE !
 
   - Je sais... et ça me fait chier !
 
   - Jamais plus tu ne m'entendras dire ce que je ressens pour toi. Plus jamais je ne te dirai que je t'aime. Non, plus jamais ! Je ne ressens que de la haine envers toi.
 
   TU MENTS ENCORE !
 
   - Je sais.
 
   T me serre contre lui, et malgré toute la colère que j’ai à son encontre, je ne peux résister à son étreinte.
 
   - Je vais tout faire pour arranger ça, Sonny. Je vais trouver un moyen. Tu n'auras pas à m'avoir longtemps ici.
 
   - Pourquoi est tu revenu ? Pourquoi me faire l'amour maintenant ? Hein ? Pourquoi ? Parce qu'on t'a dit que tu pouvais ?
 
   Je connais la réponse, Kim me la dit, mais je veux l'entendre de sa bouche.
 
   - Oui. Sonny, ce n'est pas toi qui as laissé tomber en premier, c'est moi. Dès l'instant où je t'ai vue, je t'ai voulue. Je voulais te faire l'amour. Tu m'obsède... Et puis... je te désire tellement.
 
   T se met à nouveau entre mes jambes.
 
   - Je vais trouver cette Oracle. Tu viendras avec moi et on mettra un terme à tout ça.
 
   D'un coup de rein, il prend à nouveau possession de moi. Mettre un terme à tout ça ? Je n'en ai aucune envie. Je suis juste blessée et folle de rage contre lui, mais mes sentiments sont bien présents.
 
   - C'est à dire ?
 
   T s'immobilise.
 
   - On... Je vais trouver un moyen de rompre le lien avec toi. Je tiens à toi et je... Je n'aime pas te voir malheureuse surtout quand c'est à cause de moi. Et je sais qu'être liée à moi, être ma destinée ne t'est pas supportable... Alors, pour toi, je vais rompre le lien.
 
   Je le regarde mais ne réponds rien. T... Je ferme les yeux, comme ça, il ne verra pas les larmes que je retiens. Oui, il tient à moi, sauf que j'aimerais tellement qu'il me le montre d'une autre façon.
 
   T et moi continuons à faire l’amour une partie de la nuit. Avant le lever du jour, alors que nous sommes blottis l’un contre l’autre, je n’ai qu’une idée en tête avant de m’endormir : faire l’amour avec T m’a confirmé une chose… je suis bien amoureuse de lui.
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   Chapitre 20
 
    Bonne journée !
 
    
 
   Des grognements, un souffle chaud et une truffe froide me réveillent. Stake me fait des papouilles dans le cou alors que la veille il me grognait dessus. Ce chien calque son humeur sur celle de sa maîtresse. J’ouvre doucement les yeux. Je me sens reposé et détendu, ma frustration s’étant apaisée quand j’ai fait l’amour à Sonny. Le soleil filtre à travers les rideaux. Je me retourne mais Sonny n’est pas là. Inquiet à l’idée qu’elle ait été prise de regrets et soit partie, je tends l’oreille et me concentre. Je perçois les battements de son cœur, l’eau de la douche et un murmure entrecoupé par les grognements du chien, qui l’a rejointe. Je me lève et m’approche de la salle de bain et, quand j’entre, une odeur de lavande mêlée à l’odeur caractéristique de ma chasseuse me saisit et finit de me réveiller. J’aperçois son corps à travers les parois de la douche, si parfait et si tentant. J’y pénètre et suis accueilli par une bouffée de chaleur. Sonny ne se retourne pas et offre son visage au jet d’eau. J’aimerais être chacune de ces gouttes qui glissent le long de ses seins. Elle se comporte comme si tout était normal mais je vois son corps réagir à ma présence et j’aime ça. Je frôle sa taille de mes mains tout en mordillant son épaule.
 
   - Bonjour.
 
   Ma voix exprime mon désir, rauque et suave.
 
   Elle ne dit rien ; elle m’en veut et je la comprends. Je suis pitoyable comme destinée. Sonny n’a pas hérité du bon numéro. Ce qu’il lui faudrait, c’est un homme capable de la comprendre et d’être présent pour elle, et non pas un crétin qui s’enfuit dès qu’il est question de sentiments. Je m’énerve tout seul… Imaginer Sonny se conduire avec un autre homme comme elle l’a fait avec moi me déchire et réveille le besoin animal que j’ai qu’elle m’appartienne. Je me colle contre son dos et respire l’odeur de ses cheveux. L’eau coule à présent sur nos deux corps et je frotte mon sexe tendu contre ses fesses. Sonny gémit… Même si elle me déteste, elle a toujours envie de moi. Ce doit être dur pour elle de ressentir en même temps ces deux sentiments contradictoires : le besoin qu’on baise et l’envie de me coller une. Mais heureusement pour moi, ma chasseuse ne fait pas preuve d’une grande volonté.
 
   - Je vais te souhaiter une bonne journée autrement, alors.
 
   J’embrasse son épaule, puis sa nuque que je mordille. J’aime sa peau et j’ai envie de son sang. Je sens sa carotide qui palpite, son cœur qui s’accélère. J’attrape ses mains et les plaque sur la paroi de la douche et mes mains glissent sur son torse ; je sens les pointes durcies de ses seins et je les caresse. Elle se cambre, ramenant son cul là où je veux qu’il soit. Ma chasseuse est si sensuelle, son odeur et sa peau sont si douces, son corps magnifique. J’aime son goût quand elle est excitée et quand elle crie mon nom avec une voix lourde de désir. Mes mains glissent sur son ventre et viennent frôler son clitoris déjà gonflé. Je sais qu’elle est déjà prête à m’accueillir et qu’elle brûle de désir autant que moi.
 
   Cette nuit a été magique mais nous avions attendu tellement longtemps. Je me rends compte que je n’ai pas pris suffisamment mon temps pour lui faire l’amour mais j’étais trop impatient. D’ailleurs, je me demande si je serai un jour rassasié
 
   Quand nous aurons fini notre douche, je m’efforcerai de me conduire comme il faut avec elle. Je serai là pour elle quand elle en aura besoin ; je me comporterai en adulte et l’aiderai de mon mieux jusqu’à ce que le lien soit brisé. Après ? Et ben après, elle ne voudra plus de moi et c’est ce qui pourra lui arriver de mieux.  Elle me tuera sûrement et ce serait aussi ce qu’il y a de mieux pour elle. Elle sera libre. Mais en attendant, elle m’appartient et si je ne peux avoir son cœur, j’aurai au moins son corps.
 
   Je continue mes caresses sur son sexe un moment encore avant de la pénétrer d’un doigt.
 
   - Ah, Sonny j’aime ça, te sentir sur mes doigts.
 
   - T…
 
   - Hummm ?
 
   Mes doigts coulissent facilement en elle tellement elle est excitée et trempée. Son corps tremble et cherche à atteindre l’assouvissement. Je le sens, car depuis j’ai passé toute une nuit à la pousser à bout, à exploser son corps et à être à l’écoute de ses réactions, je la connais par cœur.
 
   Je retire mes doigts et je place mon sexe tendu à l’extrême à l’entrée de son corps. Et j’attends. J’aime cette sensation, cette certitude de n’être qu’à un cheveu d’avoir ce que je désire plus que tout, cette attente… Ouais, je suis un grand maso. Les mains de Sonny forment deux poings sur la paroi de la douche et les seuls sons qu’on entende sont le bruit de l’eau qui s’abat sur le sol et son souffle saccadé. Elle ne dit rien ; elle ne veut pas me supplier et ça me fait sourire. J’embrasse son dos, lèche le lobe de son oreille.
 
   - Si tu savais à quel point j’ai envie de toi.
 
   Je chuchote... Elle se dandine et je cède, ne pouvant plus résister. J’entre en elle doucement et chaque centimètre est un pur bonheur et crée une décharge de plaisir qui se répercute dans mon cœur. C’est le cadeau qu’elle m’offre, ma chasseuse. Je pose mes mains sur sa taille et j’entame ce mouvement de va et vient qui m’emmène loin de tout. Là est le paradis. Le corps de Sonny me touche plus que n’importe quoi d’autre, et même la musique ne me procure pas autant de plaisir. Jusqu’à ce jour, ma guitare figurait tout en haut de la liste mais maintenant il y a Sonny. J’accélère le rythme, qui devient plus rapide et plus fort, et Sonny ne tarde pas jouir en s’accrochant à mes bras. Je la rejoins dans l’orgasme en sentant son vagin se contracter autour de moi et j’ai l’impression qu’elle est entrée sous ma peau pour envahir mon corps de plaisir. C’est si bon que je n’ai pas de mots pour décrire ce que je ressens quand je jouis en elle.
 
   Mes crocs sortent tant est fort le besoin de la mordre, de goûter son sang et de l’emmener encore plus dans la jouissance. Mais je résiste et je me retire d’elle. Sonny s’écroule dans mes bras en se retournant. Son cœur qui palpite est comme un appel à la morsure. Je relève la tête. Je ne veux pas la repousser alors je tente de reprendre mes esprits en me concentrant sur ma respiration. Je ferme les yeux et j’inspire en comptant. Sonny reste blottie dans mes bras alors que je tente de reprendre tant bien que mal mon contrôle. Mais j’y parviens finalement. Je lève son visage vers le mien et je lui souris. Les yeux encore noyés par la passion, elle se jette sur mes lèvres. Ah, ma chasseuse rend les armes ! Sa bouche caresse la mienne avant d’y enfouir sa langue. C’est doux et puissant, un surprenant contraste qui n’appartient qu’à elle. J’aime ma chasseuse, je l’aime en devenir fou. Son changement de comportement m’amuse et me touche. Elle est si… Sonny. Mais je dois garder à l’esprit que je ne pourrai jamais être avec elle, qu’entre nous, c’était foutu dès le début ; même si j’en crève, je sais qu’il n’y a pas d’autre issue, pas si je veux qu’elle conserve sa liberté et qu’elle ne vive pas avec l’illusion de m’aimer. Sonny me relâche et s’écarte.
 
   - Bonjour, dit-elle en me souriant, révélant ses fossettes.
 
   - Il te faut un orgasme pour que tu m’adresses la parole ?
 
   Elle ne répond pas et se retourne pour se savonner. Je lui arrache le gel douche des mains et entreprend de la laver. Elle souffle en levant les yeux au ciel mais se laisse faire.
 
   - Tu vas me faire la tête longtemps ?
 
   Je commence par ses bras puis remonte vers son cou.
 
   - Je te hais.
 
   Si elle savait comme ça fait mal quand elle me dit ça. Mais je la comprends, je me hais moi-même.
 
   - Mais tu aimes que je te baise, Sonny, c’est un peu contradictoire tout ça ?
 
   Je continue vers ses seins que je frotte plus que de nécessaire.
 
   - Oui mon corps me trahit, mais je veux que tu saches que je te hais.
 
   - Je le sais. Je sais que j’ai merdé Sonny ; je sais que je suis un crétin égoïste mais je vais me rattraper et virer cette putain de destinée et te rendre ta liberté. En attendant faisons en sorte que ça fonctionne.
 
   Je me mets à genoux devant elle alors qu’elle me regarde, et je savonne ses jambes en remontant doucement vers son entrejambe, avant de répéter mon geste sur son autre jambe.
 
   - Et…comment…on…est censé …T…faire ça…
 
   Je lui souris, satisfait de la voir troublée à mesure que mes mains remontent.
 
   - Ne rien se cacher Sonny. Soit franche avec moi. Si quelque chose te gène dis-le moi ; si tu as besoin de moi ; dis-le moi ; si tu ne veux pas me voir, dis-le moi. Quoi que tu aies, dis le moi, et j’en ferai autant.
 
   Je me relève et la retourne vivement pour m’occuper de son dos.
 
   -OK ?
 
   Mais mains glissent sur sa peau et tracent des cercles sur ses épaules.
 
   - Très bien, dit-elle, mais que ce soit clair entre nous T ; une fois le lien brisé, je te tuerai.
 
   Je me fige alors que mes mains sont sur ces fesses.
 
   - Je sais.
 
   - Très bien, alors on est d’accord.
 
   OK. Je libère son corps et me passe la tête sous l’eau. C’est bizarre cette douleur. Je me demande si moi aussi je m’en foutrais de la tuer quand nous ne serons plus destinés. Putain, non ! Je sais que, quoi qu’il arrive, destinée ou pas, je ne pourrai jamais lui faire de mal. Je me savonne à mon tour rapidement et sors de la douche. Je suis tenté de partir en courant mais ce serait contraire à ce que j’essaie de faire, à savoir me comporter comme un adulte et affronter mes problèmes.
 
   - Ça va ? me demande Sonny en sortant de la douche.
 
   Je lui fais mon super sourire à retouche.
 
   - Ouais, super.
 
   Et je regagne la chambre pour m’habiller. Un coup d’œil à ma montre m’apprend qu’il est treize heures. Putain ! J’ai dormi environ 4 heures. Je bats des records. A ce rythme, j’atteindrai les huit heures de sommeil dans pas longtemps. J’attrape mon portable dans la poche de mon jean. Je l’ai rechargé dans la voiture mais laissé éteint pour ne pas être dérangé. Je l’allume alors que Sonny se dirige vers sa penderie. Merde, le téléphone affiche 23 messages et 18 appels manqués ! Je les fais défiler rapidement, sans m’attarder sur les numéros inconnus que je dois à Harold et à ses conneries. Je vois que Steve a cherché à me joindre et j’écoute le message qu’il m’a laissé, tandis que Sonny ressort habillée d’un jean taille basse qui met en évidence le balancement de ses hanches et d’un pull en V profond. Grr…. Je bande comme un dingue en la regardant sortir. Je la suis dans la cuisine où l’odeur de café m’appelle. Je dois passer trois messages avant de pouvoir écouter Steve me hurler dessus :
 
   « PUTAIN T ! QU’EST-CE QUE TU FOUS ? DANS UNE DEMI HEURE, CONFERENCE DE PRESSE ET REUNION. PUTAIN, TU AS UN SEUL TRUC A PENSER DANS LE MOIS ET TU ARRIVES A L’OUBLIER ! RAMENE TON CUL AVANT QUE JE NE M’ENERVE ET VIENNE TE CHERCHER »
 
   Je recule le portable de mon oreille tellement il hurle. Bordel, oui, j’avais oublié ! Faut dire que j’ai la tête ailleurs en ce moment. Sonny me regarde, étonnée, une tasse de café à la main.
 
   - Mon manager.
 
   - Cool, il a l’air sympa.
 
   Je ris avant de lui répondre, tout en enfilant mon blouson.
 
   -  Oui, il est cool. Faut dire qu’il n’est pas gâté avec nous.
 
   - Je confirme. J’espère qu’il est bien payé.
 
   - Oui, je dois y aller. Je…enfin…J’aimerais si tu veux bien…
 
   - Quoi ?
 
   -T’inviter. Je te dois un dîner, il me semble.
 
   Sonny sourit en braquant son regard bleu dans le mien.
 
   - OK, j’ai pas envie de cuisiner et Amy n’est pas là, donc oui.
 
   OK les raisons importent peu ; seul le résultat compte, non ? Je vais me dire ça pour ne pas le prendre mal.
 
   - OK je t’appelle.
 
   Je me dirige vers la porte avant de faire demi-tour pour attraper son visage et plaquer mes lèvres sur les siennes en la surprenant. Ses mains se crispent sur sa tasse pendant que ma langue entre en contact avec la sienne. J’inspire en la relâchant pour m’imprégner de son odeur.
 
   - Bonne journée, ma chasseuse.
 
    
 
   ***
 
    
 
   J’arrive dans le parking de l’hôtel où le groupe doit faire ce que je déteste le plus dans ce métier : s’expliquer. Je descends de la voiture, mets mes lunettes, allume une clope et me lance. Je n’ai que vingt minutes de retard. Je me dirige vers l’ascenseur quand je vois Kim qui descend de sa voiture. Elle aussi me voit et part en direction des escaliers. Elle m’évite ? Elle sait qu’on bosse ensemble et qu’elle ne va pas pouvoir m’éviter longtemps. Je la rattrape. On doit se parler ;  il y a déjà eu trop de non-dits entre nous et maintenant il est temps de mettre les choses au clair.
 
   - Kim, attends !
 
   J’attrape son bras pour qu’elle me regarde.
 
   - Quoi ?
 
   Aie, elle me fusille du regard ! Elle est froide et c’est la Kim que je n’aime pas, celle qui porte son masque en société mais qui n’a jamais été comme ça avec moi. Je ne suis pas un étranger et avec moi, elle peut être elle-même.
 
   - Il faut qu’on parle.
 
   - Ici ? Ça ne peut pas attendre ?
 
   On est au milieu du parking, sous un néon. Je m’approche d’elle et caresse la joue. Je ne veux pas qu’elle soit fâchée ; j’ai besoin d’elle.
 
   - Non. Maintenant.
 
   Elle recule comme si ma caresse la dégoûtait.
 
   - Écoute, Kim je suis désolé. Je ne voulais pas de ça et je vais m’arranger pour que tout redevienne comme avant.
 
   - Comme avant ?
 
   - Oui, avant Sonny.
 
   Elle rit.
 
   - Tu as couché avec elle ?
 
   - C’est pas le problème…
 
   - Si, là est le problème T, tu l’aimes.
 
   - NON !
 
   Elle souffle en baissant la tête pour regarder ses escarpins hors de prix.
 
   - T, évidement que tu l’aimes et je ne t’en veux pas. C’est comme ça. J’ai eu ma chance et je l’ai laissée passer, mais de toute façon maintenant, c’est trop tard.
 
   Je m’approche doucement d’elle et la prends dans mes bras ; l’odeur âcre des larmes fait son apparition.
 
   - Je t’aime Kim, j’ai besoin de toi dans ma vie. Même si entre nous ce n’est pas ce qu’on veut, je veux qu’on reste amis.
 
   Elle s’accroche à mon blouson ; ses larmes redoublent d’intensité et je la sers plus fort contre moi Elle doit savoir que je serai toujours là pour elle.
 
   - On est amis T, quoi qu’il arrive ; c’est par ma faute que tu en es là, je ne vais pas te laisser tomber.
 
   Elle relève son visage, j’essuie ses larmes du bout de mes pouces et pose mes lèvres sur sa joue. Je ne peux pas l’embrasser, je ne peux pas faire plus car sinon j’aurais l’impression de tromper Sonny et ça je ne peux pas. Rien que l’idée me dégoûte.
 
   - Allons-y avant que Steve ne devienne fou.
 
   Nous montons dans le hall de l’hôtel et une hôtesse nous conduits dans la chambre dans laquelle se trouvent Steve, Harold et Pete. Les deux musiciens débattent du nombre de cure-dents utilisés dans un restaurant en un an – sujet très passionnant – tandis que Steve, l’air serein, est au téléphone. Je prends un café, décoiffe au passage Harold qui a sorti pour l’occasion sa grande mèche. Steve raccroche et se dirige vers nous en souriant. Steve est un grand brun de trente ans, le golden boy par excellence. Tout ce qu’il touche se transforme en or. Son regard bleu montre sa détermination et, avec son costume de marque, il donne l’impression de savoir ce qu’il fait et son charisme impose le silence dès qu’il entre dans une pièce.
 
   - Bon, tout le monde est arrivé. Grâce aux retardataires, on n’a pas le temps de faire le point, donc je vous laisse vous débrouiller. Normalement, ça devrait porter sur la tournée de la semaine prochaine et du prochain album. On y va ?
 
   Tout le groupe se lève. Kim et Harold passent devant le miroir avant de sortir en direction de la grande salle que l’hôtel doit utiliser pour des réceptions. Harold et Pete sont étrangement calmes quand nous entrons pour nous installer derrière une grande table nappée de blanc, où chacun a sa place attitrée. Steve au fond, moi, Kim, Pete et Harold devant. On est mitraillé dès l’instant où l’on franchit la porte et je regrette d’avoir laissé mes lunettes à côté de la cafetière. On s’installe. Tout le monde dit bonjour. On attend que les flashs cessent et Steve prend la parole.
 
   - Bon, tachons d’être organisé. Alors messieurs-dames, chacun son tour.
 
   Puis il fait un signe de tête au premier journaliste à gauche, qui se présente et pose la première question d’une longue série.
 
   - Pourquoi cette tournée d’un mois aux États-Unis ?
 
   Kim s’approche du micro pour répondre.
 
   - Pour nous roder avant l’Asie et parce que le public la réclame.
 
   Les questions s’enchaînent. Kim et Pete se chargent de répondre pendant qu’Harold joue sur son téléphone et que moi je rêvasse. Je me demande ce que fait Sonny et où je vais avec elle. Jusqu’à ce que j’entende la voix criante d’une journaliste people qui par erreur est passée dans mon lit. J’ai oublié son nom et rien qu’à ces yeux, je vois qu’elle a décidé de me le faire payer.
 
   - Êtes-vous avec T, Kim ?
 
   Je regarde Kim qui s’apprête à répondre mais je pose ma main sur son bras pour qu’elle me laisse la parole. Je plante mon regard dans celui de la journaliste blondinette.
 
   - Est-ce que le fait que je couche ou pas avec elle change quelque chose dans notre travail ?
 
   La journaliste me regarde sans perdre son aplomb.
 
   - Non
 
   - Alors, quel intérêt de le savoir ?
 
   Elle souffle avant de reprendre.
 
   - Mes lecteurs veulent savoir avec laquelle êtes-vous ?
 
   Elle brandit deux photos : celle de Sonny et moi dans le parking et une autre avec Kim dans mes bras dans le parking de l’hôtel, prise il n’y a même pas une heure. Steve ne bronche pas ; lui aussi doit se demander qui est l’autre fille.
 
   - Si vous regardez bien ces deux photos, vous remarquerez mon amour inconditionnel et dévoué pour… (là, je laisse un silence pesant s’installer et tout le monde attend que je continue, et j’avoue prendre mon pied de les voir à l’affût du moindre potin concernant ma vie privée)…
 
   - Les parkings…dis-je en me recalant dans mon siège.
 
   A ce moment, Harold se lève en brandissant le poing et tout le monde se tourne vers lui.
 
   - Euh…
 
   Et il se rassoit. Steve le fusille du regard. Il a dû gagner au poker.
 
   Comprenant qu’elle n’obtiendra rien de plus, la journaliste se rassoit, et laisse place à un de ses confrères, qui travaille pour un magazine de rock.
 
   - Parlez-nous de votre nouvel album.
 
   Je reprends la parole.
 
   - Celui-ci sera plus spirituel ; les textes parleront principalement de l’existence, de la vie, des raisons qui font que nous sommes là et de ce que nous sommes, de ce qui nous attend après la mort… Bref, plein de questions existentielles que je me pose. Pour la musique… Harold ?
 
   Harold délaisse son portable pour répondre pendant que Pete lui souffle la question dans l’oreille.
 
   - Ah, ce sera rock comme toujours, avec des bases électro aussi pour certaines chansons. Mais pour l’instant, rien n’est enregistré donc ce ne sont que des idées.
 
   Pete se met à tousser après avoir bu un peu de la bouteille d’eau tout en fusillant Harold et je devine qu’il n’y a pas que de l’eau dans cette bouteille.
 
   Après plusieurs autres questions et de nouvelles photos, Steve met fin à la conférence et nous regagnons la chambre. Steve desserre sa cravate tandis que Pete et Harold s’affalent dans le canapé. Je les imite pendant que Kim se sert un café.
 
   - Bon, j’ai plusieurs choses à voir avec vous. T, c’est qui cette fille ?
 
   Il me montre le magazine avec la photo de Sonny et je remarque qu’il y a d’autres photos d’elle. Tout le monde se tait et attend que j’explique à Steve ce qu’ils savent déjà.
 
   - C’est Sonny, une chasseuse et c’est…ma destinée.
 
   Steve ne dit rien ; il prend une petite bouteille de whisky dans le bar, un verre et se sert avant de l’engloutir.
 
   - Une chasseuse ?
 
   - Oui.
 
   - Ils vont enquêter sur elle, T, cette journaliste ne lâchera pas l’affaire!
 
   CONSTAT : T, arrête de baiser des gens qui pourraient te nuire !
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 21
 
    Leçon de piano
 
    
 
   Je gémis de plaisir tandis que l'eau coule le long de mon corps endolori par l'activité physique que j'ai partagée avec T dans mon lit.
 
   Ma peau est étrangement sensible et je ressens une légère douleur entre mes jambes. Je me surprends à sourire. Seigneur, cette nuit était... l'une des plus belles que j'ai passées. Surtout avec un homme. Jamais auparavant je n'avais ressenti ça avec l’un de mes partenaires.
 
   Je glisse mon visage sous l'eau bouillante ; je sens quelqu'un entrer et je sais que ce n'est pas Stake.
 
   Mon corps frissonne quand ses mains se posent sur ma taille et que je sens ses crocs sur mon épaule.
 
   - Bonjour.
 
   Sa voix exprime son désir ; du T tout craché et j'adore.
 
   Je ne dis rien, je lui en veux encore. Plus que tout, et malgré le fait que nous venons de passer toute une nuit ensemble, je ne peux rien oublier de la nuit précédente.
 
   Rien qu'en y pensant, je sens mon cœur dans ma poitrine se serrer... Et merde !
 
   T se colle contre mon dos et il se frotte contre moi. Je gémis une nouvelle fois mais pas pour la même raison que la précédente. Son sexe contre moi réveille un fort désir que je pensais avoir assouvi durant les heures pendant lesquels ont duré de nos ébats.
 
   Je le hais peut être mais je le désire encore et toujours, et chaque jour un peu plus.
 
   T n'imagine pas à quel point c'est dur d'être écartelée entre ces deux sentiments... Je désire me perdre dans ses bras tout en voulant lui planter mon pieu dans la poitrine. J'ai le souffle court et je veux plus qu'une simple étreinte. Je le veux en moi maintenant.
 
   - Je vais te souhaiter une bonne journée autrement alors.
 
   T embrase mon épaule, ma nuque ; il me mordille, déclenchant à nouveau des spasmes de plaisir. Mon amant sait y faire, Il est doué et il le sait. Ses crocs sont sortis et je les sens contre ma peau. Une idée soudaine me traverse : qu'est-ce que je ressentirais s’il me mordait ? 
 
   T m'attrape par les poignets et les plaquent sur la paroi de la douche. Seigneur ! Je me mords la lèvre quand je sens ses mains glisser le long de mon torse, caresser mes seins… Je me colle un peu plus contre lui.
 
   Le connard ! J'ai bien compris ce qu'il cherchait. Voilà sa façon de me dire « bonjour » : sa queue enfouie au plus profond de mon corps et m'arrachant des cris d'extase. Le pire c'est que j'aime ça ! Et que je serais capable d'en redemander ! Et de le supplier !
 
   Ses mains glissent sur mon ventre pour venir caresser mon clitoris déjà tout gonflé par l’excitation. Je ne veux pas de ses caresses... du moins pas à cet instant. Je veux plus, je le veux lui. En moi. Je gémis de plus belle quand T me pénètre d’un doigt.
 
   - Ah Sonny, j’aime ça, te sentir sur mes doigts.
 
   - T…
 
   - Hummm ?
 
   Mon corps tremble sous la délicieuse torture que mon amant me fait subir. Je veux qu'il me libère de cette passion qu'il éveille en moi. Mais T résiste, le salaud…il aime me voir mourir de frustration !   T  retire ses doigts et je le sens contre l'entrée de mon sexe. Je serre mes poings... S’il ne fait rien, je crois que je vais...Non, je ne le supplierai pas... Ça lui ferait trop plaisir. Je sens les lèvres de T dans mon dos, qui bientôt remontent jusqu'à mon oreille...
 
   - Si tu savais à quel point j’ai envie de toi !
 
   Putain !!! T est un vrai tortionnaire ! Mais qu'il se bouge et qu'il...OH PUTAIN ! Enfin, il entre en moi. Doucement, centimètre par centimètre et c'est le bonheur total. Ses mains encerclent ma taille et il entame un langoureux mouvement de va et vient. Ça, c'est le paradis ! T accélère le rythme et je ne tarde pas à atteindre le septième ciel. Je me serre contre lui et mes mains se crispent sur ses bras. C'est trop bon, c'est trop... C’est tellement de choses... Je m'écroule dans ses bras. Mon cœur essaie de battre des records de vitesse. Je sens que T est crispé et qu'il cherche le moyen de résister à l'envie de me planter ses crocs.
 
   Je regrette le moment où mon vampire quitte le cocon de mon corps car j'ai l'impression qu'il va s'éloigner. La terreur m'envahit...Je reste blottie contre lui, cherchant à éviter qu'il se tire... une nouvelle fois, alors, je me jette sur ses lèvres. Sa bouche caresse la mienne avant que nos langues se touchent. Je crois que je ne pourrai pas me passer de lui...N'oublie pas qu'une fois le lien levé, tu le tueras. Je le relâche et m'écarte de lui... ET MERDE !
 
   - Bonjour.
 
   - Il te faut un orgasme pour que tu m’adresses la parole ?
 
   CONNARD ! Mais quel connard ! Bien sûr que je n'ai pas besoin de ça ! Je me retiens de le gifler. Je ne réponds rien et me retourne pour attraper la bouteille de shampoing. T me l’arrache des mains et commence à me laver. Je souffle et je lève les yeux au ciel. Mais je le laisse faire. Comme toujours, il gagne !
 
   - Tu vas me faire la tête longtemps ?
 
   - Je te hais.
 
   Putain, ça me fait mal de lui dire ça mais pourtant, c'est la vérité !
 
   - Mais tu aimes que je te baise Sonny ; c’est un peu contradictoire tout ça ?
 
   Il continue sa énième découverte de mon corps.
 
   - Oui mon corps me trahit mais je veux que tu saches que je te hais.
 
   - Je le sais. Je sais que j’ai merdé Sonny ; je sais que je suis un crétin égoïste mais je vais me rattraper et virer cette putain de destinée et te rendre ta liberté. En attendant faisons en sorte que ça fonctionne.
 
   Il se met à genoux devant moi et mon regard ne quitte pas le sien alors qu'il continue son exploration. Terrain dangereux...
 
   - Et…comment…on…est censé …T…faire ça…
 
   Putain, ce mec me trouble au plus haut point. Et le pire, c'est qu'il aime ça !
 
   - Ne rien se cacher Sonny. Soit franche avec moi. Si quelque chose te gène dis-le moi ; si tu as besoin de moi ; dis-le moi ; si tu ne veux pas me voir, dis-le moi. Quoi que tu aies, dis le moi, et j’en ferai autant.
 
   - Très bien, mais que ce soit clair entre nous T ; une fois le lien brisé, je te tuerai.
 
   - Je sais
 
   - Très bien, alors on est d’accord.
 
   Je sens que je lui ai fait de la peine, mais c'est la vérité qui fait mal. C’est étrange mais jamais je n’aurais cru possible qu’après notre nuit l’idée de devoir le tuer me ferait aussi mal. T me tourne le dos...Putain, je l’ai blessé et je m'en veux. Ce n’était pas mon intention.
 
   - Ça va ?
 
   - Ouais, super.
 
   Menteur ! Il croit que son sourire de Photoshop me dupe mais il a tort... il sort de la douche. Je sors à mon tour de la salle de bains et je gagne ma chambre, totalement nue. T ne remarque même pas que je ne suis pas habillée... Pff en même temps je comprends qu'il n’ait plus envie de me regarder après mon petit discours dans la salle de bains.
 
   Je ne sais pas avec qui T est au téléphone, mais cet homme-là n'a pas vraiment l'air commode...
 
   Je lui fais signe pour lui demander qui lui casse les oreilles.
 
   - Mon manager.
 
   - Cool, il a l’air sympa.
 
   Il rit en enfilant son blouson.
 
   - Oui, il est cool. Faut dire qu’il n’est pas gâté avec nous.
 
   - Je confirme. J’espère qu’il est bien payé.
 
   - Oui, je dois y aller. Je…enfin…J’aimerais si tu veux bien…
 
   - Quoi ?
 
   -T’inviter. Je te dois un dîner, il me semble.
 
   Je lui souris en regardant ses yeux sombres.
 
   - OK, j’ai pas envie de cuisiner et Amy n’est pas là, donc oui.
 
   Ouais... Menteuse, t'es super contente qu'il t'invite à dîner mais tu es trop fière pour l'admettre !!! Je ne peux éviter d'être froide et glaciale avec lui.
 
   - OK. Je t’appelle.
 
   T se dirige vers la porte et je le regarde partir. OK... C'est comme ça qu'il me quitte après notre nuit... Je ne cache pas ma déception. Mon amant me surprend en faisant demi-tour pour venir écraser ses lèvres sur les miennes. Ça, c'est un baiser volé !
 
   - Bonne journée ma chasseuse.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Me voilà plantée comme une conne dans le salon de mon appart à attendre T. Putain mais qu'elle idée de lui avoir dit oui ! Ce n'est pas moi, les rendez-vous et tout le tralala...D'habitude ? Je m'évite ce genre d'emmerdes, je saute cette case et je passe à la suivante : rendez-vous dans un lit, à poil, sans robe hors de prix, ni de resto, ni rien...Sauf que là, ce n'est pas Lowell ni je ne sais qui ; c'est T et je ne peux rien lui refuser. J'entends encore la voix de T me dire au téléphone qu'il passera me prendre pour m’emmener dans un super restaurant. Putain !
 
   Je serre nerveusement mon portable dans ma main. Mes yeux sont rivés sur mon horloge. Plus que dix minutes... Pff c'est trop long… Mon cœur palpite et je stresse comme une folle pour ce rencart...Que va-t-il se passer ?
 
   Bon, je ne me fais pas d’illusion : on rentrera chez lui ou chez moi et ça finira au lit, avec des cris qui viendront de la chambre. Mais entre-temps ? De quoi allons-nous parler ? Nous n'allons pas aborder le sujet de son avenir...
 
   « Et sinon T, tu l'aimerais comment ta mort : lente ou rapide ? »
 
   Ça sonne légèrement comme une commande pour un steak : « saignant ou cuit ? »
 
   Putain je délire... Pourtant, j'en ai eu des rendez-vous plus jeune, quand j’étais au lycée... Mais là, c'est différent…C'est avec T, avec... Je ne sais pas si dans mon cas ça se dit,
« destinée ? »
 
   Je me regarde pour la centième fois : j'ai attaché mes cheveux en queue de cheval haute, mis les boucles d'oreilles de ma mère et des talons hauts. De toute façon, même si je marchais sur des échasses, T serait toujours plus grand que moi.
 
   Et je porte une sublime robe noire cintrée et décolletée juste comme il faut. Elle est ouverte sur le côté de ma cuisse gauche. Le petit détail qui fait fondre un homme...Je sursaute quand j'entends la sonnette de l’entrée. Zut, il est en avance ! Moi qui pensais que j'allais pouvoir me foutre la pression encore quelques minutes, il me prend de court...Je me lève et je me dirige vers le « hall » d'entrée. Dieu merci, Amy a eu une bonne idée en installant un miroir à l'entrée. Je me regarde : nickel, mon maquillage n'a pas coulé. J'inspire plusieurs fois. J'espère que ça va lui plaire... Euh, pourquoi je pense ça moi ? Je suis maso !
 
   - Salut, je murmure timidement en ouvrant la porte.
 
   OH PAR LA SAINTE VIERGE !!!! Moi qui ne suis pas catholique, utiliser un tel juron ne me ressemble pas. Mais là... putain T est habillé… comme un mannequin... C'est une bombe ! Pourquoi il ne s'habille pas plus souvent comme ça ? Mes yeux s’attardent sur son costume noir, on est assorti car tout comme moi, il a opté pour le noir total. Cravate, chemise, chaussures... Et seigneur, ça lui va à merveille. J'aurais presque envie qu'il oublie ce dîner et qu'on aille célébrer je ne sais quoi entre les draps de mon lit. Je me mords la lèvre... Ça y est, je suis complexée !
 
   - Salut... Sonny tu es...
 
   - Ridicule ? A côté de toi, c'est sûr !
 
   Diable ! Pourquoi je suis encore si froide à son égard ?
 
   - Non, sublime... à croquer... magnifique... même si j'avoue te préférer nue et collée à moi.
 
   Je tourne mon regard vers le miroir : me voilà rouge comme une pivoine... L'effet T !
 
   Il entre et ses lèvres écrasent les miennes. Ses bras m’encerclent la taille et me pressent contre son érection naissante.
 
   - Sublime... Bon, on y va ?
 
   T utilise mes clés pour fermer mon appartement et les glisse ensuite dans ma pochette.
 
   Je lui souris. Il ne perd pas son temps. Est-il peut être pressé d'en finir?
 
   - Je suis content que tu m’aies dit oui, Sonny.
 
   - Moi aussi...
 
   T me caresse la joue.
 
   - Qui-y-a-t-il ?
 
   Comment a-t-il deviné que quelque chose n'allait pas. Pourtant, je ne suis pas ce qu’on appelle une personne particulièrement expressive.
 
   - Tu as promis de me parler...
 
   Je sais, et je tiens mes promesses...
 
   - Je crains que tu ne fasses tout ça par pitié ou par remords et que tu n'en aies pas vraiment envie...
 
   Je me retrouve brusquement plaquée contre le mur du couloir. T insinue ses jambes entre les miennes et presse son érection contre mon ventre. Nos lèvres se frôlent…
 
   - Alors, c’est ce que tu crois ? Que je bande pour un rien ? Tu te trompes ! Être avec toi, c’est… (il ferme les yeux). J’aime être avec toi et je ne fais ni par pitié, ni par remords, mais parce que j’en ai envie, tout comme j’ai envie de baisser ma braguette et de te prendre dans ce couloir.
 
   Je déglutis avec difficulté. OK... ça, c’est dit !
 
   - Mais on attendra d'être rentré pour ça...
 
   Il me plante un nouveau baiser sur les lèvres. J'aime quand il m'embrasse ; je ne m’en lasserai jamais. C'est bien ça le problème, car le jour où T ne sera plus là, je souffrirai de nombreuses crises de manque. Et que Dieu me vienne en aide ce jour-là !
 
   - Viens, on va être en retard.
 
   T me tend la main, que je saisis de bon cœur.
 
   - Je suis peut-être encore très énervée contre toi mais j'ai beau essayer, je n'arrive pas à te haïr tu sais....
 
   Je baisse la tête. Je ne veux pas voir ses yeux qui me confirmeraient ce que je ne veux pas qu'on me confirme.
 
   - Je sais.
 
   T me serre la main et nous nous dirigeons en direction de la sortie de l'immeuble et de sa voiture.
 
    
 
   ***
 
    
 
   - Tu devrais avoir honte ! Même moi, je ne lis pas ce genre de bouquins !!!
 
   T éclate de rire quand nous quittons sa voiture. Nous marchons, main dans la main, vers l'entrée du restaurant.
 
   - Non je n'ai pas honte ; je suis ouvert et je lis de tout. Tu devrais faire pareil.
 
   Je lève les yeux au ciel et il rit à nouveau.
 
   - Tu aimes quoi d'autre, lui demandé-je.
 
   - A part la musique ? Hum... des tas d'autres choses...
 
   Je lis dans ses yeux une part de malice et je vois très bien où il veut en venir. Sauf que j'aimerais vraiment en savoir plus sur lui.
 
   - Je ne te parle pas de tes pratiques sexuelles, monsieur ! Je sais très bien que tu as un penchant pour les gentils Ken...
 
   - Mais c'est qu'on est jalouse ?
 
   Je le foudroie du regard. Oui, parfaitement et alors ? Je l'emmerde ! J'ai le droit de penser ce que je veux.
 
   - Et alors ? Satisfait ? Je sais très bien que c'est pareil pour toi, sauf que tu n'as pas les couilles pour me le dire en face...
 
   T s'arrête de marcher. Il me lance à son tour un regard noir.
 
   - Ah ouais, tu crois ça ? Tu pourrais bien être très surprise ce soir Sonny...
 
   Ouais... ça, reste à voir...
 
   - Alors ? Tu n'as pas répondu à ma question.
 
   - Et toi, répondrais-tu aux miennes ?
 
   C'était à prévoir...
 
   - Oui, si tu n'as pas peur des réponses.
 
   J'éclate de rire quand je vois la tête qu’il fait. Finalement, nous nous entendons plutôt bien.
 
   - J'aime l'art, et tout ce qui s'y rapporte. Mais surtout la musique. Cela dit, quand nous sommes allés à Paris, j'ai passé deux jours entiers au Louvre pour regarder des centaines de peintures, plus belles les unes que les autres. J'aime le nu qu'il y a chez toi ; j'apprécie le talent de l'artiste qui a su exprimer dans son œuvre le sentiment qu'il portait à sa « muse ». Comme moi je peux le faire avec mes paroles.
 
   Nous sommes presque arrivés à l'entrée et je remarque le nom du restaurant, une enseigne très connue en ville.
 
   - J'aime la musique et pas seulement celle que j'écris. Je peux tout à fait écouter du classique comme du hard rock. Enfin, j'ai plein de passe-temps que tu auras la chance de découvrir un jour...
 
   T s'arrête de parler. Non, je n'aurai pas la chance de le découvrir vu qu'il croit que je le tuerai une fois le lien rompu.
 
   - Bonsoir, nous lance le portier qui se tient devant la porte, il nous ouvre.
 
   Nous sommes accueillis par le maître d’hôtel.
 
   - Votre nom, monsieur, s’il vous plaît.
 
   - T Prayers.
 
   L'homme le dévisage. Il vient de le reconnaître. Je rougis.
 
   - Oh pardonnez- moi monsieur T. Suivez- moi, votre table est prête.
 
   Il nous y conduits et je reste stupéfaite ! La table, avec ses deux sièges placés de part et d’autre, est décorée d’une nappe blanche, de bougies et d’une rose placée dans un vase au milieu. Je jette un coup d'œil à T qui remercie discrètement le maître d’hôtel. Je remarque qu'il nous a conduits dans un salon privé. J'entends à peine les autres convives.
 
   - Avant qu'on s'installe, j'aimerais te montrer quelque chose.
 
   T me prend par la main et me guide dans le coin de la pièce, où trône un magnifique piano à queue blanc. Je suis surprise. Je ne sais pas à quoi m'attendre quand T se glisse sur le siège et me fait signe de le rejoindre.
 
   - Je t'ai dit que tu allais être surprise ce soir...
 
   - Oui...
 
   - Alors prépare-toi...
 
   Dès les premières notes, je sens mon cœur s'emballer. La mélodie est magnifique. Je regarde T jouer ; j'ignorais qu'il savait se débrouiller avec un piano. Il en joue aussi bien que d’une guitare...Je me fige quand j'entends les premiers mots  qui sortent de sa bouche...
 
   I am, fleeing from home.
Isolated from any isolated you.
Playing my guitar
To say and write what I do not tell you
 
   But this is an illusion
Love is an illusion
My hunter does not like me
She is in love with love
Not me
 
   Les larmes aux yeux, j'écoute la suite de cette chanson, qui semble, avoir été écrite pour moi... par T... où il y révèle ce que jamais il ne m'aurait dit sans l'aide de la musique.
 
   CONSTAT : Sonny, je crois que ton vampire t'aime bien plus que tu ne le crois !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 22
 
    Jeu à quatre mains
 
    
 
   J’écoute Steve d’une oreille distraite ; j’aurais du me douter que les journalistes s’en mêleraient. Mes yeux traînent dans la suite et tombent soudain sur le piano. Et c’est comme une révélation ! C’est l’instrument qu’il me faut pour elle. Je voulais composer la musique sur ma guitare mais le piano lui convient mieux : il est comme Sonny, avec des notes douces et mélodieuses, comme une caresse et capable de traduire une multitude de sentiments. Je me dirige vers le piano pendant que les autres discutent de je ne sais quoi. Je suis attiré comme un aimant vers l’instrument de musique, que pourtant je ne maîtrise pas bien et qui ne m’a jamais inspiré.
 
   Je m’installe au piano et commence à jouer quelques notes. Je veux trouver la mélodie parfaite, capable de traduire tout ce que cette chanson représente. Alors j’essaie plusieurs variations, plusieurs accords qui ne me conviennent pas. Mais je continue, persuadé que c’est le bon moment. C’est comme ça avec la musique : vous ne savez pas quand l’inspiration va venir vous prendre. Parfois, c’est à un mauvais moment mais même si c’est le cas, vous ne devez pas lui résister au risque de la perdre.
 
   J’arrive enfin à sortir quelque chose, tout à la fois doux et percutant. Alors j’accompagne la musique en chantant pour voir ce que ça donne. Les yeux fermés, je me nourris de la mélodie pour que ma voix ne fasse plus qu’une avec elle. C’est génial ! C’est exactement ce que je voulais et ça traduit exactement ce que Sonny m’inspire. Sa douceur quand elle est dans mes bras, qui se mêle à son tempérament de feu de chasseuse, la vulnérabilité de son cœur qu’elle protège d’une carapace mais qu’elle a révélée en me lâchant qu’elle m’aimait. Si seulement… La chanson prend fin et je laisse courir mes doigts sur le piano entament l'outro. J’ouvre les yeux et je découvre mes amis rassemblés autour de moi, me regardant d’un air étonné. Steve m’écrase l’épaule de sa main et Harold jubile.
 
   - C’est magnifique, T, génial !
 
   Kim s’installe à côté de moi et me serre dans ses bras.
 
   - Tu pleures T. Je ne t’ai jamais vu pleurer…
 
   Je porte mes mains à mes joues humides Je ne m’en étais même pas rendu compte mais oui,  je pleure comme une midinette. J’ai honte ! Je ne me souviens même plus de la dernière fois où j’ai pleuré. Kim me relâche et me sourit. Pourquoi je pleure ? C’est débile, c’est pas moi ça !
 
   - C’est magnifique T, le piano te va bien.
 
   Harold se précipite vers moi et je vois très bien ce qu’il veut.
 
   - Hors de question. Harold, on en a déjà discuté. Cette chanson n’est pas pour l’album.
 
   -T, elle est super ! C’est notre ticket pour l’Europe !
 
   Je me lève et prends Harold par les épaules. Il ne va pas lâcher l’affaire et je n’ai pas envie de me prendre la tête.
 
   - Je suis sûr que tu trouveras mieux.
 
   - T, tu te trompes pour Sonny, me dit Kim.
 
   - Comment ça ? Lui demandé-je, perplexe.
 
   - Elle t’aime vraiment.
 
   ***
 
    
 
   Après avoir vu avec Steve les modalités de notre tournée américaine, j’appelle Sonny pour lui confirmer notre rendez-vous. Je vais sortir le grand jeu, d’abord parce qu’elle le vaut bien et ensuite parce que j’aimerais qu’elle arrête de me détester comme ça. Les femmes aiment les trucs du genre romantique : dîner aux chandelles et jolies fleurs. Comme ça, j’espère qu’on arrivera à discuter et qu’elle s’ouvrira à moi. J’ai aussi décidé de lui dire ce que je ressens. Après tout, je lui demande de me faire confiance et moi, je fais tout le contraire. Alors, je vais chanter, car c’est le seul moyen que je connaisse pour exprimer mes sentiments. Je vais chanter cette chanson pour elle, qui croit m’aimer, qui me déteste mais qui me désire. Mais m’aime-t-elle uniquement à cause de cette putain de destinée ? Et moi ? Moi, je l’aime. Je le sais. J’ai besoin d’elle et tout va bien quand elle est là. Quand je ne suis pas avec elle, elle me manque. La voir souffrir me tue et je me dois de la libérer. Et si elle me tue ? Tant pis. Égoïstement, j’aimerais qu’elle reste liée à moi mais je sais parfaitement que ça ne fonctionne pas comme ça. Pour une fois dans ma putain de vie, je vais faire les choses correctement.
 
   Je passe chez moi pour me changer. Ouais, grand restaurant égale costume. Comme je ne suis pas super à l’aise dedans, j’en porte rarement, sauf quand la situation m’y oblige. Mais bon, un effort vestimentaire ne va pas me tuer. Non, c’est ma chasseuse qui s’en chargera et ce jour-là, je serai en jean. Je me regarde et je trouve que j’ai l’air d’un pingouin endimanché. Je me sens ridicule mais ça, j’ai l’habitude.
 
    
 
   ***
 
    
 
   J’arrive devant chez elle. J’allais entrer mais je me retiens et je frappe pour ne pas céder à la mauvaise habitude de croire que chez elle, c’est chez moi. J’attends ce qui me paraît être une éternité. J’entends son cœur qui tambourine derrière la porte et mon cœur l’accompagne. J’ai l’impression d’être un ado qui emmène la fille dont il est fou amoureux au bal de promo. Pathétique ! T, reprends-toi ! Elle ouvre enfin la porte et, WAHOU, bordel de merde ! Elle est… WAHOU…. y’a pas de mot pour dire combien elle est belle : on devrait en inventer un juste pour elle. Elle porte une robe magnifique, ses cheveux relevés laissent voir son cou. J’adore son cou.
 
   - Salut.
 
   - Salut... Sonny tu es...
 
   - Ridicule ? A côté de toi... c'est sûr !
 
   Hein ?
 
   - Non, sublime... à croquer... magnifique... même si j'avoue te préférer nue et collée à moi.
 
   Je viens de dire l’euphémisme du siècle. Comment peut-elle croire ça ? Rien qu’en la regardant je bande déjà. Elle détourne les yeux et rougit ;  c’est craquant et je craque. J’entre, la prends par la taille et l’embrasse. J’aime ses lèvres et je la presse contre moi. J’ai envie d’annuler ce dîner et de rester là à lui faire l’amour.
 
   S’en tenir au programme T, c’est mieux ! Je la relâche avant de perdre le contrôle.
 
   - Sublime…Bon, on y va ?
 
   Je lui prends la main, attrape son manteau, son sac et ses clefs. Surtout ne pas perdre de temps pour ne pas succomber… Sonny me sourit.
 
   - Je suis content que tu m’aies dit oui Sonny...
 
   - Moi aussi...
 
   Je lui caresse la joue et je vois bien que quelque chose la tracasse.
 
   - Qui-y-a-t-il ?
 
   Elle ne dit rien.
 
   - Tu as promis de me parler...
 
   - Je crains que tu ne fasses tout ça par pitié ou par remords et que tu n'en aies pas vraiment envie...
 
   Comment peut-elle penser ça ! Je ne suis pas du genre à faire les choses par pitié. J’ai envie d’être avec elle. Je la plaque contre le mur. Ses lèvres rouges et tentantes sont à quelques centimètres des miennes ; son souffle me caresse et son corps parfait se presse contre le mien. Et son odeur… Je ferme les yeux et inspire profondément. Elle n’a pas mis de parfum et c’est tant mieux : son odeur naturelle est tellement délicieuse. A ce rythme-là, je vais finir par la prendre dans ce couloir.
 
   - Alors, c’est ce que tu crois ? Que je bande pour un rien ? Tu te trompes ! Être avec toi, c’est…J’aime être avec toi et je ne fais ni par pitié, ni par remords, mais parce que j’en ai envie, tout comme j’ai envie de baisser ma braguette et de te prendre dans ce couloir.
 
   J’en meurs d’envie, mais non, je ne veux pas que du sexe entre nous. Je la veux tout entière. Alors on attendra… deux heures au maximum… je devrais pouvoir tenir non ?
 
   - Mais on attendra d'être rentré pour ça...
 
   J’inspire un grand coup et recule.
 
   - Viens, on va être en retard.
 
   Je lui tends la main et j’attends qu’elle prenne sa décision toute seule. Il est encore temps de reculer si elle le souhaite, mais heureusement  elle finit par me prendre la main.
 
   - Je suis peut-être encore très énervée contre toi mais j'ai beau essayer,  je n'arrive pas à te haïr tu sais....
 
   - Je sais...
 
   Moi aussi j’aimerais la haïr ; ce serait beaucoup plus simple pour nous deux, mais c’est impossible. C’est dur, mais c’est comme ça.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Je tente de me concentrer sur la route mais sa jambe dénudée m’accapare. Je me demande ce qu’il y a en dessous de cette robe, quand Sonny me parle.
 
   - Quoi ?
 
   Je braque mon regard sur la route… Ne pas la regarder…. me concentrer… Oui, j’en suis capable.
 
   - Je te demandais si c’est toi qui lis ça ?
 
   Elle me montre le livre posé sur le tableau de bord. Ouais, c’est moi qui lis Twilight. Et alors ? Ça m’amuse de voir la vison que les gens ont de nous, les vampires : des êtres surnaturels, sublimes et assoiffés de sang. Bon, certaines sont vraies et d’autres non. Mais il faut bien rêver, non ?
 
   On arrive au restaurant et le voiturier vient nous ouvrir. Lui confier mes clefs me rebute un peu, vu son âge.
 
   - Une rayure et je te tue !
 
   Le voiturier ne bronche pas et acquiesce. Je fais le tour pour prendre Sonny par la main. J’aime ce contact futile mais j’ai surtout constamment besoin de la toucher et de montrer qu’elle est à moi.
 
   - Oui je lis ça.
 
   - Tu devrais avoir honte ! Même moi je ne lis pas ce genre de bouquins !!!
 
   Je ris. Je me doute bien que ce genre de livres ne l’intéresse pas mais il faut savoir s’intéresser à autre chose ; ça peut parfois être instructif.
 
   - Non je n'ai pas honte ; je suis ouvert et je lis de tout. Tu devrais faire pareil.
 
   Elle lève les yeux au ciel. J’aime quand elle fait ça, c’est si spontané.
 
   - Tu aimes quoi d'autre ?
 
   - A part la musique ? Hum... des tas d'autres choses...
 
   Mon corps dans le tien, ai-je envie de lui répondre.
 
   - Je ne te parle pas de tes pratiques sexuelles, monsieur ! Je sais très bien que tu as un penchant pour les gentils Ken...
 
   Ah ça ! Oui, j’aime les hommes et les femmes. Mais depuis que je l’ai rencontrée, les hommes ne comptent pas. D’ailleurs, je me demande si je n’arriverais pas à m’en passer de façon définitive. Est-ce que ça la gêne ? Je n’ai jamais caché ma bisexualité à personne ; je suis comme ça  et je l’assume.
 
   - Mais c'est qu'on est jalouse ?
 
   Aie, je l’ai mise en colère.
 
   - Et alors ? Satisfait ? Je sais très bien que c'est pareil pour toi, sauf que tu n'as pas les couilles pour me le dire en face...
 
   Je m’arrête pour la regarder. Elle a raison mais ce soir, ça va changer. Je serais jaloux si…stop ne pas gâcher la soirée avec des pensées puantes.
 
   - Ah ouais, tu crois ça ? Tu pourrais bien être très surprise ce soir Sonny...
 
   - Alors ? Tu n'as pas répondu à ma question.
 
   - Et toi, répondrais tu au miennes ?
 
   - Oui, si tu n'as pas peur des réponses.
 
   Ça veut dire quoi ça ? Qu’elle couche avec tout New York, qu’elle va me dire des trucs qui vont m’enfoncer un peu plus…
 
   Elle rit. Ouais ; elle se fout ouvertement de ma gueule !
 
   - J'aime l'art, et tout ce qui s'y rapporte. Mais surtout la musique. Cela dit, quand nous sommes allés à Paris, j'ai passé deux jours entiers au Louvres pour regarder des centaines de peintures, plus belles les unes que les autres. J'aime le nu qu'il y a chez toi ; j'apprécie le talent de l'artiste qui a su exprimer dans son œuvre le sentiment qu'il portait à sa « muse ». Comme moi je peux le faire avec mes paroles.
 
   Comme celle que j’ai écrite pour toi, c’est comme un tableau de toi.
 
   - J'aime la musique et pas seulement celle que j'écris. Je peux tout à fait écouter du classique comme du hard rock. Enfin, j'ai plein de passe-temps que tu auras la chance de découvrir un jour...
 
   Non, en fait, nous n’en aurons pas le temps. Je serai mort avant. Harold a une piste pour l’Oracle et bientôt, Sonny sera débarrassée de moi.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Tout est parfait. Notre table est éloignée des autres ; c’est intime et, vu ce que je m’apprête à faire, c’est préférable. Sonny ouvre grand ses yeux. Elle a l’air d’apprécier et j’en suis heureux. Pourvu que ça dure ! Avant qu’elle s’assoie et que je change d’avis, je la prends par la main pour la conduire au piano. Je vois son regard surpris. Et ouais, ma belle, j’ai plus d’un tour dans mon sac. Mais bon, après ça, il n’y aura peut-être plus rien. J’ai peur de sa réaction ; je ne sais jamais à quoi m’en tenir avec elle. Je m’installe devant le grand piano blanc et fais signe à Sonny de prendre place à mes côtés.
 
   - Je t'ai dit que tu allais être surprise ce soir.
 
   - Oui...
 
   - Alors prépare-toi...
 
   Je prends une grande inspiration avant que mes doigts frôlent les touches, et je me lance, recourant au seul moyen de m’exprimer que je connaisse. Je sens Sonny se figer à côté de moi ; j’entends les battements de son cœur s’accélérer à mesure que la chanson dévoile ce que je ressens pour elle et ce qu’elle ressent pour moi. Une histoire incroyable mais fausse alors que j’aimerais tant qu’elle soit réelle. J’arrive à la fin et je me rends compte qu’elle pleure…. Putain, je m’étais juré de ne plus la faire pleurer ! J’arrête d’un seul coup et la prends sur mes genoux et la serre dans mes bras.
 
   - Je suis désolé, je ne voulais pas te faire pleurer !
 
   Je caresse son dos, comme elle enfouit son visage dans mon cou tout en s’accrochant aux revers de ma veste.
 
   - Sonny…
 
   Je ne sais pas quoi dire pour qu’elle arrête de pleurer. Je ne voulais pas ça ; je voulais juste qu’elle comprenne qu’elle compte pour moi, bien plus qu’elle ne le pense, mais pas la faire pleurer.
 
   - Je…T…merci.
 
   Merci ?
 
   - Arrête de pleurer s’il te plaît, je n’aime pas quand tu pleures…
 
   - Je pensais que…pff…T, c’est magnifique et si doux.
 
   Ses larmes s’arrêtent et elle redresse. J’essuie son visage et son regard brillant se plante dans le mien. Elle sourit. Ma chasseuse passe du rire aux larmes en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, et c’est déconcertant.
 
   - T, pourquoi avoir joué les indifférents ? Pourquoi tu es parti quand je t’ai avoué mes sentiments ?
 
   - Je….Tu ne m’aimes pas, Sonny. J’aimerais que ce soit vrai mais ce n’est pas le cas. C’est la destinée. Si nous n’étions pas destinés, tu m’aurais tué le soir où je t’ai rencontrée dans ce bar. Je ne veux pas que tu souffres à cause de moi. On va trouver l’Oracle et on va se débarrasser du lien. Et après, si tu m’aimes encore, je serai là.
 
   Je ne veux plus parler maintenant, alors je l’embrasse. Ses lèvres ont un goût de larmes. Elle passe ses mains autour de mon cou et je la serre plus fort contre moi. Sa langue pénètre dans ma bouche et ce baiser a quelque chose de nouveau, un truc indéfinissable qu’il n’y avait pas avant ; je ne sais pas ce que c’est mais c’est différent. Sonny se redresse sans me lâcher, remonte sa robe et s’assoit à califourchon sur moi. Je grogne de plaisir de la sentir se frotter contre moi. Je bande comme un dingue et l’envie de la prendre sur ce piano me démange. Mes mains glissent sur ses cuisses. Je vais enfin découvrir ce qu’il y a sous cette robe, que j’ai envie d’arracher. Ma chasseuse ne lâche pas mes lèvres et son baiser a un goût de désespoir. Elle rend les armes et cède, me montrant ses sentiments alors que je viens de lui ouvrir mon cœur. Mais je ne lui ai pas tout dit : je ne lui ai pas dit que je l’aimais, que je me sentais vivant avec elle, qu’elle me manque terriblement dès que je la quitte et que jamais je ne me lasserai de son corps. A quoi ça servirait ? Je sais que dans quelques mois, tout sera fini et qu’elle me tuera. Savoir que je l’aime n’arrangera rien pour elle et elle serait capable de culpabiliser. Mais il est important qu’elle sache que si je suis avec elle en ce moment précis, ce n’est pas par pitié mais par envie, parce que je me sens bien avec elle. Même si, malheureusement, cela ne mènera à rien.
 
   Sonny se frotte contre mon érection et mes mains remontent sur ses fesses nues. Je me fige un instant et ses lèvres quittent les miennes pour m’adresser un sourire. Ma chasseuse se promène le cul nu ! Putain, s’en est trop pour moi ! Je regarde ses yeux, pleins de désir ; elle attend juste que je me décide. J’agis vite : j’attrape sa queue de cheval pour faire basculer sa tête ; son cou ainsi offert est une invitation à la morsure et les battements de son pouls m’appellent et font sortir mes canines. J’ai besoin de la mordre, de goûter son sang. C’est un besoin pressant mais y succomber aurait des conséquences irréversibles. Alors je me contente de mordiller et d’embrasser son cou sans aller plus loin. Mon self-control me surprend moi-même. J’écarte ses jambes et mes mains passent aisément sous ses fesses pour atteindre son sexe déjà trempé.
 
   - Oh Sonny…on ne peut vraiment pas résister !
 
   Elle se trémousse à mesure que je caresse son clitoris gonflé et je m’arrête un instant pour la saisir par la taille.
 
   - Tu en doutais T ?
 
   Elle sourit et les fossettes qui se dessinent sur ses joues la rendent encore plus désirable. J’enfonce un doigt dans son sexe et je capture ses lèvres pour étouffer ses gémissements ; ma chasseuse est bruyante et oublie tout quand nous baisons et c’est à moi de garder le contrôle. Mais j’aime qu’elle soit comme ça et qu’elle s’abandonne dans mes bras. Pendant que mon doigt glisse aisément en elle, elle défait ma braguette et prend ma queue dans ses mains. Je baisse les yeux et, rien qu’à la voir me caresser, je sens que je vais jouir sur le champ. Alors je la soulève et la presse contre mon torse ; ses seins durs s’écrasent sur ma poitrine tandis que ma queue entre doucement en elle. Sonny bascule la tête en arrière pendant que je m’enfonce plus loin en elle. C’est tellement bon ; je me sens libéré. Avec elle, c’est tellement plus que du sexe ; on dirait une communion, un peu comme si je lui livrais mon âme et que je l’autorisais à en faire ce qu’elle voulait. Mon corps est à la merci du sien. Ses bras s’accrochent à mon cou. Je porte toujours ma veste et j’ai chaud ; pour la deuxième fois de ma vie de vampire, j’ai l’impression que mon corps est en fusion. Ma chasseuse se soulève doucement et je la laisse prendre l’initiative, faire ce qu’elle a envie. Elle accélère le rythme tout en gémissant dans ma bouche. Sa langue danse avec la mienne tout comme son sexe danse avec le mien. Sonny s’accroche de plus en plus fort alors que ses hanches bougent de plus en plus vite. Je saisis son cul magnifique et elle jouit en criant :
 
   -TTTTTTTTTTTTTTTTTTTT oh TTTTTTTTTTTTTT !!!!
 
   Je l’embrasse pour la faire taire car les autres clients ne sont pas si loin, et je jouis à mon tour en enfonçant ma queue aussi loin que possible, comme si mon foutre pouvait ainsi atteindre son cœur. C’est intense, c’est toujours intense avec elle et l’envie de la mordre revient en force. Alors, je m’écarte de son cou pour regarder son beau visage post baise, serein et épanoui. Je sais que jamais je n’aurai l’occasion de goûter son sang et c’est peut-être mieux ainsi. Je suis déjà accroc, elle est comme ma drogue. Le souffle court, les joues en feu, elle pose son front contre le mien.
 
   - Je ne savais pas que la musique te faisait cet effet, sinon je t’aurais joué une sérénade à chaque fois.
 
   - Ne me tente pas T.
 
   Elle rit et son rire se répercute sur ma queue encore en elle et prête à recommencer.
 
   Le serveur entre en toussant et Sonny rougit en cachant son visage dans mon cou. Et moi je ris de la voir si intimidée alors qu’il y a cinq minutes, la garde nationale aurait pu entrer qu’elle ne l’aurait même pas remarquée.
 
   - Un instant s’il vous plaît, dis-je au serveur, qui repart aussitôt en direction de la salle.
 
   - On devrait aller manger, Sonny.
 
   Elle se relève et je ressens tout de suite son absence et je me dis que je l’aurais bien gardée comme ça. Elle réajuste sa robe pendant que je remets ma queue à sa place. Puis, j’enlève ma veste et ma cravate.
 
   - Euh, il faudrait que j’aille aux toilettes avant.
 
   Je lui souris tout en me levant et lui en indique la direction. Je la regarde s’éloigner…. quand je pense qu’elle est nue sous sa robe ! Je regagne notre table et m’y installe. Le serveur revient et je me demande comment il peut savoir que c’est le bon moment ; j’espère qu’il n’y a pas de caméras dans la salle. Je suis en train de commander une bouteille quand Sonny revient. Je me lève pour l’aider à s’asseoir... Ouais, j’ai aussi des bonnes manières.
 
   - Ça va ? Lui demandé-je en me rasseyant en face d’elle.
 
   - Je meurs de faim !
 
   Moi aussi ! Le serveur revient avec du vin et prend notre commande.
 
   Et maintenant, je dois faire savoir à Sonny qu’une journaliste est sur son dos. Steve a manqué de faire une crise cardiaque en apprenant que c’était une chasseuse.
 
   - Tu lis les magazines people, enfin les torchons à potins ?
 
   Elle me regarde intriguée, tout en posant son verre.
 
   - Non, mais ma coloc en est mordue. Pourquoi ?
 
   - Par ce qu’il y a ta photo dans plusieurs magazines. Quand on était dans mon parking, quelqu’un nous a photographiés.
 
   Je me cale dans ma chaise avant de continuer.
 
   - C’est quoi ta couverture aux yeux des humains ?
 
   Elle sourit, mais ne dit rien et je m’attends au pire.
 
   - Dit moi !
 
   - On va dire que je suis téléprospectrice : je travaille au téléphone de chez moi.
 
   Je respire… Je ne sais pas à quoi je pensais, mais pas à ça en tous cas. C’est logique : elle ne prend pas sa voiture tous les matins pour se rendre au bureau, donc, oui, elle travaille de chez elle. Mais…
 
   - Pourquoi « on va dire » ? C’est quoi en vrai ?
 
   Nouveau sourire. Le serveur arrive avec nos entrées. Je ne quitte pas Sonny des yeux alors qu’elle le remercie en rougissant.
 
   - Alors ?
 
   Elle prend sa fourchette et commence à manger avant de me répondre.
 
   - Je fais du téléphone rose.
 
   Ma fourchette reste en suspens entre mon assiette et mes lèvres, avant que j’éclate de rire. Du téléphone rose… Oh putain, ils ont de ces idées l’agence, franchement !
 
   - Sérieusement ?
 
   Elle lève les yeux au ciel.
 
   - Oui sérieusement. Tu sais, plus un mensonge est  énorme, plus il fonctionne. Et jusqu’ici, je n’ai eu aucun problème.
 
   Je n’en doute pas ! Qui se vanterait de faire du téléphone rose ? Le contraire serait plus vraisemblable.
 
   - Constat : ma chasseuse est une cochonne. C’est bizarre, mais je ne suis pas étonné, surtout maintenant que je sais que tu te promènes sans sous-vêtements.
 
   Je baisse la tête mais mes yeux restent plantés dans les siens alors que sa bouche forme un « oh » de stupeur.
 
   - Ça me fait bizarre de t’écouter faire des constats et pour ta gouverne, certaines robes ne permettent pas le port des sous-vêtements.
 
   - Je n’y vois aucun inconvénient, tu sais. Je voulais juste te prévenir qu’on risquait d’enquêter sur toi et de te suivre. Quand je dis « on », je parle des journalistes.
 
   - Ne t’inquiète pas pour ça, ma couverture est en béton. Low y veille…
 
   - Low ? Qui est Low ?
 
   Je pose ma fourchette quand je vois ses yeux s’agrandirent. J’ai un méchant pressentiment et je sens que je ne vais pas aimer la réponse, alors que Sonny prend tout son temps.
 
   CONSTAT : Vous le sentez mal, vous aussi le truc qui va venir ?
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 23
 
    Sur le capot
 
    
 
   - Je fais du téléphone rose.
 
   Je me retiens de rire quand je vois l'expression de T. Et oui, je ne suis pas aussi sage qu'on pourrait le croire... Même si je reconnais que mes patrons n'ont pas vraiment d'idée originale pour les couvertures. Heureusement, je n'ai jamais eu à vraiment travailler dans mon pseudo domaine.
 
   T éclate de rire : ma réponse doit l'amuser.
 
   - Sérieusement ?
 
   Je lève les yeux au ciel. Oui, sérieusement !
 
   - Oui sérieusement. Tu sais, plus un mensonge est  énorme, plus il fonctionne. Et jusqu’ici, je n’ai eu aucun problème.
 
   - Constat : ma chasseuse est une cochonne. C’est bizarre, mais je ne suis pas étonné, surtout maintenant que je sais que tu te promènes sans sous-vêtements.
 
   Mon cœur rate un battement. C'est T tout craché. Il est franc et c'est ce que j'aime chez lui. Mais j'ai du répondant. Je lui fais l'un de mes plus beaux sourires.
 
   - Ça me fait bizarre de t’écouter faire des constats et pour ta gouverne, certaines robes ne permettent pas le port des sous-vêtements.
 
   Je prends mon verre d'eau et je le porte à mes lèvres, cachant mon fou rire naissant en voyant sa tête.
 
   - Je n’y vois aucun inconvénient, tu sais. Je voulais juste te prévenir qu’on risquait d’enquêter sur toi et de te suivre. Quand je dis « on », je parle des journalistes.
 
   - Ne t’inquiète pas pour ça, ma couverture est en béton. Low y veille…
 
   - Low ? Qui est Low ?
 
   Merde ! Mais quelle conne ! Plus maladroite que moi, je ne connais pas ! Je n'aime pas l'expression que je lis sur le visage de mon vampire. T n'est pas content, mais alors pas du tout !
 
   Il essaie tant bien que mal de cacher sa jalousie mais ses yeux le trahissent.
 
   - Alors ? Low ? C'est qui ?
 
   Sa voix est froide.  Lourde de jalousie et de possessivité Je repose mon verre et je et le regarde droit dans les yeux. Aie aie aie... Les prochaines minutes vont être très dures, pour lui comme pour moi.
 
   - C'est mon boss.
 
   - Et ?
 
   Putain... T n'est vraiment pas con ! Il voit très bien que je ne lui dis pas tout. Je n'ai pas envie de le blesser en lui révélant la vérité mais je lui ai promis de « communiquer »
 
   - Et c'est mon ancien amant.
 
   Je sens sa colère s’abattre sur moi. Je lève les yeux dans sa direction. Il ne me regarde pas et je sais qu’il lutte contre l’envie de m’engueuler, de crier sa jalousie et sa colère. Mais pourquoi ai-je parlé de Lowell ? J’ai tout gâché et je m’en veux maintenant.
 
   - Ça a duré combien de temps ?
 
   Pourquoi veut-il savoir ça ?
 
   - T... je ne suis pas sûre...
 
   - Je m'en fous ! Combien de temps ?!
 
   Je soupire… Cela ne va pas arranger les choses s’il sait... Surtout que je n'aurai pas la chance de vivre une telle relation avec lui... et ça me tue.
 
   - Neuf mois.
 
   - Bordel...
 
   - T, ce n'est pas ce que tu crois ; ce n'est rien.
 
   J'essaie de me justifier car je ne veux pas qu'il croie quelque chose qui n'est pas vrai. La relation que j'ai entretenue avec Lowell n'était que purement physique : du sexe et rien d'autre. Quand il a voulu plus, je l'ai quitté et on est redevenu amis. Mais tout s'arrête là. Je ne ressentais pas le quart du dixième des sentiments que j'éprouve aujourd'hui pour T.
 
   T se frotte les yeux, son poing est serré.
 
   - Ah bon ? C'était quoi votre relation au juste ? NEUF MOIS, Sonny, ce n'est pas RIEN !!
 
   SI !!!!
 
   - DU SEXE, T !! CE N'ETAIT QUE DU CUL !!! IL N'Y AVAIT RIEN, MERDE !!!
 
   Nous nous regardons ; sa colère se lit dans ses yeux. Merde, moi aussi je suis en colère. Pourquoi il est si jaloux tout à coup ? Pourquoi on parle de ça ? La soirée avait si bien commencé !
 
   - J'aime pas ça...
 
   Je soupire, avant de sourire ; moi non plus je n'aime pas ça. Je n'aime pas le voir en colère, mais sa jalousie me touche.
 
   - Je sais... Enfin non. T, nous deux c'est tellement...
 
   - Compliqué ! Ouais...
 
   Je tends ma main vers lui ; je veux qu'il me touche, je veux un contact.
 
   - Sonny...
 
   Un serveur débarque avec la carte des desserts. Merde, ce n'est pas le bon moment ! Je lâche la main de mon vampire pour saisir le menu. Mes yeux scrutent rapidement la liste, puis T me lance un regard complice. J'ai l'impression que l’interruption soudaine du serveur l'a un peu calmé.
 
   - Vous avez choisi mademoiselle ?
 
   - Oui, un moelleux au chocolat (je regarde T). On partage ?
 
   T me dévisage surpris. C'est normal un geste pareil quand on est en rendez-vous, non ?
 
   - D'accord.
 
   Le serveur nous débarrasse et repart aussitôt, nous laissant seuls.
 
   - Lowell n'est qu'un ami. Nous ne couchons plus ensemble depuis plus d'un an. Il n'est rien. T… je (je baisse les yeux) Merde, il n'y a que toi.
 
   - Sonny...
 
   Je prends mon courage à deux mains, je me lève et je me plante sur ses genoux. J'aime le surprendre. Je me blottis contre lui, comme sur le siège du piano. Je suis presque devenue accroc à ses bras.
 
   - Je suis autant jalouse de Kim que tu l'es de Lowell, sauf que de ton côté, tu n'as aucune raison de l'être. Tandis que moi...(je ferme les yeux et je caresse ses cheveux) Tu lui as écrit un album en entier, T, pour lui dire que tu l'aimais. Je n'ai pas ma place ici, et je suis jalouse à en mourir que tu la préfères à moi.
 
   Je pose ma main sur sa poitrine et songe que je n’ai pas ma place dans son cœur, alors que lui a la sienne dans le mien. Je sais que mon amour pour lui est dû à bien plus qu’à la destinée, que ça la dépasse.
 
   Je me serre contre lui.
 
   - Kim n'est qu'une amie depuis que tu es entrée dans ma vie Sonny...
 
   - Comment pourrais-je le croire ? Même si ta chanson me... C'est une chanson, T... Je suis une femme et il me faut plus que ça si je veux prévoir quelque chose avec toi...
 
   T ne me répond pas. Il me regarde et j'ai peur qu'il fuit à nouveau alors que je me dévoile. C'est peut-être pour ça que je m'accroche à lui.
 
   Il s'écarte un peu et fouille dans la poche de son pantalon. T en sort deux billets de 100 dollars qu'il dépose sur la table.
 
   Merde, il se casse...
 
   - Viens, Sonny, je ne veux pas que nous ayons cette conversation ici.
 
   Il m'aide à me relever avant de faire de même. Je suis soulagée quand je le vois sourire. Nous quittons le petit salon privé. Heureusement, aucun serveur ne nous intercepte. Quand nous sortons, le changement de température me fait frissonner et T me passe mon manteau.
 
   Je sursaute quand je sens son bras autour de ma taille.
 
   - J'ai un peu tout gâché hein, T ?
 
   Je l'entends rire.
 
   - Non, rien du tout. C’est moi qui change nos plans au dernier moment. Je ne veux pas que nous ayons une conversation aussi privée sur notre relation en public.
 
   Nous arrivons devant la voiture de T et le voiturier lui tend les clefs. Satisfait de sa rapidité, T lui sourit. Nous n'échangeons pas un mot quand il reprend la route. Je ne sais pas ce qui va se passer ni où il m’emmène. Mais je m'en fous. Je suis avec lui et c'est tout ce qui compte. D'accord, on a changé nos plans à cause de la tournure de notre discussion. T s’arrête au bord de la route, dans un endroit isolé. Je lui jette un regard intrigué.
 
   - Allez viens.
 
   Il sort et je le suis. Je ne sais pas ce qu'il y a pour qu'il m’ait amenée ici. Il fait nuit et je ne vois rien.
 
   Merde, je commence à me sentir perdue et à flipper et je ne comprends plus.
 
   - Je ne vais pas te manger Sonny ; je veux te montrer quelque chose.
 
   T monte sur le capot de sa voiture et m'aide à le rejoindre. J'éclate de rire. Cela me fait penser aux scènes romantiques dans les films. Et pour la première fois, je n'en ressens aucune gêne. Je suis d'ailleurs tellement bien que je me blottis contre lui... et c'est là que je vois. Le ciel est dégagé et de magnifiques constellations apparaissent. C'est  époustouflant.
 
   - Je viens ici à chaque fois que j'en ressens le besoin. Cet endroit me vide la tête et me permet de réfléchir.
 
   - Réfléchir à quoi, T ?
 
   Je l’entends soupirer.
 
   - A nous... à ce qui se passe... Tout ce que tu as entendu dans la chanson, tout est vrai Sonny. Tu es sur de certaines choses qui en réalité sont fausses. Tu crois m'aimer alors que c'est une illusion créée par la destinée.
 
   Je ferme les yeux et j'essaie de calmer la  bouffée d'émotion qui menace de m'envahir. C'est faux ! C'est lui qui se trompe !
 
   Je me redresse pour lui faire face et le fusille de mon index.
 
   - Arrête, T, tu dis des conneries. ARRETE !!! Ce n'est pas notre putain de destinée qui me fait t'aimer ! C'est toi ! TOI et seulement TOI !!! Tu crois que ça me plait de t'entendre me répéter à longueur de journée que ce n'est pas mon choix, que je suis prise au piège, que c'est de ta faute et qu'il faut que tu fasses tout pour rompre ce lien. MAIS DIS LE, MERDE,  QUE ÇA TE SAOULE D'ETRE AVEC MOI !
 
   T s'assoit à son tour et manque de tomber.
 
   - Bien sûr que non ! Ce n'est pas ça... (Il se frotte le crâne) c'est ta mère... C'est pour ça que je ne veux pas qu'on reste liés, pour que tu puisses avoir ta liberté. Sans être comme elle... Briser le lien, c'est pour toi...
 
   - Mais qui te dit que j'ai envie qu'il soit brisé ? Qui te dit que la situation me déplaît ?
 
   Je m'arrête de parler... Qu'est-ce que je viens de dire ? Ai-je vraiment dit que...
 
   - J'aurais beau essayer de me convaincre que je ne finirai pas comme ma mère.... Mais je ne finirai pas comme elle, et tu sais pourquoi ?
 
   T secoue la tête.
 
   - Tu n’es pas lui, T... Tu n'es pas le vampire dont elle était tombée amoureuse. Tu es différent, meilleur. D'accord, je flippe comme une folle et je ne sais pas comment je vais gérer notre relation... (Je me mets à rire) Regarde-moi ! Je change d'avis toute les deux minutes et par ta faute ! Hier, je voulais te tuer pour tout ce que tu m'avais fait subir et aujourd'hui...
 
   - Aujourd'hui ?
 
   Je me rapproche de lui, mon corps se colle contre le sien. Ses bras m'enveloppent.
 
   - Aujourd'hui, je ne sais plus si j'ai envie que tout ceci se termine. C'est tellement dur de lutter contre toi, T ! Tellement ! Je sais que mes sentiments ne sont pas le résultat de la destinée. C'est la première fois que je m'autorise à aimer quelqu'un et je dois lutter contre nos natures. Je dois te tuer alors que je n'en ai pas envie !
 
   Je n’aime pas son silence. C'est peut-être trop tôt pour parler de ça. De nous... Je me suis emballée et j'ai l'impression maintenant d'avoir gâché la soirée. Quelle conne ! C'est tout moi ça ! Je ne sais pas me débrouiller en présence d'un homme. Mais j'ai tellement de doutes et de peurs.
 
   - J'ai une piste pour cet Oracle ; Harold doit m'en parler demain. Et si ma piste se confirme, nous serons vite débarrassés de ce lien.
 
   Mon cœur se serre... Je ne suis pas sûre de le vouloir.
 
   - D'accord.
 
   Je me sens ridicule à lui faire croire que je veux la même chose que lui. Si j'avais plus de courage et moins peur, je lui dirais de ne pas aller chercher cet Oracle. Mais T ne me croit pas, il est sûr que mes sentiments ne sont que du vent. Qu'est-ce que je pourrais faire pour qu'il me croie... Pour qu’il réalise que mon amour pour lui n'est pas qu'un leurre ?
 
   Je me redresse pour lui faire face. C'est amusant comme on tient sur le capot de sa voiture !
 
   - Tu penses vraiment que mon amour pour toi n'est qu'un leurre ?
 
   T fronce les sourcils.
 
   - Je... Oui Sonny. Je sais très bien que c'est la destinée qui fait ça. Si tu m'aimais vraiment...(Il secoue la tête) Non, tu ne pourrais même pas m'aimer, je suis invivable, j'ai un caractère de merde...
 
   Je lève les yeux au ciel. Il ne dit que des conneries ! Je le surprends en m'allongeant sur lui.
 
   - T, c’est fou ce que tu peux dire des conneries, ma parole ! Tais-toi et écoute... (Je rapproche mon visage du sien) Je sais très bien qu'on ne pourra jamais rien vivre ensemble, rien qui pourras durer en tout cas car nos deux existences nous rattraperons un jour ou l'autre. C'est pour ça que tu veux briser notre lien, pour moi, pour que je n’aie pas à souffrir. Et c'est ça que j'aime chez toi ; j'aime le T qui fait tout pour me rendre heureuse même s’il ne sait pas s'y prendre...
 
   Je sens son érection contre ma cuisse. Ah, j'aime aussi l'effet que j'ai sur lui. Pour le narguer, je remue des hanches. T ferme les yeux et gémit.
 
   - Je ne sais plus ce que tu veux Sonny.
 
   A vrai dire, moi non plus. Mais je réalise qu'il n'a pas tort. Jamais nous ne pourrons être ensemble.
 
   - Tu sais que jamais nous ne pourrons être ensemble. Que tôt ou tard tu m'en voudras d'être ce que je suis et je ne veux pas que cela se produise.  Je veux que tu gardes un bon souvenir de  « nous ». Je sais que ces moments que j'ai la chance de partager avec toi sont uniques. (Je sens ses mains glisser le long de mon dos) mais je suis réaliste : je sais que je vais mourir de ta main et j'y suis préparé.
 
   - T, arrête, s'il te plaît. Ne dis pas des choses pareilles.
 
   T pose ses lèvres sur les miennes en un baiser chaste.
 
   - Non Sonny, il faut qu'on soit d'accord sur le déroulement des choses. Aujourd'hui, on est ensemble. Mais on ne doit pas se lier (J'essaie de protester mais il pose ses doigts sur mes lèvres) Non, Sonny. C'est pour toi qu'on ne se liera pas. On reste comme ça, puis, quand on aura trouvé cet Oracle, on avisera. Mais tu devras me tuer.
 
   - Non, protesté-je.
 
   - Si, Sonny, si. Tu verras, une fois le lien levé, tu ne m'aimeras plus. Mais ce n’est pas grave ; je profite de ça (il remue ses hanches à son tour). J'aimerais que tout soit vrai mais ce n'est pas le cas. Prenons notre temps et...
 
   - Mords-moi, T.
 
   - Hein ? Sonny, qu'est-ce que tu dis ?
 
   Ouais, je me surprends moi-même.
 
   Je dégage ma gorge et je m'approche de ses lèvres. Je ne sais pas ce qui me prend, mais tant pis, j'en ai envie et je sais que c'est la seule façon pour qu'il me croie.
 
   - Mords-moi.
 
   - Sonny, arrête...
 
   - Non, il n’y aura que comme ça que tu me croiras. Tu sais très bien que si je pensais que tout ça était faux et qu’il s’agisse d’une comédie, je ne te laisserais jamais faire ça. Mais (je ferme les yeux), T, je….
 
   Je t'aime et je suis trop conne pour te le dire en face... Allez Sonny, dis-lui !!!
 
   T me regarde et il attend. Quelle patience !
 
   - Je t'avais juré que jamais plus je ne te parlerais mes sentiments...
 
   - Oui...
 
   Sa voix est rauque et cela réveille mon désir.
 
   - Mords-moi alors !
 
   - Tu le regretteras.
 
   - Je sais, mais fais-le quand même.
 
   Je colle mon cou contre ses lèvres et je sens ses crocs. Il va me mordre, je le sais. Ses bras m'encerclent la taille et...
 
   - Oh, T !!
 
   CONSTAT : Sonny, tu vas savoir ce que c'est qu’être mordue.
 
   


 
  

 
 
   Eden
 
   Chapitre 23,5
 
   New York, 5 octobre 1987
 
    
 
   - Eden, tu n’es qu'une conne !
 
   Je ramasse les croquis et les dessins que je viens d'éparpiller au sol. Je hais Aymeric plus que jamais à cet instant ! Qu'est-ce que je fous ici !! Je ne suis pas vendeuse d'art, merde ! Je suis une chasseuse !
 
   Qu'est-ce que je ne ferais pas pour mon job, sans déconner !!  D’abord fleuriste, strip-teaseuse, livreuse et maintenant, vendeuse d’œuvres d'art ! Le pire, c'est que je n’y connais rien en art ! Pour moi, toutes les peintures se ressemblent. Ce sont des gribouillages qui coûtent des centaines de milliers de dollars, du gaspillage ! Putain ! Tous ces péteux qui dépensent leur fric dans ces conneries devraient plutôt le donner à des œuvres de charité ou pour des associations qui viennent en aide aux plus démunis.
 
   Une fois que j'ai ramassé tout mon  bazar, j'entre dans la galerie et, soudain, je m’immobilise.
 
   Putain...
 
   Autour de moi, mille et une toiles trônent sur des murs d'un blanc immaculés, qui mettent tous les tableaux en valeur. J'entre. La porte claque et je sursaute. Une peinture en particulier retient mon attention. Je m'avance vers elle, dépose par terre ma sacoche et mon porte document.
 
   - Elle est magnifique, n’est-ce pas ?
 
   Je me glace une nouvelle fois ; je ne m'attendais pas à être  dérangée. C'est vrai que la toile est magnifique. L'artiste y a représenté une femme, les larmes aux yeux. Les couleurs utilisées expriment tous les sentiments que le modèle éprouvait à l’instant où le peintre y a figé son expression à jamais. Moi-même, qui n'aime pas ça, je suis émue.
 
   - Bouleversante.
 
   Je me retourne pour faire face à mon voisin. Et, pour la deuxième fois, je me fige. Ça alors ! Bordel ! Ça, c'est un homme, un vrai ! Une bombe ! Je déglutis avec difficulté et je sens naître en moi un sentiment que je ne peux nommer. J’ai subitement très chaud.
 
   - Vous aimez l'art...
 
   Je le dévisage. Ah quoi ? Il me demande mon nom.
 
   - Mlle Newmans.
 
   - Mlle Newmans.
 
   Je souris.  Comment avouer à cet homme que l'art, enfin, pas le domaine mais le business autour, ne me plait pas ? Alors que lui...
 
   - Je trouve l’art beau et je sais apprécier un beau tableau quand j’en vois un. Mais le fric qu’on peut faire autour ne me convient pas. Et puis, je n’y connais rien dans ce domaine alors…
 
   Mais si tu me parles d'armes, de pieux et d’autres bricoles, là j'aurai de la conversation !
 
   - Et vous ?
 
   - Je suis propriétaire de cette galerie, et peintre. Si je n'aimais pas l'art...
 
   Mon cœur rate un battement, merde ! J'ai en face de moi ma cible ! Le vampire que je dois tuer. Comment ça se fait que je ne me suis rendu compte de rien ? Ma gorge est nouée.
 
   - C'est... C'est avec vous alors que j'ai rendez-vous ?
 
   L'homme, ou plutôt le vampire, en face de moi me sourit.
 
   - Gabriel McGarner.
 
   Il me tend sa main, que je saisis. Il a une poigne... d'homme.
 
   - Eden...
 
   - Newmans. Je suis ravi de faire votre connaissance, Eden.
 
   - De même Monsieur...
 
   - Appelez-moi Gabriel, je vous en prie. Nous allons faire plusieurs affaires ensemble, alors autant bien se connaître.
 
   Nous nous retournons vers la toile qui m'a hypnotisée quand je suis entrée.
 
   - C'est votre œuvre ?
 
   Gabriel passe sa main dans ses cheveux noirs soyeux et j'ai envie de remplacer sa main. Je remarque qu'il est grand et bien bâti. En plus d'être peintre, il doit faire de la musculation à ses heures perdues.
 
   - Oui, une de mes premières. J'ai peint ma sœur.
 
   Je fixe la peinture ; je n’avais pas remarqué la ressemblance. Il faut bien avouer que ce mec a un don, un don que je vais briser en le tuant. Le modèle est tellement réaliste que j’ai l’impression de voir une photographie.
 
   - Et bien, bravo ! Elle est très belle.
 
   Il sourit et il en devient encore plus beau. Quel dommage !
 
   - Si vous voulez, je vous ferai visiter après. Nous devons régler ces histoires de toiles avant.
 
   Il montre du doigt une porte. Et merde ! Lui et moi seuls dans son bureau ? Ben, on n’est pas dans la...
 
   - D'accord.
 
   EDEN TU ES STUPIDE !
 
   Je m'avance en même temps que lui. Gabriel m'ouvre la porte et j'entre. Son bureau est tout également décoré de peintures et de photos, que je trouve magnifiques. J'entends la porte claquer. Je fais un bond de dix mètres quand je sens son souffle dans mon cou et ses mains sur mes hanches.
 
   - Qu'est-ce que…
 
   - Ton odeur me rend fou...
 
   Je ferme les yeux. Oh putain, ses mains glissent vers ma jupe. Il me pousse contre le bureau. Dans mon dos, je sens son sexe en érection et je me surprends à trouver ça excitant !
 
   - Gabriel, vous...
 
   - Oh Eden, ne me mens pas. Je sais que tu en crèves d'envie. Dès que tu m'as vu... Et c'est pareil pour moi... Laisse-moi te soulager.
 
   C'est drôle comme, à cet instant, je ne pense plus à le tuer, ni au fait qu’il est un vampire. Pour moi, il n'est qu'un homme, un homme que je désire, et... Oh, j'aurais le temps de me morfondre après. Une fois qu'on aura... Et que je l'aurais tué.
 
   Oh seigneur ! Je sens ses mains qui relèvent ma jupe. Il me fait pivoter et nous nous retrouvons face à face. Gabriel écrase ses lèvres contre les miennes en même temps qu'il m’assoit sur son bureau. J'écarte les jambes pour mieux l'accueillir et je suis contente de n'avoir pas mis de sous-vêtements. Gabriel éclate de rire quand sa main passe sous ma jupe pour me caresse. Je gémis.
 
   - Ah Eden... J'avoue que là, tu me fais plus que craquer. Tu es déjà toute mouillée, au bord du gouffre, alors que je t'ai à peine touchée.
 
   Mais quel connard ! C'est de sa faute, c'est à cause de sa voix si je suis au bord de l'orgasme ! Je remue contre lui pour lui faire comprendre qu'il doit s'activer et que je suis loin d'être patiente. Il rit à nouveau contre mes lèvres quand mes doigts ouvrent sa braguette, baisse son jeans et son caleçon. En moins d'une minute, je me retrouve allongée sur le dos, sur le bureau, lui sur moi, son érection à l'entrée de mon corps. Le con, il veut me faire craquer... Je gémis de frustration quand il ne bouge pas. Il m'embrasse pour me faire taire et d'un coup de rein, s'enfonce en moi. Je m'accroche à ses épaules et mes jambes s’enroulent autour de ses hanches pour mieux l'accueillir. C'est renversant. Jamais je n'avais connu pareille sensation avec un humain. Son sexe en moi me fait voir des étoiles. Je ne mets pas longtemps à me perdre dans un orgasme étourdissant. Et je ne me retiens pas de crier mon plaisir.
 
   Et pour ce qui se passe ensuite, je ne l’aurais jamais cru si on m’en avait parlé avant.
 
   Gabriel jouit à son tour et se jette sur mon cou. Me mordant. Me donnant un second orgasme.
 
   Seigneur ! C'est presque aussi bon que de faire l'amour en soi, surtout quand je le sens remuer en moi. Son premier orgasme ne l'a pas calmé apparemment.
 
   C'est trop de plaisir et de sensations en même temps...
 
   - J'ai rêvé toute ma vie de vivre une telle expérience.
 
   Gabriel scelle la morsure qu'il m'a causée. Il s'écroule sur moi de tout son poids.
 
   - Pourquoi tu m'as mordue ?
 
   Gabriel se redresse d'un bond et me dévisage.
 
   - Comment le sais-tu ? Comment sais-tu que je t'ai mordue ?
 
   - Ben parce que tu viens de le faire...
 
   Oh merde ! Gabriel change de couleurs et je dois faire la même tête...
 
   Eden, tu es dans la merde !
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 24
 
    Toi contre moi
 
    
 
   Son corps contre le mien, son cou contre mes lèvres, elle veut que je la morde. J’en crève d’envie, j’en ai plus que besoin, c’est tellement tentant et elle n’attend que ça. Mais je ne le ferai pas, non, pas comme ça, en sachant que ce n’est pas elle qui parle, que c’est la destinée qui veut ça. Je ne suis pas si irresponsable que ça ; la baiser OK, la mordre et l’obliger à m’aimer, non. Mes crocs glissent le long de son cou et j’enfouis ma tête dans sa poitrine.
 
   - T…
 
   - Non Sonny, tu ne le veux pas.
 
   Je la repousse et descends du capot. Je ne dois pas rester près de son sang, je pourrais perdre le contrôle à force d’être tenté. Sonny ne dit rien pendant que je lui tourne le dos et essaie de reprendre le contrôle sur ces satanées canines qui ne demandent qu’à se planter dans son cou.
 
   - J’en ai marre, T.
 
   Elle est juste derrière moi mais, concentré comme je l’étais, je ne l’ai pas entendu me rejoindre.
 
   - Je sais.
 
   - Non tu ne sais pas, tu ne sais rien, parce que tu ne veux rien entendre. Quoi que je te dise, tu ne me crois pas !
 
   - Parce que je sais que ce n’est pas toi qui parle, Sonny, c’est…
 
   - NON ! COMMENT TU PEUX SAVOIR CE QUE JE RESSENS ? QUI ES-TU POUR PARLER EN MON NOM ?... REGARDE-MOI T !
 
   Je ne bouge pas d’un iota, un truc monte en moi et ce n’est pas bon, je le sais. Je ne veux pas la regarder.
 
   - T, REGARDE-MOI, MERDE ! DIS-MOI CE QU IL Y A ? POURQUOI TU FUIS COMME ÇA A CHAQUE FOIS ?
 
   Sa main se pose sur mon bras et elle tire pour que je la regarde ; je laisse faire… J’en ai marre de tout ça, d’essayer encore et encore de faire les choses bien alors que je n’y arrive jamais. D’essayer de lui faire comprendre les choses alors que c’est inutile.
 
   - MAIS PARLE-MOI MERDE ! TU ME DEMANDES D’ETRE HONNETE AVEC TOI ALORS QUE TOI, TU NE ME DIS RIEN !
 
   - J’AI PEUR, SONNY, PEUR DE CE QUE JE RESSENS POUR TOI PARCE QUE C’EST TROP FORT ET ÇA ME FAIT PEUR ! J’AI PEUR DE TE PERDRE PARCE QUE JE SAIS QUE JE TE PERDRAI QUOI QU’IL ARRIVE ET QUE JE PREFERE MOURIR QUE DE VIVRE SANS TOI ! JE PREFERE QUE TU ME TUES LIBRE PLUTOT QUE DE TE CONDAMNER A M’AIMER MALGRE TOI !
 
   Son joli visage est figé et je pose mes mains dessus. Je m’en veux immédiatement d’avoir crié sur elle ; je sais que Sonny voulait juste que je lui parle.
 
   - J’ai si peur, Sonny, de ce qui va se passer. J’ai toujours tout maîtrisé jusqu’ici, j’avais tout prévu et depuis toi, je suis complètement perdu. Ne me demande pas de te lier à moi pour l’éternité même si c’est ce que je veux ; ce n’est pas ce qui est bien pour toi, je le sais. Tu feras ton choix quand on sera libéré de cette destinée. Sonny, je ne peux pas…
 
   Ses lèvres s’approchent et se posent délicatement sur les miennes ; c’est doux et tendre et ça m’apaise. Maintenant, elle sait ce que je ressens pour elle et c’est peut-être mieux ainsi. Elle me prend dans ses bras et je la serre contre mon cœur. Je le sais maintenant, mon amour pour elle me tuera d’une façon ou d’une autre, mais elle sera libre et c’est tout ce que je veux. Elle prend ma main.
 
   - Viens, rentrons.
 
    
 
   ***
 
    
 
   - Allez, debout là…
 
   Je sursaute quand j’entends Harold hurler dans ma chambre. J’ai deux secondes pour ouvrir les yeux et voir mon pote se figer dans l’embrasure de la porte. Je suis son regard et je vois qu’il a une belle vue sur la poitrine de Sonny, elle aussi réveillée en fanfare.
 
   - DEGAGE !!
 
   Ce con ne bouge pas et Sonny se recouvre avec le drap en se rendant compte de sa nudité.
 
   - DEGAGE HAROLD !
 
   Ma voix devient celle de l’autre moi, celui qui est destiné à la femme qu’Harold mate, et il prend conscience de ce que je viens de lui dire et sort enfin. Je retombe sur le lit et Sonny respire. Je vais tuer ce type un jour.
 
   - Désolé, il ne sait pas frapper avant d’entrer.
 
   Je regarde ma chasseuse, les cheveux en bataille encore sous le choc du réveil et plus que bandante. Je la plaque sur le lit et me mets sur elle ; j’ai envie d’elle, j’ai toujours envie d’elle.
 
   - Bonjour.
 
   Elle me sourit, premier matin où j’ai le droit à un sourire.
 
   - Bonjour.
 
   - Ah ! Pas besoin d’un orgasme ce matin pour avoir un bonjour ?
 
   Elle rit et sa poitrine se frotte contre la mienne, pendant que ses mains caressent mes épaules. J‘embrasse son cou et chaque centimètre de sa peau, alors que son odeur de chocolat réveille ma faim.
 
   - Faut croire qu’Harold m’a mise de bonne humeur.
 
   Je me fige sur sa clavicule.
 
   - Ah ouais ? Si tu veux, il nous rejoint. J’ai toujours fantasmé sur Harold !
 
   Elle en reste bouche bée. Et ouais, ma belle, moi aussi je peux jouer à ce jeu. Je ne lui laisse pas le temps de répondre et capture sa bouche dans un baiser enflammé pendant que mon sexe se frotte contre le sien. Mais son odeur, son pouls qui bat la chamade m’appellent J’entends même son sang circuler dans son corps, son cœur pompe de plus en plus vite et j’ai envie d’y goûter, juste un peu juste pour connaître son goût et…
 
   - Magne-toi, mec, j’ai un truc important à te dire.
 
   Harold me sauve de ma perte de contrôle. J’ai besoin de sang et j’allais la mordre. Je saute du lit pour m’éloigner au plus vite d’elle.
 
   - Je tue Harold et je reviens.
 
   Sonny sourit, à mon avis un peu surprise que je parte mais là, j’ai vraiment besoin de me nourrir. Je ne peux pas rester près d’elle comme ça. J’enfile rapidement mon pantalon, j’ouvre la porte et tombe sur Harold, enfin il me tombe dans les bras vu qu’il avait l’oreille collé à la porte. Je le pousse et referme avant qu’il voie ce qu’il ne devrait pas voir.
 
   - Va falloir que tu apprennes à frapper !
 
   - Je ne savais pas que tu n’étais pas seul.
 
   - Ouais, ben voilà pourquoi il faut frapper avant d’entrer, au cas où, crétin ! Et ne la regarde plus comme ça, c’est clair ?
 
   - Oui chef.
 
   J’avance dans le salon et Harold me suit. Je récupère mon téléphone, je dois appeler Pete rapidement.
 
   - Bon, qu’est ce qu’il y a de si urgent qui ne pouvait pas attendre ?  Demandé-je à Harold en me dirigeant vers la cuisine pour faire du café.
 
   Je compose le numéro de Pete en même temps et il répond avant qu’Harold ouvre la bouche et je lui fais signe d’attendre.
 
   - Pete, c’est T.
 
   - Ça va ?
 
   - Ouais, tu es chez toi ?
 
   - Euh ouais.
 
   Il a l’air à moitié réveillé : je regarde l’heure ; putain il est 13h ! Le matin pour Pete, mais moi je me rends compte que j’ai dû dormir plus de cinq heures.
 
   - Tu peux me monter des poches, je suis à court ?
 
   Pete ne répond pas, j’entends des bruits bizarre, des voix féminines aussi et je devine qu’il n’est pas seul.
 
   - OK j’arrive.
 
   - Merci mec, dis-je avant de raccrocher.
 
   Je me tourne vers Harold.
 
   - Bon, je t’écoute.
 
   Il s’assoit sur un tabouret.
 
   - A court de poche, T ?
 
   - Ouais, depuis Sonny, j’en bois pas mal pour éviter de la mordre.
 
   Harold rit ; tout le fait rire et j’ai l’impression que ça l’éclate de me voir dans cet état.
 
   - Quoi encore ?
 
   - Ben rien. Avant, tu étais celui qui ne buvait aucune poche de sang, ça m’étonne.
 
   Ouais moi aussi. Mais je n’ai pas envie de mordre une autre que Sonny, alors je compense. Avant je baisais autant que je buvais ; maintenant ben, je baise juste et mes canines me démangent.
 
   - Ah l’amour…
 
   - Ta gueule et dis-moi pourquoi tu es venu avant que je te foute dehors ?
 
   - Sers-moi au moins un café. Les bonnes manières, T !
 
   Il me fait rire, ce con, avec sa mèche de dix centimètres et l’air pincé qu’il prend. Les bonnes manières, ouais… Lui ne connaît même pas le sens de ces mots, mais je lui donne quand même son café. Pete entre, lui aussi sans frapper. Va falloir que je leur explique que maintenant, ils devront s’annoncer. C’est plus comme avant car je ne veux pas qu’ils tombent sur Sonny à moitié nue.
 
   - Salut les gars. Tiens, T.
 
   - Salut Pete, et merci.
 
   Je prends les poches de sang en ouvre une, puis la verse dans une tasse direction micro-ondes. Ouais, le sang-froid c’est dégoûtant. Je place les deux autres dans le frigo. Il faudra que je les enlève avant que Mme Fernandez les voit. Dans ma chambre au-dessus de mon lit, il y a un tableau d’un paysage merdique mais derrière lequel se cache un coffre. Ouais, un coffre réfrigéré. Je revois la tête du serrurier quand avec Steve, on lui a demandé si c’était possible d’avoir un coffre réfrigéré : « euh… ouais, c’est faisable, mais vous savez, mettre de l’argent au frais, ce n’est qu’une expression ». Ouais on sait, mais pas pour le sang.
 
   Pete est torse nu et pieds nus, les cheveux en bataille et Harold s’amuse à lui faire des chatouilles. Deux gamins ces deux-là.
 
   - Bon, tu m’expliques Harold ?
 
   - Ouais, j’ai une piste pour l’Oracle, dit-il en buvant son café pendant que Pete lui, s’en fait un. Le « ding » du micro-ondes retentit.
 
   - Ouais alors ?
 
   Je prends la tasse, hume l’odeur du sang avant de l’avaler. Putain, ça fait du bien ! Ça détend et réveille tous mes sens à mesure qu’il s’introduit en moi. J’imagine le goût de Sonny, son odeur. Si ça pouvait être le sien…
 
   - Oh T !!
 
   - Quoi ?
 
   - Ben heu, je ne pensais pas que Pete te faisait autant d’effet !
 
   Je baisse mes yeux pour suivre le regard d’Harold. Ouais bon, je bande comme un dingue mais ce n’est pas Pete qui me fait ça, non. Rien que d’imaginer le sang de ma chasseuse dans ma bouche et je bande. Pete à mes côtés me regarde, un sourcil relevé.
 
   - Sonny.
 
   -OK, je comprends, mec me dit Pete.
 
   Je souffle et finis de boire.
 
   - Bon, tu vas finir par me dire pourquoi tu es là ?
 
   Harold sirote son café, comme si il avait oublié ce qu’il était venu me dire.
 
   - Ah oui l’Oracle ! Donc, j’ai un pote qui tient un bar, un vieux vampire de trois cents ans qui m’a dit, tiens-toi bien, que L’Oracle se trouve généralement dans l’Est.
 
   Je m’approche de lui et m’installe sur le tabouret à côté, alors que Pete en face de nous s’accoude au bar.
 
   - Où dans l’Est, ici, aux États-Unis ?
 
   - Non en Asie…
 
   J’entends la porte de ma chambre s’ouvrir et la sens avant de la voir. Vêtue seulement de ma chemise, putain, elle est trop sexy et les deux s’en donnent à cœur joie à la mater, ma chasseuse.
 
   - Hey Sonny ! Heureux de te revoir…habillée.
 
   Je donne une claque à Harold sur son crâne. Je me précipite vers elle et lui chuchote à l’oreille.
 
   - Mets un pantalon, s’il te plaît.
 
   Elle me regarde en souriant. Ouais très drôle, T jaloux. Et me chuchote à son tour.
 
   - Je n’en ai pas.
 
   Merde c’est vrai, elle était en robe hier. Elle me relâche pour s’avancer dans la cuisine. Attends une minute là, elle n’avait pas non plus de sous-vêtements ! Je me retourne vivement pour la regarder marcher et quand elle s’approche d’Harold, qui s’empresse de l’embrasser sur la joue, la chemise se relève et je vois un caleçon. Pff… Je souffle un bon coup, soulagé qu’elle ne se promène pas à poil devant eux. Je les rejoins et présente Pete a Sonny, qui ne l’avait jamais vue.
 
   - Sonny, voici Pete. Pete, Sonny.
 
   - Enchantée, dit-elle.
 
   - Heureux de rencontrer celle qui a changé notre T.
 
   Pete se tourne vers moi en levant les pouces. Ouais, je sais : elle est parfaite.
 
   - Bon, Harold, tu vas finir par cracher le morceau ?
 
   - Ouais. Y’a juste un problème.
 
   - Lequel ?
 
   - Pas devant elle, c’est une chasseuse, mec.
 
   Je le regarde interloqué. Ben ouais, c’est une chasseuse mais elle est aussi concernée que moi.
 
   - Et alors ?
 
   Harold se lève et se plante devant moi.
 
   - Alors, ce que je sais pourrait causer la perte de tous les vampires. Si elle le sait, elle devra le dire à son boss et je n’ai pas envie d’être à l’origine de ça.
 
   - T’es con ou quoi ? Elle viendra avec nous de toute façon, qu’elle le sache maintenant ou après ne change rien
 
   - Si T, Harold a raison, je vais vous laisser discuter. Tu me diras ce que je peux savoir, c’est mieux ainsi.
 
   Elle s’approche de moi et me sourit avant de repartir dans la chambre, une tasse de café dans la main. Je n’avais pas pensé à ça. Par moment j’oublie qu’elle est aussi mon ennemi.
 
   - Très bien, balance maintenant.
 
   CONSTAT : T, l’amour rend aveugle et même crétin parfois !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 25
 
   A dix-sept ans
 
    
 
   - Allez, debout là…
 
   Je sursaute quand j’entends une voix hurler. J'ouvre les yeux et les referme aussitôt. C’'est quoi cette lumière aveuglante ? Dans ma chambre, il n'y a JAMAIS un brin de lumière qui filtre... Je réalise que je ne suis pas chez moi. Je sens un corps chaud contre mon dos. T ? Je suis chez lui ? Je me remémore rapidement la soirée, le dîner, la chanson, l'amour sur le piano, la ballade, la veillée sur son capot et... la nuit dans ses bras à faire l'amour comme jamais. Je me retourne en voyant l'intrus : Harold.
 
   Merde ! Je réalise aussi que je suis nue...
 
   - DEGAGE !!
 
   Harold ne bouge pas d'un poil et j'arrache les draps pour me recouvrir. Être nue devant T, OK. Devant ses potes… JAMAIS !!
 
   - DEGAGE HAROLD.
 
   Harold me dévisage et je n'aime pas ça. Je n'aime pas le fait qu'il m'observe, surtout quand je suis nue. T lui hurle dessus une nouvelle fois et il sort enfin. T retombe sur le lit et je respire. J'apprécie de le voir comme ça, jaloux et possessif. Et ça me fait craquer.
 
   - Désolé, il ne sait pas frapper avant d’entrer.
 
   T m'observe et je crois que je ne vais pas tarder à rougir. Je dois ressembler à rien avec mes cheveux en bataille. Je me retrouve plaquée sur le lit, T sur moi, entre mes jambes. Lui aussi et encore nu et j'ai envie de lui à nouveau, même après notre nuit... J’ai toujours envie de lui.
 
   - Bonjour.
 
   Je lui souris tout en lui caressant le visage.
 
   - Bonjour.
 
   - Ah pas besoin d’un orgasme ce matin pour avoir un bonjour ?
 
   Je ris et ma poitrine se frotte contre la sienne tandis que mes mains caressent ses épaules. J'aime sentir sa peau sous mes doigts. T embrasse mon cou et chaque centimètre de ma peau et je réalise aussi que j'ai failli le laisser me mordre. Merde... Qu'est-ce qui m'a pris ? Qu'est-ce qui me prend encore maintenant ? L'envie est toujours présente !
 
   - Faut croire qu’Harold m’a mise de bonne humeur.
 
   T se fige. Pourquoi il s'arrête ? Je veux qu'il continue !
 
   - Ah ouais ? Si tu veux, il nous rejoint. J’ai toujours fantasmé sur Harold !
 
   Je reste bouche bée. Le con ! Lui aussi joue ! Pff, ce n’est pas juste et cela ne me fait pas rire... Enfin, si. T écrase sa bouche contre la mienne et pendant notre baiser enflammé, son sexe se frotte contre le mien.
 
   - Magne-toi mec, j’ai un truc important à te dire.
 
   Putain, je me retiens de soupirer, Harold me fout en rogne. Pourquoi ça m'énerve ? Je n'en sais rien ! Mais ça m'énerve de savoir que T va retourner à ses occupations, surtout en me laissant dans cet état ! En manque de lui !
 
   - Je tue Harold et je reviens.
 
   Je lui souris et j'essaie tant bien que mal de cacher ma déception de le voir partir, mais il ne va que dans la pièce à côté non ? T enfile rapidement son pantalon, ouvre la porte et tombe sur Harold, qui lui tombe dans les bras ! Oh le salaud ! Le mec était resté derrière la porte, l'oreille collée contre le bois pour tout entendre ! T referme la porte. Et je soupire. Je me retrouve seule.
 
   Je sens l'odeur de mon amant partout autour de moi et cela me fait penser qu'il est parti me laissant haletante dans ses bras et remplie de désir. Je décide de prendre une douche.
 
   Dans la chambre de T, il y a trois portes, celle où l'on entre, donc l'une des deux autres doit être celle de la salle de bain. Bingo, la première est la bonne. J'entre et allume la lumière... et ben ! Une grande pièce s'offre à moi. Je peux compter une énorme vasque avec un miroir de la taille d'un écran plat géant. Putain ! Je m’aperçois et j'en ai presque peur, je ne ressemble à rien ! A ma droite, une superbe douche italienne... et ben, T ne se refuse rien ! Alors que je m'apprête à me glisser sous l'eau chaude, j'entends la sonnerie de mon portable. Merde... Je cours dans la chambre décrocher car je ne veux pas rater l'appel ! Surtout si c'est d'Amy ou Low !!
 
   - Allô ?
 
   - SONNY !!
 
   Je souris : Amy ! Je suis contente de l'entendre, elle me manque terriblement !
 
   - Amy !!!
 
   - Oh comment tu vas ? Tu me manques !!!!!
 
   Je ris et je m'assois, nue, sur le lit, le téléphone coincé entre mon oreille et mon épaule.
 
   - Ça peut aller...
 
   Comment lui dire que je suis paumée ? Que je ne sais pas ce qui me prend ces jours ci et que je me suis envoyée en l'air avec un vampire ! Le mien ! Que j'ai aimé ça ! Et que je suis sa destinée... Lui dire que j'aime T... Et que j'ai peur comme jamais.
 
   - Oh ma petite Sonny, que t'arrive il ? Je pars une semaine et je ne sais pas dans quel état je vais te retrouver. Raconte à ta meilleure amie ce qui se passe...
 
   Par où commencer ? J'inspire un bon coup, et je me lance...
 
   - Je suis la destinée de mon vampire, celui que je dois tuer...
 
   Silence... MERDE, AMY, REPONDS- MOI !!! NE FAIS PAS COMME T !!!
 
   - Bordel de merde...
 
   - Tu l'as dit...
 
   - Sonny, je ne sais pas quoi te dire... Enfin... Après tout ce que tu m'as dit avec ta mère... Oh seigneur, je m'en veux d'être partie ! Je n'aurais pas dû !! Au moment où tu as le plus besoin de moi, je m'en vais...
 
   Non, non, non !!! Je ne veux pas qu'elle s'en veuille, ce n'est pas de sa faute...
 
   - Amy...
 
   - Tu as couché avec ? Hein Sonny ? Tu l’as fait ?
 
   Je ferme les yeux... Oui, j'ai couché avec lui et… j'ai aimé ça !
 
   - Oui mais crois-moi, j'ai tout fait... ni T, ni moi ne voulions ça... On a essayé de résister mais c'était trop dur. Si tu savais Amy, il n'y a rien de pire que de désirer une personne et de ne pouvoir rien faire...
 
   - Oh bon sang, SONNY, TU L'AIMES !
 
   Oh merde ! Mais quelle conne !
 
   - Amy...
 
   - Non ! Oh bon sang ? Sonny !!! Tu vas bien ? Tu es sûre ?
 
   Si ça va bien ? Putain ! Très bonne question ... Disons que ça va. Je fais avec mes peurs et mes désirs...
 
   - Oui Amy... sûre.
 
   - Je rentre. Je prends le premier avion et je rentre. Tu as besoin de moi...
 
   AH NON ! Je ne veux pas lui gâcher ses vacances en amoureux...
 
   - Non, ne rentre pas, tu es avec Alex...
 
   - M'en fout d'Alex, je rentre ! Ma meilleure amie a besoin de moi. Les copines d'abord !
 
   J'éclate de rire, notre dicton avec Amy. Seigneur, qu'est-ce que je ferais sans elle !
 
   - Je sais que tu flippes, S... et que tu ne contrôles plus rien et ça te gonfles... Mais ça va aller, et dès que je rentre, on en parlera... ce serais une bonne occasion d'aller voir ta grand-mère aussi. Elle pourrait t'aider tu sais.
 
   Ma grand-mère... Cela doit faire cinq mois que je ne l'ai pas vue... Et, elle me manque, c'est elle qui m'a élevée. Mais j'ai terriblement peur de la décevoir...
 
   - Amy...
 
   -Si, S, on ira la voir, c'est la seule qui va pouvoir t'aider. Sinon, on ira voir Aymeric, mais je ne suis pas sûr qu'il soit le mieux placé.
 
   Je regrette parfois qu'Amy soit la nièce d'Aymeric ; elle connaît tellement de choses sur le monde des chasseurs. De toute façon, elle va avoir le dernier mot, autant craquer de suite.
 
   - OK... c'est d'accord.
 
   - Bon, je te laisse ma chérie, je dois aller m'acheter un billet d'avion pour rentrer. Bisou.
 
   - Bisou.
 
   Je raccroche. Je dois aller dire à T que, ce soir, je rentre. Mais j'ai un pincement au cœur, il va me manquer. Je me dirige vers le dressing de T... et ben ! Pire qu'Amy ! Mon vampire a des tonnes de fringues ! J'attrape un caleçon, l'enfile et je récupère sa chemise de la veille tout en marchant vers la porte. Une fois que j'ai caché ma nudité, je sors de la chambre.
 
   - Hey Sonny ! Heureux de te revoir…habillée.
 
   T donne une claque à Harold sur son crâne. Je remarque un homme que je ne connais pas, je l’ai déjà vu ; il joue dans le groupe de T. Il est très séduisant, grand blond les cheveux mi long et coiffé en arrière, son bouc lui donne un air dur, mais ses yeux bleus adoucissent son visage. Il est torse nu et super musclé. T se précipite vers moi et me chuchote à l’oreille.
 
   - Mets un pantalon s’il te plaît.
 
   Je le regarde en souriant. Je chuchote à mon tour :
 
   - Je n’en ai pas.
 
   Je le relâche pour m’avancer dans la cuisine. Je regarde Harold et je m'approche de lui. Il m'embrasse sur la joue. Ah, le voilà, le mâle bien élevé !! C'est la moindre des choses pour dire bonjour dans un monde de personnes polies et civilisées. Je suis surprise... je... je n'aime pas ce genre de choses en présence de T. Je l'entends souffler. Et il me rejoint.
 
   - Sonny, voici Pete. Pete, Sonny.
 
   - Enchantée.
 
   - Heureux de rencontrer celle qui a changé notre T
 
   Super, Pete veut me faire rougir...
 
   - Bon, Harold, tu vas finir par cracher le morceau ?
 
   - Ouais. Y'a juste un problème.
 
   - Lequel ?
 
   - Pas devant elle, c’est une chasseuse mec.
 
   Je me fige. La chasseuse a des oreilles et elle entend tout !
 
   - Et alors ?
 
   Harold se lève et se plante devant T.
 
   - Alors, ce que je sais pourrait causer la perte de tous les vampires. Si elle le sait, elle devra le dire à son boss et je n’ai pas envie d’être à l’origine de ça.
 
   Mais pour qui il me prend ? Je ne suis pas du genre à balancer ! Et puis ça me concerne, merde...Je soupire. Non, en fait, il a raison : c'est mieux si je ne sais pas.
 
   - T’es con ou quoi ? Elle viendra avec nous de toute façon, qu’elle le sache maintenant ou après ne change rien
 
   - Si T, Harold a raison, je vais vous laisser discuter. Tu me diras ce que je peux savoir, c’est mieux ainsi.
 
   Je m'approche de T, le sourire aux lèvres, et je repars dans la chambre, une tasse de café dans la main. Je referme la porte derrière moi. Bon... je vais aller prendre une douche mais avant, je vais laisser un message sur le répondeur de ma grand-mère. A 14h, elle doit être en train de prendre le thé avec la voisine ; donc, elle laissera sonner.
 
   - Salut, Grand Ma, c'est... Sonny. Je suis désolée, ça fait longtemps que je ne t'ai pas rendu visite et je cherche à me faire pardonner. Je peux passer demain ? Rappelle-moi quand tu peux. Tu me manques, Grand Ma. Je t'aime.
 
   Je raccroche et dépose mon téléphone sur la table de chevet avec ma tasse. J'ai besoin d'une douche. J'entre à nouveau dans la salle de bains blanche. Putain, tout est blanc chez lui ! Comment il fait ? C'est à cause de ça que j'ai les rétines en miettes !! Je trouve un IPod sur le comptoir, avec ses basses. Ah super ! T est comme moi ! Il aime prendre sa douche la musique à fond. Le seul moment de détente et de réflexion pour peser le pour et le contre. Je me déshabille et j'allume l’IPod. Je parcours la liste ; T écoute de tous, mais ce qui m'intéresse le plus, c'est cette chanson.
 
   “At seventeen”
 
   J'appuie sur le morceau tandis que je me glisse sous l'eau chaude. Je ferme les yeux et laisse couler l'eau sur mon corps endolori de tous les exercices que j'ai faits cette nuit. J'écoute les paroles... Et je reconnais la voix de T.
 
   “You do not want me
Tu ne voulais pas de moi
 
   
But I also do not want you”
Mais moi non plus, je ne voulais pas de toi
 
   Je suis intrigué, de qui parle T ? J'attrape le savon que je verse dans ma main. Mes cheveux mouillés me collent le visage et de la buée sort de la cabine de douche.
 
   You blame me for what happened
Tu m'en veux pour ce qui est arrivé
 
   But it is not my fault
Mais ce n'est pas de ma faute
 
   If you really wanted
Si toi tu voulais
 
   Being in his arms and you escape
Etre dans ses bras et t'évader
 
   Je me fige. Oh, bon sang, de qui parle-t-il ?!! Je tends l'oreille pour comprendre la suite des paroles.
 
   You were so young when I point the tip of my nose
Tu étais tellement jeune quand j'ai pointé le bout de mon nez
 
   I understand that you're scared
Je comprends que tu aies eu peur
 
   I would have done the same as you
J'aurais fait pareil que toi
 
   If at seventeen
Si à dix-sept ans
 
   I become the parent of a child
J’étais devenu parent d'un enfant
 
   Je fais tomber la bouteille de shampoing. C'est de sa mère ? C'est d'elle qu'il parle ? Je veux savoir... Je sursaute quand je sens quelqu'un se coller contre mon dos. T. Mon vampire, nu contre mon corps. Je pose ma tête contre son torse.
 
   - Tu m'as fait peur.
 
   Ses bras encerclent ma taille et je sens contre mes fesses une érection naissante. J'ai encore envie de lui. Mais la chanson me fait entendre raison.
 
   You must certainly
Tu dois certainement
 
   Regret that at seventeen
Regretter qu'à dix-sept ans
 
   You have not paid more attention 
Tu n'aies pas fait plus attention
 
   T m'embrasse la nuque, me causant des chatouilles. Je ris puis je me retourne vers lui.
 
   - T ?
 
   - Hum…
 
   Ses doigts parcourent mon dos et je dois faire de gros efforts pour ne pas lui sauter dessus. Je dois lui parler de quelque chose d’important, qui pourrait bien nous causer des problèmes si on ne fait pas attention.
 
   - Les vampires peuvent avoir des enfants ?
 
   T me dévisage. Je l'ai pris de cours avec ma question.
 
   - Euh... Oui... Merde !
 
   Lui aussi vient de comprendre.
 
   - Je ne prends pas la pilule. Je... je pense qu'il faudrait que... (J’éclate de rire) qu'on utilise des préservatifs ou que tu te retires, au moins le temps que j'aille voir un gynéco.
 
   Je sens T très mal à l'aise. Et cela me fait rire d'avantage.
 
   - Ouais... Tu as raison. Merde, ça me fait bizarre de parler de ça ! Je ne m'en suis jamais préoccupé. Même si je peux sentir quand tu es fertile… Enfin, non avec toi, je ne pourrais pas, tu me rends fou, j'en oublie tout... Donc, tu as raison, il est préférable qu'on mette... enfin que je mette des capotes en attendant. Bordel, le pire, c'est que je déteste ces machins ! Désolé, cela me met…
 
   - Mal à l'aise ? Je vois ça, (je lui caresse la joue) II vaut mieux prendre nos précautions plutôt que je tombe enceinte.
 
   - Seigneur oui !
 
   Son enthousiasme me blesse, je ne sais pas pourquoi. Pourtant je suis jeune et l'idée de fonder une famille ne m'a jamais traversé l'esprit.
 
   - Mais bon, on peut toujours continuer ce que tu as laissé en plan tout à l'heure.
 
   Je retrouve le T enjôleur qui m'avait quittée ; il s'approche de moi comme un félin. En moins de quelques secondes, il me plaque contre la vitre et se positionne entre mes jambes. Ses lèvres s'écrasent sur les miennes.
 
   - Mais c'est que madame réclame son orgasme matinal !
 
   J'éclate de rire.
 
   - Mais oui ! Alors monsieur va se dépêcher d'assouvir les pulsions qu'il a causées.
 
   T se colle à moi, ses lèvres sont dans mon cou et il m'embrasse.
 
   - Avant tout chose, Sonny... il faut que je te dise quelque chose.
 
   Je lève les yeux au ciel gentiment, cela ne peut pas attendre ? Enfin... je n'ai pas envie qu'il m'annonce un truc blessant alors que je le veux en moi maintenant.
 
   - OK, mais, je t'en prie, prends moi d'abord !
 
   T éclate de rire à son tour en m’entendant le supplier. D'un coup de rein, il s'enfonce en moi et je gémis. C'est tellement bon... Et oh seigneur, ça m’a terriblement manqué ! Il remue langoureusement les hanches. Putain, c'est trop bon !!
 
   - Harold sait où trouver l'Oracle.
 
   Je gémis. OK, pas de soucis, Harold sait où le trouver. Je remue mon bassin pour l'accompagner.
 
   - Oh T...
 
   - Sonny, tu as entendu ?
 
   T s'arrête. OUI J'AI ENTENDU, NE TARRETE PAS !
 
   - Oui. Continue.
 
   T reprend sa danse et je gémis encore et encore.
 
   - Et je pars en tournée ce soir.
 
   Cette fois ci, c'est moi qui m'arrête je le regarde. T baisse les yeux. Putain ! Il part encore ?!
 
   CONSTAT : Sonny... tu t’es fait baiser !
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 26
 
    Stay, T
 
    
 
   - Très bien, balance maintenant !
 
   Harold me regarde bizarrement, je n’aime pas quand il fait ça, on dirait qu’il essaye d’entrer dans ma tête.
 
   - Ouais, alors déjà l’Oracle, c’est une femme ; ensuite, comme je te disais, elle est à l’Est, mais où exactement, je ne sais pas. Je sais que l’hiver, elle le passe en Russie et qu’à l’arrivée du printemps, elle part pour régler les problèmes entre vampires. Bref, mon pote m’a dit qu’en Russie on saura où la trouver. Pour l’instant, c’est tout ce qu’on a.
 
   Eh ben, une femme. Je m’y attendais je dois dire : il n’y a qu’une femme pour laisser des vampires sur terre. Finalement, on n’en sait pas plus que ça et on n’est pas très avancé. Heureusement, partir en tournée en Asie nous aidera dans nos recherches.
 
   - OK.
 
   Harold et Pete se regardent et ça commence à m’agacer.
 
   - C’est quoi le problème ?
 
   - T’es sûr de vouloir enlever ta destinée ?
 
   C’est quoi cette question à la con ?
 
   - Vous avez parié combien ?
 
   Les deux se dévisagent encore ; c’est énervant cette façon qu’ils ont de communiquer par le regard.
 
   - Ben rien. Bizarrement, on ne parie pas sur l’avenir de notre pote. Alors tu es sûr ? me demande Pete.
 
   - Évidemment que je suis sûr !
 
   Je les laisse tous les deux en plan au milieu du salon et je vais récupérer les poches de sang dans le frigo.
 
   - Tu l’aimes ?
 
   - Harold, ce n’est pas la question, ça !
 
   Je les rejoints, tenant les poches dans la main.
 
   - Si justement c’est la question. Si tu l’aimes, pourquoi enlever le lien ?
 
   - Justement parce que je l’aime. Si tu n’as pas remarqué, jusqu’à présent, je détruis tout ce que j’aime, dis-je en passant une main dans mes cheveux, gêné de parler de ça avec eux, quand la sonnerie du téléphone de Pete coupe court à la conversation. Béni soit son interlocuteur. Pete décroche.
 
   - Ouais…non…je ne sais pas…tu es sûre ? Regarde dans la salle de bain.
 
   Pendant que Pete parle, Harold et moi communiquons par le regard :
 
   « -Tu sais qui c’est ?
 
   - Oui, j’ai reconnu la voix.
 
   - C’est…non…sérieux ?
 
   - Ouais, très sérieux ».
 
   Je ne vois pas ce qui choque Harold. Ça arrive souvent que Kim dorme chez Pete ou chez moi. Plus rarement chez Harold mais faut dire qu’il n’habite pas dans le coin. Pete raccroche, l’air gêné. 
 
   -Bon, j’y vais moi. A plus tard les mecs.
 
   Harold, bien décidé à éclaircir le mystère, le suit.
 
   - Attends, j’ai pas eu ma dose de caféine et notre cher T est trop occupé pour me la fournir. Je viens avec toi.
 
   - Euh…ben ouais, si tu veux.
 
   Je ris tout seul comme un con dans mon salon alors qu’ils vont partir. Harold me fait un clin d’œil : il s’apprête à résoudre le mystère du siècle.
 
   - T, à ce soir.
 
   A ce soir ?
 
   - Pourquoi, on a quelque chose de prévu ce soir ?
 
   Pete s’arrête devant la porte, la main sur la poignée et mes deux potes se retournent pour me dévisager.
 
   - T’as oublié ?
 
   - Oublié quoi ?
 
   - Oh, on part ce soir pour Washington. La tournée, T, elle commence demain.
 
   Bordel de merde ! Ben ouais, j’avais oublié que c’était ce soir. Putain c’est…Je vis hors du temps, c’est flippant.
 
   - Tu vas t’en rappeler d’ici ce soir ou faut qu’on te réveille ?
 
   - Non, c’est bon, je me souviens : à 22h à la gare routière.
 
   - OK. A ce soir donc.
 
   Puis ils sortent et moi je suis le dernier des cons. J’entends la musique en provenance de ma chambre. Sonny. Va falloir que je lui dise que je me casse ce soir et pour un mois. J’aurais dû prévoir mais en ce moment, c’est le délire total ; je n’ai plus aucune emprise sur rien. Mais de là à oublier que je partais en tournée, c’est vraiment flippant.
 
   J’entre dans la chambre. Ah, ma chasseuse a embaumé la pièce de son adorable odeur de chocolat douce et sucrée ; mélangé avec une bonne dose de sexe, c’est divin et je bande instantanément. Mais pendant un mois, je vais être privé de cette odeur, d’elle. Je secoue la tête et range le sang au frais avant de rejoindre Sonny dans la salle de bain. Elle a mis de la musique, pas la meilleure, celle qui parle de ma mère, enfin ma génitrice. Ça me fait toujours pareil quand j’entends cette chanson, que j’écoute rarement : je ressens un pincement au cœur. Même si ça fait longtemps et que je lui ai pardonné, la douleur reste.
 
   J’enlève mon pantalon tout en contemplant ma chasseuse. Putain, qu’elle est belle, avec ses jambes fines et musclées, son cul d’enfer, sa taille fine, sa peau halée et ses longs cheveux qui cachent sa nuque. J’aime sa nuque, c’est une partie si sensible chez elle. Elle est magnifique et j’imprime cette image dans ma tête. J’aimerais qu’elle se retourne pour que je puisse voir ses adorables seins si bien faits pour mes mains, tout dressés parce que je suis là à la contempler, et je veux voir aussi son sexe, doux et tendre et entièrement épilé. Ouais, ma chasseuse est une bombe, une bombe qui pour l’instant m’appartient et que je vais abandonner pendant un mois.
 
   - Tu m’as fait peur.
 
   Perdue dans ses pensées, ma chasseuse ? J’embrasse sa nuque, ce qui la fait frissonner.
 
   - T ?
 
   - Humm…
 
   Je continue de la caresser ; là, je n’ai pas trop envie de parler.
 
   - Les vampires peuvent avoir des enfants ?
 
   Elle se retourne et moi je me fige. Putain je suis trop con !
 
   - Euh... Oui... Merde !
 
   - Je ne prends pas la pilule... je... Je pense qu'il faudrait que... qu'on utilise des préservatifs ou que tu te retires, du moins... le temps que j'aille voir un gynéco.
 
   Ah, ben… heu… Bordel, je suis mal à l’aise de parler de ça. Avec les autres, je problème ne se posait pas. Je sens toujours si une femme est fertile car c’est une odeur bien distincte, un truc du genre phéromone qui te fait bander. Mais quand tu sais que tu risques d’avoir une progéniture, bizarrement, tu débandes vite.
 
   - Ouais... Tu as raison. Merde, ça me fait bizarre de parler de ça ! Je ne m'en suis jamais préoccupé. Même si je peux sentir quand tu es fertile… Enfin, non avec toi, je ne pourrais pas, tu me rends fou, j'en oublie tout... Donc, tu as raison, il est préférable qu'on mette... enfin que je mette des capotes en attendant. Bordel, le pire, c'est que je déteste ces machins ! Désolé, cela me met…
 
   Les capotes je n’aime pas ça. Mais bon, à choisir, je préfère ça que d’avoir un mini T. Fait chier ! Avec elle, je ne le sentirais pas quand elle sera fertile.
 
   - Mal à l'aise ? Je vois ça. Il vaut mieux prendre nos précautions plutôt que je tombe enceinte.
 
   - Seigneur oui !
 
   Elle me caresse la joue puis sa main retombe. Merde, je l’ai blessée. Mais bon, dans deux mois environ, je serai mort alors je ne vais pas la mettre enceinte. Sonny est jeune et elle a toute la vie pour… Ouais, évitons de penser qu’elle pourrait avoir un gosse avec un autre… Han, trop tard ! Putain, fait chier ! Ote cette putain d’image de ta tête, T !
 
   - Mais bon, on peut toujours continuer ce que tu as laissé en plan tout à l'heure.
 
   Oui, on peut, un peu qu’on peut ! Je m’approche d’elle et la plaque contre la vitre de la douche. Humm, ma chasseuse… son corps, son odeur… et ses lèvres que je m’empresse de capturer avec les miennes.
 
   - Mais c'est que madame réclame son orgasme matinal !
 
   Elle rit pendant que je picore son cou et que mon sexe se frotte contre le sien. Et moi, je pense au fait que demain matin, je ne serai pas là.
 
   - Mais oui, alors monsieur va se dépêcher d'assouvir les pulsions qu'il a causées.
 
   Je dois lui dire, et aussi lui parler de l’Oracle, bien que je ne sache pas grand-chose au final, et le faire avant que j’oublie est préférable.
 
   - Avant toute chose, Sonny... il faut que je te dise quelque chose...
 
   - OK, mais je t'en prie, prends-moi d'abord !
 
   Oh oui, avec plaisir ! Et comment refuser quand c’est demandé si gentiment ! J’attrape ses cuisses et la soulève, puis entre en elle d’un seul coup de rein. Sonny gémit et moi je grogne. C’est trop bon. Je pourrais rester en elle pendant le restant de ma vie.
 
   - Harold sait où trouver l'Oracle.
 
   - Oh T...
 
   Je lui parle tout en lui faisant l’amour, m’enfonçant en elle plus fort à chaque fois. A chaque sortie, son sexe chaud et doux me caresse tellement bien... C’est la destinée. Je parle pour essayer de faire passer la pilule. Ouais, avec un orgasme, elle sera moins déçue que je parte. D’ailleurs, peut-être qu’elle s’en fout ?
 
   - Sonny, tu as entendu ?
 
   - Oui. Continue.
 
   C’est flatteur de savoir que rien ne la trouble quand je la baise, qu’elle est totalement concentrée sur ce qu’on fait et que son corps est à ma merci.
 
   - Et je pars en tournée ce soir.
 
   Ah ben, non,  pas aussi concentrée que ça. Elle se fige. Plus de gémissements ni de mouvements de hanche qui me tuent à chaque fois. Je n’ose même pas la regarder. Je suis tellement lâche que je lui ai balancé ça alors qu’elle est dans mes bras, espérant éviter qu’elle m’en veuille, espérant que la jouissance lui fasse oublier. Et ben, c’est raté.
 
   - Quoi ?
 
   Elle me repousse carrément et, à contre cœur, je sors de son corps mais laisse mes mains sur sa taille.
 
   - Je pars un mois en tournée dans tout le pays. J’avais oublié que c’était ce soir.
 
   Je la regarde enfin dans les yeux : elle est en colère et je ne peux que la comprendre. Je merde tout le temps, faut dire ; quoi que je fasse, quoi que je dise, je la blesse. Putain, vivement qu’elle me déteste !
 
   - Tu as oublié ?
 
   Ouais je sais, c’est minable.
 
   - Oui. Quand je suis avec toi, je perds la notion du temps. Désolé vraiment, mais ce n’est qu’un mois…
 
   - Et c’est de ma faute en plus ?
 
   Je lève la main vers son visage mais elle recule. Putain, non, ne me fuis pas, je ne vais pas le supporter.
 
   - Non, évidement que non. C’est moi qui merde. Sonny, je suis désolé de t’annoncer ça comme ça. Un mois, un petit mois, ce n’est rien. Quand revient ta coloc ?
 
   Son corps tremble, de rage sûrement, mais je ne sens pas l’odeur âcre de larme ; tant mieux, je préfère qu’elle soit énervée plutôt qu’elle pleure.
 
   - Je…je ne sais pas sûrement demain mais…je…Un mois, T !
 
   Je tends la main pour la toucher à nouveau et elle se dérobe une nouvelle fois. Non, là, c’est trop pour moi. Je l’attrape par la taille si vite qu’elle n’a aucune chance de m’échapper et la plaque contre la paroi de la douche. Je la pénètre d’un seul mouvement et enfouis mon visage dans son cou. Sonny gémit en plantant ses ongles dans mes épaules.
 
   - Ne me fuis pas, Sonny.
 
   Elle est haletante, son cœur palpite.
 
   - C’est toi qui fuis pendant un mois.
 
   Là est donc le problème. Je ne dis rien. Fini de parler pour l’instant. Je la veux elle, perdue, vulnérable et pleine de désir dans mes bras.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Sonny me regarde faire mon sac. Elle n’a pas décroché un mot et je sens bien qu’elle fulmine à l’intérieur. Je ne la fuis pas. Pour une fois, je ne suis pas en train de prendre la fuite. Je fais juste mon job, même si, et c’est une première, c’est à contrecœur. Pourtant, j’ai toujours aimé les tournées, aimé changer de public chaque soir, et je trouve que la musique prend tout son sens quand elle est jouée en live. Mais aujourd’hui, je n’ai pas envie.
 
   - Parle-moi !
 
   Sonny relève la tête, assise sur mon lit, le regard dans le vide.
 
   - Je…je ne sais pas, T.
 
   Je m’approche et m’agenouille devant elle.
 
   - Sonny, je ne fuis pas, je fais mon boulot, c’est tout.
 
   Je prends ses mains froides dans les miennes ; je n’aime pas la voir comme ça.
 
   - Un mois T, un mois entouré de groupies et…de Kim.
 
   Je souris : ma chasseuse est jalouse !
 
   - Tu n’as pas à t’inquiéter, il n’y a que toi qui me fais de l’effet.
 
   - Et après ?
 
   Je soupire en me relevant.
 
   - Après je pars en Asie. Nous partons en Asie car tu viendras avec moi. Nous trouverons l’Oracle et tu seras libre.
 
   - Et toi tu seras mort…
 
   Je me fige l’espace d’un instant, puis je me rends au salon. Putain, ça fait mal quand elle dit ça. Je souffle un grand coup et prends mes deux guitares. Quand je retourne dans ma chambre, ma chasseuse est en train de faire les cent pas. Elle est vêtue de sa robe et je repense à la veille, quand on a fait l’amour au restaurant. Tout allait bien à ce moment-là.
 
   - Tu emmènes deux guitares ?
 
   Sonny me sort de mes pensées.
 
   - Oui. L’une est pour les concerts. L’autre, MA guitare, je m’en sers pour écrire et rien d’autre. Elle est plus toute jeune et le son ne colle plus trop à ce qu’on fait. Mais je l’aime ; cette guitare, c’est toute ma vie.
 
   Sonny me regarde les yeux ronds.
 
   - Quoi ?
 
   - C’est touchant comme tu parles de ta guitare, c’est comme si c’était une personne.
 
   Elle sourit, et moi aussi. C’est vrai j’en parle comme ça ? Ben, c’est ma guitare, celle qui m’a fait découvrir la musique, la première que j’ai achetée ; elle a toujours été là et quand je ne vais pas bien c’est elle qui me réconforte. Alors ouais, c’est débile, mais je préfère mourir que perdre ma guitare.
 
   - Je dois être jalouse d’elle aussi ?
 
   - Non. Elle a une place spéciale dans ma vie, parce qu’elle sait tout de moi, mais ça n’a rien à voir avec toi.
 
   Je donnerai volontiers ma guitare pour elle.
 
   Sonny s’approche et se met à caresser ma guitare ; doucement, elle frôle l’acajou vieilli. Putain, c’est excitant de les voir ensemble, ces deux choses qui comptent le plus pour moi. Ma guitare apprécie la caresse et ma chasseuse aussi, comme si elles étaient compatibles. Toutes les deux sont une part de moi. Puis, Sonny pose ses mains sur mon torse et son visage sur mon cœur, qui palpite. Ça y est, l’odeur âcre fait son apparition : elle pleure. Une guitare dans chaque main, je l’entraîne tant bien que mal dans la chambre. Je dépose les deux instruments, prends Sonny dans mes bras et la dépose sur le lit. Je m’allonge près d’elle et la serre contre moi. Je la laisse pleurer car je ne sais pas quoi faire. Ses larmes ont toujours un effet désarmant sur moi. Alors, je ne peux qu’être là, avec elle, et la serrer dans mes bras. Parce que demain, si elle pleure, je ne serai pas là pour elle. Et ça me tue mais je n’ai pas le choix : un concert sans chanteur, ça risque d’être difficile.
 
   - Reste...
 
   CONSTAT : Ce mois va être long, T...très long !
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 27
 
   Les jours qui passent ne se rattrapent plus
 
    
 
   Trois jours...après T
 
   - J'essayerai de t'appeler.
 
   - Ne te donne pas cette peine si tu n'en as pas envie, T !
 
   - Sonny...
 
   - Tu pars encore...
 
   - Je n'ai pas le choix !
 
   Je reste figée devant ma télévision. Bloquée sur le dernier souvenir de ma conversation avec T. Merde, j'ai mal agi, encore...On n'avait pas besoin de ça ! Et surtout pas avant qu'il parte ! Pour UN MOIS ! Dans tous les États-Unis ! Et moi, Sonny, la femme.... ********* je lui pète une scène avant qu'il s'en aille...
 
   - Je t’appelle, promis.
 
   - Ouais...
 
   T m'embrasse sur le front et je regrette que ce ne soit pas vraiment un vrai baiser
 
   - Ne m'en veux pas, ce n'est pas toi que je fuis. Je ne fuis personne, je pars juste en tournée, tu le sais ça ?
 
   Je hoche la tête.
 
   - Je sais... Putain T... tu t'en vas quand même...
 
   Il soupire et je soupire aussi.
 
   - Laisse-moi t'embrasser pour te dire au revoir, s'il te plait...
 
   T s'approche de mes lèvres et y dépose un simple baiser, rien de sexuel. Juste un baiser d'adieu.
 
   - A bientôt, ma chasseuse.
 
   J'entends encore le son de sa voix résonner dans ma tête, elle était si triste... Je ne sais pas comment fait T pour me supporter, j'ai un caractère de merde ! Voilà plus de trois jours que lui et moi sommes séparés.
 
   Putain ce que je m'en veux ! J'ai envie de lui envoyer un message pour lui dire, mais il doit tellement m'en vouloir, ce qui est normal, je gâche toujours tout. Je vais gâcher sa vie, gâcher la mienne en le tuant, comme j'ai gâché la vie de ma mère en naissant. Je suis une source d’emmerdes ! Je ne comprends toujours pas pourquoi Amy n'a pas encore disparu... Avec moi et ma poisse. Non, avec MOI ET MON CARACTERE DE MERDE ! J'entends des bruits de clé. Je pose la télécommande et je me retourne pour faire face à Amy qui entre. Ça y est, elle est de retour ! Je grimpe sur le canapé pour l’enjamber et je saute dans ses bras. Elle est toute bronzée, pas maquillée, les cheveux en pétard, habillée comme une fille qui rentre de « vacances ». Alex a dû l’emmener sous les tropiques. Connard de fils à papa !
 
   - Oh ma belle, je suis contente de te retrouver !!
 
   Je serre Amy dans mes bras ; elle m'a terriblement manqué.
 
   - Moi aussi !!
 
   Nous nous regardons avant d'éclater de rire. Amy retire ses lunettes. Il doit faire jour dehors mais je n'en ai aucune idée vu que les rideaux sont tirés.
 
   - Qu'est ce qu'il y a ? Demandé-je.
 
   Elle pose son sac à main sur le canapé et retire son gilet gris.
 
   - Tu as quelque chose de changer, S.
 
   Hein ? Non, je ne crois pas. Je ne me suis plus maquillée depuis pff, je n'en ai aucune idée ; je dois avoir des cernes et les cheveux en bataille. Si elle parle de ça, OK, j'ai changé, mais sinon... Je ne vois pas.
 
   - Ah bon ?
 
   Je me retourne pour couper la télé. Je n'aime pas bavarder avec les infos en bruit de fond, cela fait très mal poli.
 
   - Tu es différente...
 
   Je rougis e je n'aime pas me sentir observé comme ça. Cela me fait penser davantage à... Merde, même prononcer son nom me fait un mal de chien ! Pourtant, cela ne fait que trois jours. Seigneur, il me manque déjà ! J'en suis malade ! Mon cœur se brise quand je pense à sa tournée ; il doit être en train de sauter une demi-douzaine de groupies à cet instant. J'en ai envie de vomir...Ouais, j'ai sûrement changé, mais certainement pas en bien ! Différente, et malheureuse à cet instant. Je détourne le regard de celui de ma coloc. Je ne veux pas qu'elle lise en moi tout le désespoir que mes yeux expriment.
 
   Je sens une pression sur ma main. Amy.
 
   - Dis-moi Sonny. Je te promets, je ne te jugerai pas. Tu me connais, j'accepte tes choix quoi qu'il arrive.
 
   Je sais et c'est bien ça qui me fait peur !
 
   - J'ai peur...
 
   - Je sais. Mais, il est là, lui, pour veiller sur ça.
 
   Justement NON !
 
   Je ferme les yeux : n'y pense pas, ne pense pas... Ne pense pas à T. Ni à vos dernières paroles, ni à vos derniers baisers. Ne pense plus à ses mains sur ton corps, et au murmure de sa voix...
 
   - S, ne pleure pas...
 
   Amy me prend dans ses bras et je laisse libre cours à mon chagrin. Je n'aurai jamais autant pleuré dans ma vie que depuis que j'ai rencontré T. Je n'ai jamais pleuré pour personne et certainement pas pour un homme. Sauf que T n'est pas UN homme : il est L'homme, Le vampire plutôt. Le machin truc que toutes les petites filles rêvent d'avoir...
 
   - Je ne sais plus où j'en suis....
 
   Je sanglote dans les bras de ma meilleure amie. Je suis totalement perdue. Je sais que T s'envoie en l'air avec tous les USA, qu'il chante les chansons pour sa pouf et qu'il ne pense pas à moi. Et ça, ça fait un mal de chien ! Heureusement qu'Amy est rentrée car ces trois derniers jours seule ont failli me tuer. Bien sûr, il m’appelle, mais c’est rapide, il est toujours pressé.
 
   - C'est pour ça que tu as besoin d'aller voir ta grand-mère, Sonny.
 
   - Amy...
 
   Elle me pointe du doigt.
 
   - Non, Sonny, tu n'as pas le choix ! Je ne te laisse pas le choix. Et puis, pourquoi IL n'est pas là ?
 
   Je soupire ; mes sanglots se sont un peu calmés.
 
   - Il est parti en tournée.
 
   Amy soupire à son tour. Non, je n'ai pas besoin de ça. J'ai autant les boules et rien qu'en y pensant, la colère me gagne.
 
   - Fuyard !
 
   - Il n'avait pas le choix ! Riposté-je.
 
   - On a toujours le choix. Et en attendant, j'ai encore deux semaines de congés, que je compte passer avec toi. Et S, nous irons voir ta grand-mère. La conversation est loin d'être terminée.
 
    
 
   Six jours…après T.
 
   - Sonny !
 
   Je soupire dans mon oreiller. Je ne sais combien de temps je suis restée à dormir dans mon lit. Je ne compte plus les jours depuis... j'en sais rien ! Je ne distingue pas Amy qui est entrée dans la chambre. Je l'entends soupirer aussi ; elle doit en avoir marre de me voir dans cet état Moi aussi d'ailleurs, mais je n'y peux rien. Seul le bruit de mon IPod résonne dans ma chambre.
 
   J'ai téléchargé, je ne sais plus quand, l'album de T et j'écoute ses chansons en boucle. J’ai honte : on dirait une ado brisée par son premier chagrin d'amour ! Je ferme les yeux en entendant les paroles de la chanson, dont je saisis toute la signification.
 
   T ne les a écrites que pour une seule personne.
 
    
 
   You who follows me everywhere
 
   Toi qui me suit partout
 
   Who shared my sorrows and my love
 
   Qui partage mes peines et mes amours
 
   The only one who really
 
   La seule qui vraiment
 
   Understands me
 
   Me comprend
 
   You do things that real
 
   Tu n'es fait que de choses réelle
 
   But my affection for you is unreal
 
   Mais mon attachement pour toi est irréel
 
   I even think that you are more accounts
 
   Je crois même que tu comptes plus qu'elle
 
   You put sound on my words
 
   Tu mets des sons sur mes mots
 
   It soothes my ills
 
   Cela apaise mes maux
 
   What would I do without you
 
   Que ferais-je sans toi
 
   My companion weapon
 
   Mon compagnon d'arme
 
   My friend, my confident
 
   Mon ami, mon confident
 
   The one who waits for me
 
   La seule qui m'attend
 
   Je viens à peine de comprendre de qui parle T. Dire que je pensais qu'il avait dédié tout un album à Kim. Il en a écrite quelques-unes sur sa vie, une sur sa mère et une sur... sa guitare ! Comment ne l'ai-je pas compris avant ?
 
   - Sonny ?
 
   - Quoi ?
 
   Si elle vient encore pour me sortir de ma chambre, c'est non.
 
   - Je suis passée chez ta grand-mère.
 
   Je me redresse d'un bond. Putain, pourquoi elle y est allée ?
 
   - Putain ! Amy !
 
   Comme si j'avais besoin que ma grand-mère sache que je me morfonds sur un homme qui n'en est plus un. Que j'ai mal comme un chien de cet éloignement...
 
   - Je suis aussi passée chez Lowell et il m'a donné une lettre pour toi.
 
   Je lève les yeux au ciel. Ça sent pas bon. De plus, la voix d'Amy est froide et dure. Je remarque qu'elle porte un carton dans ses bras... Qu'est-ce qu'elle fout avec ça ?
 
   - Et Ma m’a donné ce carton pour toi. Elle voulait te le donner depuis un moment mais vu que tu ne venais plus...
 
   Amy dépose le carton à côté de moi. Merde, qu'est-ce que c'est ? Je jette un rapide coup d'œil ;  des livres ?
 
   - Low m'a dit que tu devais lire la lettre, c'est urgent.
 
   Sa voix est toujours aussi cassante.
 
   - Amy...
 
   Je m’abstiens de lui demander pourquoi elle est comme ça. Je connais la raison.
 
   - Je te laisse.
 
   Je la vois s'avancer vers la porte.
 
   - Lis la lettre, et lis ces livres.
 
   Je n’ai pas envie de ça en ce moment. Je veux juste dormir, dormir pour oublier, dormir pour me retrouver dans un monde irréel où le mot souffrance n’existerait pas et, surtout, dormir pour simplement oublier que T n’est pas là, à mes côtés.
 
   - Je le déteste, Sonny, juste parce qu'il te fait souffrir.
 
   Amy sort et claque la porte. Aïe !
 
   Je refoule la montée de larmes qui me menace. Je dois me reprendre. Je vais m'intéresser au contenu du carton ; des livres, à la couverture noire et souple, et... merde, il y en a une vingtaine, et tous identiques. J'en attrape un et je l'ouvre. C'est un journal. Un journal intime. Au nom d'Eden Newmans : ma mère.
 
   CONSTAT : Sonny, tu vas découvrir en live la vie de ta mère !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 28
 
   Une journée en enfer
 
    
 
   Putain, non, je ne peux pas !
 
   - Allez, détends-toi, T !
 
   Non je ne peux pas ! Elle me dégoûte, son odeur, sa voix, tout m’écœure chez elle. Je ne sais même pas son nom et je m’en fous mais je ne la toucherai pas. Harold est déjà à l’œuvre. Je ne sais même plus comment il fait pour baiser une femme différente chaque soir. Je ne peux plus, c’est plus moi ça : elle m’a tué. Je me dégage de l’emprise de cette fille dont je ne sais rien et sors de cette chambre en chancelant. Je suis complètement raide et je ne suis plus bon à rien.
 
   11 jours sans elle, 10 nuits de calvaire et une nuit pour mourir. Comment j’ai pu croire à tout ça ! Je savais bien qu’elle ne m’aimait pas mais tant que le lien était là, je pensais qu’elle était à moi. Pauvre con, T ! Elle s’en fout de toi. Dès que tu es parti, elle a repris sa vie, sans toi. Je l’ai appelée tous les jours : pas une minute sans que je pense à elle, à ce qu’elle fait et avec qui. J’étais isolé du groupe pendant ces derniers jours ; les autres sortaient mais moi, je restais dans ma chambre à penser à elle, comme le pauvre crétin que je suis. Ouais, le pire, c’est que je l’aime encore et que j’ai besoin d’elle, même si elle n’a plus besoin de moi. Au fond, je savais qu’elle finirait par me tuer ; je l’ai toujours su. Alors, maintenant ou dans un mois, quelle différence ? J’attends à chaque instant qu’elle vienne me planter son pieu dans le cœur et qu’elle se rende compte que je n’en ai plus, parce qu’elle me l’a pris.
 
   Pourquoi ? Cette question me hante et je ne cesse de me demander où j’ai merdé. Je ne pouvais pas rester à New York. Chanter, c’est ma vie, et j’aime ça… enfin, j’aimais ça car maintenant… Je m’écroule le long du mur du couloir de l’hôtel. Je n’en peux plus, je suis sur les nerfs depuis hier soir. J’ai cassé mon téléphone mais je rêve d’entendre sa voix. Pour qu’elle me rassure et me dise que ce n’est pas vrai, que tout est faux. Ma chambre est sens dessus-dessous, j’ai pété sur scène plus de cordes que durant une tournée de six mois. Mais j’ai assuré le concert ; la rage a libéré mon énergie et fait de moi un super chanteur. Je chante des chansons qui ne veulent plus rien dire pour moi, qui n’ont plus aucun sens, mais je me donne à fond pour le public, le seul qui m’aime. Et encore…. Le jour où je ferai une connerie, il n’y aura plus de public, il m’oubliera comme les autres. Comme…. Même son prénom me tue ! Comme a-t-elle pu ?
 
   C’est de ma faute : j’aurais dû lui dire que je l’aimais et l’emmener avec moi en tournée. Mais même ça, ça n’aurait rien changé si elle ne m’aime pas. Rien ne la fera m’aimer. J’ai osé espérer qu’elle m’aime. L’espoir fait vivre mais dès qu’il part, putain, vous êtes mort en moins de temps qu’il n’a fallu à l’espoir pour s’installer. Foutu espoir qui ne sert à rien à part vous faire tomber de plus haut. Je veux crever. Il n’y a plus que ça maintenant. Elle ne m’a pas appelé ; bon, c’est vrai, j’ai plus de téléphone ! Mais elle n’a pas cherché à me joindre donc, c’est que c’est fini et qu’elle a préféré….
 
   Je me fais l’impression d’être une gamine de quinze ans plaquée par son premier petit copain. Allez, T, reprends-toi ! Je me lève et me cogne contre le mur d’en face. Aie, putain, où est ma chambre ? Je chancelle dans le couloir à sa recherche mais je ne sais pas comment je vais la reconnaître. Une porte s’ouvre à ma droite et Steve, en caleçon, me rattrape alors que j’allais tomber.
 
   - Putain T ; qu’est-ce que tu fous, merde !
 
   Steve m’entraîne dans sa chambre et me balance sur le canapé.
 
   - Qu’est ce qui t’arrive T ? Tout allait bien, je ne t’ai jamais vu aussi concentré sur le travail depuis que je te connais, et hier soir, tu as complètement pété un plomb. C’est quoi le problème ?
 
   - C’est fini…Elle…
 
   Je m’allonge sur le canapé et Steve fait les cent pas devant moi,  alors je ferme les yeux.
 
   - Quoi ? Sonny ?
 
   Aie, ne prononce pas son nom, je ne vais pas le supporter.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Putain de soleil. C’est quoi ce bordel encore ! Je…Non putain, je vais me rendormir, oublier un instant cette douleur.
 
   - Allez debout !
 
   - Ta gueule Steve. Suis pas d’humeur.
 
   - LEVE TOI !!!
 
   Pour le coup, je suis assis en dix secondes.
 
   - Mais t’es dingue ! Pourquoi tu hurles comme ça ?
 
   - Pour que tu te lèves et ça fonctionne bien, tiens !
 
   Steve me tend un café que je prends ; mes mains tremblent. Je regarde l’heure. OK, dans deux heures on joue ; ça va être dur.
 
   - Pas de concert ce soir T, ne t’inquiète pas.
 
   Je lève les yeux sur mon manager toujours impeccable dans son costard, rasé de près et souriant. Tant mieux car j’en aurais pas eu le courage. Je vais aller dans ma chambre, enfin ce qu’il en reste -l’hôtel pourra se vanter que je casse tout dans une chambre-, et ruminer avec ma guitare et une bouteille. Ouais, bonne idée. J’avale le café qui a un goût de terre dans ma bouche et me lève.
 
   - Merci Steve.
 
   Je me dirige vers la porte mais Steve me barre le chemin. Je le regarde, un sourcil relevé.
 
   - Tu vas où, là ?
 
   - Ben, dans ma chambre, pourquoi ?
 
   - Non, enfin si. Va prendre une douche et tiens….
 
   Il me tend un billet d’avion, que je regarde : un billet pour New York.
 
   - Non, c’est bon, j’ai…
 
   - Ta gueule T. prends ce billet, va la voir et reviens demain en forme. Ce n’est pas ce que tu crois. Je t’ai écouté hier et je pense que tu te trompes et c’est le seul moyen de t’en assurer. Cette fille, elle te fait du bien. Va la voir.
 
   Je regarde ce billet. Ouais Steve n’a pas tort. Mais si je ne me suis pas trompé, si elle…Je ne vais pas le supporter…Mais si je me suis trompé alors…Putain, réfléchir avec la gueule de bois, ce n’est pas simple !
 
   - OK, je vais voir.
 
   - Non, T. Vas-y. Je ne veux pas que tu fasses le reste de la tournée dans cet état.
 
   Je soupire.
 
   - OK
 
   - Très bien. A demain.
 
   Je sors de la chambre. Steve rêve : je ne bougerai pas. Hors de question que je m’effondre devant elle ou pire encore, que je ne puisse pas me maîtriser. Je regagne, heu…ce qui devait être ma chambre si les meubles et la déco étaient à leur place. J’enjambe ce qui se trouve sur mon passage et gagne la douche. De l’eau froide, j’ai besoin d’eau froide sur ma tête qui chauffe de plus en plus. J’enlève mon blouson et entre dans la cabine tout habillé. Putain, ça fait du bien ; ça me réveille et me permet de m’éclaircir les idées. Non, je ne vais pas aller à New York. Non, non, c’est sûr que je n’irai pas. Je regarde le billet qui dépasse de la poche de mon blouson ; il me tente, le connard. La voir, l’entendre… ça pourrait me tuer mais ça me tente plus que de raison. Et je ne suis pas homme, enfin vampire, à résister à la tentation, d’autant plus que j’en ai marre. Je vais adapter la philosophie d’Oscar : le meilleur moyen de résister à la tentation, c’est d’y succomber. Je sors de la douche pour me déshabiller et j’y retourne pour me laver. Puis, j’en sors, m’habille, prends ma guitare et quitte la chambre. Tout ça en mode mécanique, sans penser. Ne pas penser est ce qui peut m’arriver de mieux.
 
   J’ouvre la porte de la chambre de Kim ; je vais lui laisser ma guitare car il n’y a qu’elle… Putain de bordel de merde à la con ! Je cligne des yeux pour être sûr de bien voir ce qui se joue devant moi. Non, putain, mais c’est la totale ! Je ne sais pas ce qui se passe dans ma tête et dans mon corps alors que je vois Kim qui chevauche Pete ! Oui, vous avez bien entendu ! Et j’ai une vue imprenable sur ses seins, sur son visage renversé et ravagé par le plaisir. J’ai envie de vomir. Pete me voit et se fige et Kim prend conscience à son tour de ma présence. Ils ne bougent pas et moi non plus, jusqu’à ce que je me rende compte que c’est moi qui suis de trop dans cette pièce. Alors je recule, sans parvenir à détacher mes yeux de cette vision surréaliste, je me retourne et sors de la chambre. Je m’appuie contre le mur à côté de la porte, pose ma guitare et appuie mes mains sur mes genoux. L’image ne veut pas sortir de ma tête, c’est horrible. Putain, non… Non, j’ai eu une hallucination ! Ce n’est pas possible, Pete et Kim… Non ! La porte s’ouvre et Pete sort, torse nu.
 
   - T…
 
   - Ta gueule, je veux rien savoir !
 
   J’avance dans le couloir, lui tournant le dos. Quand il me rattrape par le bras, je me dégage.
 
   - ME TOUCHE PAS !
 
   Pete m’attrape et me plaque contre le mur en bloquant mes bras dans mon dos.
 
   - Tu vas m’écouter que tu le veuille ou non. On ne te doit rien, T. Elle ne te doit rien et tu n’as pas le droit de lui en vouloir ; tu l’as déjà assez fait souffrir comme ça. Laisse la vivre…
 
   Pete est calme, comme toujours ; il ne perd jamais son sang-froid. La seule fois où il l’a perdu, c’est le jour où je l’ai rencontré. Depuis, il est maître zen et c’est encore plus flippant. J’arrive à me dégager de son emprise et me retourne. Mon visage se trouve à un centimètre du sien. Pete est plus fort que moi mais je suis plus grand que lui. Il me regarde droit dans les yeux et je fais de même. Et là, je vois… Je sais que ce n’est pas bon, que c’est pire que ce que je croyais.
 
   - Putain, non, Pete, non, tu vas…
 
   - Je sais, mais ça c’est, mon problème.
 
   A ce moment, Kim sort de la chambre et s’approche de nous, vêtue seulement d’un tee shirt, et place sa main sur le torse de Pete.
 
   - Laisse-nous, s’il te plaît, lui dit-elle.
 
   Pete me regarde encore et là, j’ai de la peine pour lui. Je ne lui en veux pas, contrairement à ce que peut penser Kim : non, je le plains. Pete regagne la chambre et Kim se dresse devant moi, l’air dur.
 
   - T…
 
   - Je m’en fous, Kim ; tu baises avec qui tu veux, je m’en fous. Mais pas lui.
 
   - Quoi ?
 
   - Je sais très bien ce que tu fais. Il t’aime, ça crève les yeux. Je me demande même comment je ne l’ai pas remarqué avant.
 
   - Je…
 
   - Tais-toi, laisse-moi finir. Tu vas le faire souffrir parce que toi, tu ne l’aimes pas ; tu baises juste avec lui pour combler ta solitude. C’est dégueulasse, Kim, de faire ça. Il a déjà assez souffert. Y’a plein de mecs, alors pourquoi lui ?
 
   Elle souffle et baisse les yeux, bien consciente que je suis en train de lui dire la vérité.
 
   - Parce qu’il m’aime justement.
 
   Je la plaque contre le mur. Je lui en veux.
 
   - Tu mériterais que je te baise, que je t’utilise comme tu l’utilises, pour  te faire comprendre. Mais tu as de la chance : je suis incapable de bander pour une autre que…
 
   - T, c’est à cause de toi tout ça !
 
   Je la relâche.
 
   - Pardon ?
 
   - TU M’AS ABANDONNEE !
 
   Elle arrive à me faire rire.
 
   - Je ne t’ai pas abandonnée ! Je t’ai même attendue pendant cinquante ans, Kim. Cinquante années pendant lesquelles j’ai raconté mon amour pour toi dans mes chansons. Mais toi, tu ne me regardais même pas.
 
   - Quand tu es parti ce matin-là, tu m’as abandonnée. Je t’aimais, je t’aime toujours, et toi, tu es parti. Je sais que je n’aurais pas dû te transformer mais je te voulais avec moi pour toujours.
 
   - Putain, tu es encore plus égoïste que moi ! Tu te rends compte que tu ne peux pas jouer avec les vies des gens quand ça t’arrange ? Transformer un homme en vampire sans son consentement et t’attendre à ce qu’il t’ouvre les bras ? J’avais confiance en toi. Et maintenant, tu joues avec Pete juste pour ne pas être seule, pour te sentir aimée. C’est le comble de l’égoïsme, Kim. Tu me dégoûtés ! Je t’ai aimée, respectée, mais maintenant, je n’ai que du dégoût pour toi.
 
   - T…
 
   - Non, pas la peine de pleurer. C’est toi qui es la cause de tout ; tout ça, c’est ta faute et tu ne peux que t’en prendre à toi-même. Ne le fais pas souffrir comme tu l’as fait avec moi, Kim, sinon, tu le paieras.
 
   Je recule et la regarde pleurer. Elle ne me touche plus maintenant. Je ne sais plus ; en fait je suis dégoûté par son comportement. Je vais récupérer ma guitare et me casser.
 
   - J’ai un avion à prendre.
 
   CONSTAT : Envole-toi, T. New York sera peut-être plus bénéfique…ou pire.
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 29
 
   Grand Ma
 
    
 
   Dix jours…après T
 
   Je suis enfin sortie de ma période déprime, et c’est grâce aux journaux de ma mère. Seigneur, je ne m'attendais pas à tomber sur ça.  J'ai d'ailleurs décidée de me rendre chez ma grand-mère pour en parler avec elle. En lisant ses journaux, je découvre une personne qui m'est inconnue, vu que je n'ai jamais vraiment connu ma mère. Elle est partie trop tôt. Cependant, malgré tous ces drames familiaux, mon enfance a été joyeuse grâce à Grand-Ma. Ma grand-mère...Qu'est-ce que j'aurais fait sans elle ? Pourquoi elle ne m'a jamais parlé de ces journaux ? Au fur et à mesure que je découvre la vie de ma mère inscrite sur du papier, je découvre une personne au même caractère que le mien, mais en plus doux, plus sage, et... innocente. Ma mère est innocente...
 
   Jusqu'au jour où elle rencontre... Je ferme les yeux. Je suis en route pour la maison où j’ai grandi. Le jour où elle rencontre son vampire… Et maintenant, je peux mettre un nom sur l'homme qui m'a empêché d'avoir une mère. Gabriel.
 
   Malgré toute la haine qu'il m'inspire, je lui trouve un certain charme. Il est jeune (enfin en apparence d'après ma mère) et artiste (comme T) peintre.
 
   Je me demande maintenant si ce n'est pas lui qui a peint le tableau que j'ai chez moi. Je le découvrirai sûrement au fil des pages.
 
    Je regarde mon téléphone. Je n'ai toujours pas de messages de T. Putain, je panique de plus en plus. Alors, c'est fini ? N'y pense pas, n'y pense pas, Sonny !!! Je respire un grand coup. Pour une fois, il faut que j'écoute ma raison et pas mon cœur. Je débouche dans une ruelle avec de grandes maisons. Un quartier. Le mien, celui de mon enfance. La maison de ma grand-mère est à quelques pas ; la façade est bleu ciel et les volets sont peints en blanc et il y a un rocking-chair à l’entrée. Et si je me souviens bien, il y a encore les sept nains dans le jardin. J'arrive devant le portail en fer blanc. Ça fait drôle de revenir après tout ce temps ! Je ne comprends pas pourquoi je n'ai pas trouvé le temps avant de revenir. Six mois sans voir la femme qui m'a élevée comme sa propre fille. J'ai un pincement au cœur... j'espère qu'elle ne m'en voudra pas trop...
 
   J'entre ; le portail grince toujours. Je souris : rien n'a changé. Je marche jusqu'au porche et je sonne. Je suis déterminée. J'attends. Et si elle ne venait pas ? Non, non, non, Sonny, ta grand-mère veut te voir ! J'entends des bruits de pas. Le moment attendu... La porte s'ouvre. Et je la vois, ma grand-mère, celle qui est tout pour moi
 
   - Sonny.
 
   - Oh Ma !
 
   Sans réfléchir, je me jette à son cou.
 
   Ma grand-mère est une femme simple. Si on la croisait dans la rue, jamais on ne pourrait imaginer qu'elle était une chasseuse autrefois. Chasseuse de mère en fille dans la famille.  Quel don de merde !
 
   Ma est plus petite que moi et elle a maintenant des cheveux blancs, qu’elle relève en chignon. Elle est plutôt bien portante. Ma est vêtue d'une chemise blanche et d'un tailleur beige. Elle est toujours aussi belle, malgré son âge. Je la relâche et mon cœur se brise à nouveau. Les yeux de Ma sont rouges. Elle pleure et tout ça, c'est de ma faute.
 
   - Je suis si heureuse que tu sois là, ma petite Sonny.
 
   Je sèche ses larmes, comme elle le faisait  avec moi autrefois.
 
   - Ne pleure pas, Ma, ou sinon je vais pleurer.
 
   Elle sort de la poche de sa chemise un mouchoir en tissu. Une fois sa crise de larme passée, elle me regarde.
 
   - Tu es de plus en plus belle, ma Sonny.
 
   Je vais rougir.
 
   - Toi aussi Ma...
 
   Je ne rajoute rien, je m'en veux tellement.
 
   - Je suis désolée, Ma...
 
   Ma me prend par la main maintenant.
 
   - Je ne t'en veux pas, ma Sonny, je sais que le boulot de chasseuse est difficile (elle baisse les yeux) je comprends. Tu viens dans le salon ? Je pense que tu as des choses à me dire.
 
   Merde...Amy. Ma meilleure amie a dû lui dire que ça n'allait pas fort en ce moment. Je hoche la tête et je la suis.
 
   Dans le hall d'entrée, le long des murs, trônent des photographies de moi à tous les âges. De mes un ans jusqu'à maintenant. Un vrai musée des photos de Sonny. Je souris quand je vois mes tétines sur la commode du salon. Ouais, Ma a fait de sa maison un sanctuaire Sonny. Seigneur, il n'y a que les grands-mères pour faire ça ! Et c'est ça que j'aime chez Ma. Je m'assois sur le canapé d'époque et Ma me rejoint, apportant un verre d'eau et d'une boite de mouchoir.
 
   - Comment sais-tu que j'ai à te parler ?
 
   Ma éclate de rire -j'aime son rire- et me caresse la joue.
 
   - Amy m’a dit que tu étais malheureuse en ce moment et que tu avais des problèmes.
 
   Des problèmes ? Je me retiens de rire. DES EMMERDES, PLUTOT !! Je suis folle amoureuse d'un vampire qui ne veut pas de moi. Je suis sa destinée et je dois le tuer.
 
   - Oh Ma, si tu savais.
 
   Mes mains commencent à trembler. Mauvais signe, j'ai peur. La réaction de Ma me fait peur...
 
   - Non, justement j'ignore ce qui te cause tout ce chagrin.
 
   Je l'observe ; que lui dire ?  Non surtout par où commencer ?
 
   - Dis-le-moi Sonny. J'aimerai t'aider, ma puce.
 
   Je serre les poings. Putain !
 
   - En fait, j’ai peur de ta réaction, Ma.
 
   Ma grand-mère éclate de rire... Euh, ce n'était pas ce que j'avais  envisagé. Je la dévisage.
 
   - Navrée, ma Sonny, mais tu ne pourras pas me dire pire que le jour où tu as fait le mur, ou abîmer la voiture. Avec toi, j'ai tout eu.
 
   Certes, ce n'est pas faux. Mais bon, j'étais jeune, et c’était la belle époque...
 
   - Oui mais là, c'est pire.
 
   Le visage de Ma se décompose. A-t-elle deviné ? J’espère que non. Sinon… Je vais pleurer, je le sens. Et merde ! Merde, merde, merde ! J’ai envie de gueuler un bon coup et j’ai peur.
 
   - Sonny...
 
   - Ma, je suis tombée amoureuse d'un vampire et je suis sa destinée.
 
   Je l'ai dit, ça y est. Je n'ose pas me retourner vers ma grand-mère, je n'ose pas voir sa réaction. Elle m'en veut. Elle me déteste d'être comme sa fille, d'avoir les mêmes faiblesses.
 
   - Ma...
 
   Elle ne me répond pas. Et là, j'ai vraiment, vraiment, peur. Ce n'est pas dans ses habitudes. Non, elle doit chercher un moyen de me foutre dehors.
 
   - Oh Sonny !
 
   - Dis-moi quelque chose, Ma.
 
   DIS-MOI QUE JE SUIS UNE PETITE CONNE ! DIS-MOI QUE JE FAIS N'IMPORTE QUOI, MA !!! DIS-MOI QUE JE SUIS MAUDITE !!! DIS QUE JE L'EST BIEN MERITE !!!
 
   - Que veux-tu que je te dise Sonny ? Que je suis... J'ai de la peine.
 
   Hein ? Je ne m'attendais pas à ça.
 
   - De la peine ? Mais...Tu devrais être folle de rage... Ma, je suis tombée amoureuse d'un vampire, je suis sa destinée. On a couché ensemble et je l'aime... Tu devrais m'en vouloir, me bannir de chez toi, me maudire même pour être comme maman.
 
   Ma me caresse la joue. Putain, qu'est ce qui se passe ?
 
   - Je n'ai pas à te maudire, ni à te détester. Je t'aime ; tu es ma petite fille et j'ai de la peine pour ce qui t'arrive. Je regrette que ce soit toi qui aie à vivre ça.
 
   - Ma, je ne sais pas quoi faire.
 
   C’est vrai, je ne sais pas comment vivre ou gérer tout ça ! Ma doit savoir, elle a connu ça avec maman. Elle a dû lui en parler, lui dire ce que se passait. Ma doit savoir des choses sur la destinée que T ignore peut-être.
 
   - J'ai l'impression de retourner vingt-cinq ans en arrière.
 
   - Avec maman ?
 
   - Oui.
 
   Ah ! Alors j'avais raison. Maman était bien venue chercher conseil auprès de sa mère. Je savais que Ma avait été dans la confidence.
 
   - Sauf que ta mère... Sonny… C'est différent ce qui s’est passé avec elle.
 
   -C'est à dire ?
 
   Ma se frotte le cou. Je suis en train de faire resurgir de mauvais souvenirs et je m'en veux encore plus.
 
   - Ta mère s'est liée le premier jour de sa rencontre avec Gabriel.
 
   Je reste immobile sous le choc... OH PUTAIN !!!
 
   - Attends... tu veux dire que...
 
   Ma me presse l'avant-bras.
 
   - Il t'a mordue, Sonny ?
 
   Non, mais j'en mourais d'envie !
 
   - Non. Il ne veut pas et... je ne veux pas... de ce côté-là, nous sommes  tous les deux d’accord.
 
   MENTEUSE !!!! Tu en mourais d'envie !
 
   - Mais (elle ferme les yeux) tu as couché avec ?
 
   Je rougis et j’ai l’impression, moi aussi, de revenir en arrière, plus exactement sept ans plus tôt quand je lui ai dit que je voulais faire l’amour avec mon copain du moment. Je me rappellerai toujours la tête que Ma a faite ! Son bébé, devenir une femme…. Hum, impossible !
 
   - Oui.
 
   - D'accord.
 
   Visiblement, l'idée ne l'enchante pas.
 
   -J'ai besoin d'en savoir plus sur la destinée.
 
   - C'est exactement ce que ta mère m’a demandé. Le problème, c'est que je ne sais rien.
 
   Je soupire ; tous mes plans tombent à l'eau. J'étais sûre que Ma aurait trouvé un moyen de m'aider. Elle me serre les mains.
 
   - Mais je sais que ta mère a fait des recherches ; elle a dû certainement les inscrire dans ses journaux.
 
   Certainement. Je suis déçue et encore plus paumée qu'avant !
 
   - Sonny, n'aie pas peur, tout va bien se passer.
 
   Je lève mes yeux vers elle. Non, tous ne va pas bien se passer car je vais être obligée de le tuer.
 
   - T, mon vampire, c'est ma cible.
 
   - Ah !
 
   - Oh Ma, je l'aime tellement ! Je n'arriverai pas à le tuer !
 
   Ma révélation sonne presque comme une prière. Je veux pouvoir être avec T sans le tuer ! Ma me serre dans ses bras ; je n'ai pas remarqué que des larmes coulaient le long de mes joues.
 
   - Ma petite fille est tombée amoureuse d'un vampire.
 
   - Oui, répondis-je tout en sanglotant.
 
   - Tout ira bien.
 
   Je plonge mon regard noyé dans le sien.
 
   - Tu m'en veux, Ma ?
 
   Elle me sourit.
 
   - Un peu, mais je sais que ce n’est pas de ta faute.
 
   Je me blottis contre elle. J'ai encore plus peur qu'avant, la boule au ventre.
 
   - Mais je t'aime quand même, Sonny.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Cela m'a fait beaucoup de bien de voir Ma et je reviendrai certainement la voir dans la semaine. Elle me manque comme jamais. J’introduis les clés de l'appart dans la serrure et m’aperçoit  que la porte n’est pas verrouillée. Je l’ouvre. Merde, il fait nuit ? Je ne m'en été pas rendu compte ! Combien de temps je suis restée chez Ma ? Des heures sûrement. Je suis contente ; cela s'est bien passé Surtout qu'elle m'a dit que les journaux de ma mère m'en apprendront plus. Je flippe quand même à l'idée de les lire. C'est ma mère et c'est sa vie... intime. Très intime. Avec son vampire en plus ! Je ne sais pas comment je le vivrais si je lis un passage de ma mère racontant leurs ébats. Je n'ose même pas l'imaginer !
 
   - Amy ?
 
   Aucune réponse. Elle doit être chez Alex.
 
   Je ferme la porte, enlève mon manteau et pose mes clés. Je me fige quand je sens quelque chose de surprenant, mais quelque chose qui m'est... familier Je me retourne et mon cœur rate un battement.
 
   - Salut, Sonny.
 
   T.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Eden
 
   Chapitre 29,5
 
    New-York, 6 octobre 1987 - Une heure du matin
 
    
 
   Je cours dans toute la ville. Je ne réalise toujours pas ce qu’il vient de se passe. Comment j’ai pu ? COMMENT CE SUCEUR DE SANG A-T-IL PU !!! Il n’avait aucun droit de faire ça !! Je ne retiens pas les larmes qui coulent au fur et à mesure que je me rapproche du lieu où je pourrai trouver refuge. Un refuge pour échapper à qui ? A lui ? A ce VAMPIRE ???!!!!
 
   Grâce à ce qu’il vient de faire, c’est peine perdue ; j’aurais beau m’enfuir à l’autre bout de la planète, IL me retrouvera. Seigneur, je suis maudite ! Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter un tel sort ? Dédiée et liée à un vampire ! Je m’arrête devant le portail blanc de la maison de mon enfance. Il fait nuit ; je ne sais pas combien de temps j’ai mis pour arriver jusqu’ici. Je me souviens juste que j’ai couru, loin, très loin, pour échapper à cet enfer.
 
   J’ai peur et de plus je suis congelée. Mon cou me fait mal, là où il m’a mordue,  et j’ai terriblement honte. Parce que j’ai aimé ce qui s’est produit. J’ai aimé sa peau contre la mienne. J’ai aimé son corps collé au mien. Et le pire c’est que j’ai aimé ce qu’il m’a fait. Je toque comme une furie à la porte d’entrée. J’espère qu’elle est là sinon… Oh, je n’essaie même pas d’imaginer ce qui se produira ! La porte s’ouvre.
 
   - Eden ?
 
   Mes yeux se noient encore plus en voyant ma mère.
 
   - Maman !
 
   Je sanglote comme jamais et je lis l’inquiétude dans le regard de ma mère. Elle est en pyjama et j’ai dû la sortir de son lit.
 
   - Ma fille, dans quel état tu es ! Qu’est ce qui t’est arrivé ?
 
   Elle me fait entrer et referme la porte et c’est là que je m’aperçois dans le miroir du hall d’entrée. J’ai les cheveux en bataille, à cause de mon intermède sur le bureau de ce connard ; mes vêtements sont froissés, mon mascara a coulé parce que j’ai pleuré, et mon cou est rouge à l’endroit où il a …… Je ferme les yeux et respire avec difficulté. Ma mère me prend par la main et m’entraîne dans le salon, où elle m’assoit. Je ressemble à un vrai zombie, ma peau est pâle…
 
   - Eden… Ma fille, dis-moi ce que tu as ? On t’a agressée ? Dis-moi qu’on ne t’a pas violée au moins ?
 
   Je note de la frayeur dans la voix de ma mère. Je retiens plusieurs sanglots avant de pouvoir lui parler correctement. Ais-je été agressée ? Euh non ; violée, non plus. On m’a juste fait l’amour comme jamais, j’ai pris mon pied comme une damnée et on m’a MORDUE et le pire c’est QUE J’AI AIME CA ! Ah, et pour couronner le tout : JE SUIS LA DESTINEE D’UN VAMPIRE !
 
   - Qu’est-ce que c’est cette marque à ton cou ?
 
   Je baisse les yeux vers ma mère qui s’est accroupie à mes genoux.
 
   - Maman, un vampire m’a mordue.
 
   Le visage de ma mère se décompose. Oh seigneur, elle vient de comprendre. Si un humain se souvient de la morsure d’un vampire, c’est qu’il est forcément sa destinée.
 
   - Oh seigneur !
 
   Ma mère se relève et vient s’asseoir à mes côtés. Je me remets à pleurer de plus belle. Pourquoi cela doit m’arriver à moi ? A notre famille ?
 
   - Tu as couché avec lui, Eden ?
 
   Je baisse la tête. J’ai honte, honte et mal. Mal de décevoir ma mère, elle qui était une grande chasseuse autrefois. Elle les a combattus toute sa vie sans jamais tomber amoureuse de l’un d’entre eux, ni même couché. Jamais Mary Newmans n’aurait fait ça !
 
   - Réponds-moi Eden !
 
   Sa voix me bouleverse, comme je vais la bouleverser dans quelques secondes en lui révélant la vérité.
 
   - Oui.
 
   - Par la Sainte Vierge ! EDEN !
 
   Ma mère est maintenant en colère et je ne peux pas lui en vouloir. Moi aussi j’en voudrais à ma fille d’être tombée aussi bas. Sauf qu’elle me prend dans ses bras et que je l’entends sangloter.
 
   - Oh Eden… Je ne sais pas quoi te dire, tout ça nous dépasse… Tu… Pourquoi ma fille ! Pourquoi toi ?
 
   Je sais. POURQUOI MOI !
 
   -Maman, j’ai besoin de toi.
 
   En tant que meilleure chasseuse de son époque, elle a dû trouver ou entendre des solutions pour enlever la destinée, non ?
 
   - Je dois enlever cette destinée, dis-je en sanglotant. Je ne peux pas rester ainsi.
 
   Ma mère me serre plus fort dans ses bras. J’attends sa réponse.
 
   - Malheureusement, je n’en sais pas plus que toi à ce sujet…
 
   Je la dévisage avant d’éclater à nouveau en sanglots. Je suis seule, seule et dans la merde. Je vais devoir me débrouiller seule, seule ou avec l’aide de ce vampire. Un vampire que je déteste et désire en même temps. Ma vie aujourd’hui vient de basculer.
 
   - Mais je peux te dire une chose…
 
   - Tout, je prendrais tout.
 
   Ma mère se redresse.
 
   - J’ai entendu parler d’un Oracle. Tu devrais commencer par là.
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 30
 
    Après l'enfer, le paradis
 
    
 
    
 
   Putain d’avion à la con, jamais à l’heure ! Une heure de retard plus trois heures à se taper des autographes pour tout l’équipage ! Arrivé à l’aéroport JFK, je n’ai qu’une envie : une clope. Je sors rapidement – c’est l’avantage de ne pas avoir de bagages et ma guitare ne voyage pas en soute. A cette heure-ci, il n’y a pas foule et je prends le premier taxi. Le mec me reconnaît et je suis bon pour une autre séance de dédicace. Mais bon, comme il m’autorise à fumer, je ne vais pas me plaindre.
 
   Je tremble comme un dingue. J’ai peur de ce que je vais découvrir. Si tout ça est vrai, ce soir, je redeviens un tueur ce soir je suis mort Et là, ce sera sans regret. J’évite de penser, c’est plus prudent. Sinon, mon cerveau m’envoie des images que je n’ai pas vraiment envie de voir. Le chauffeur me complimente à tout-va et ça devient gênant. Le truc quand vous êtes connu, c’est qu’on vous adore sans vous connaître et qu’en fait c’est votre travail qu’on aime, pas votre vie minable. Soit on vous envie, soit on vous déteste. Mais faut pas croire qu’on en arrive là en se tournant les pouces ; non, c’est un travail dur et, franchement, si j’étais humain, les tournées m’achèveraient.
 
   Le chauffeur me dépose devant chez Sonny ; je le remercie et le paie généreusement, après tout, il m’a laissé fumer. La nuit est tombée, il fait froid mais par miracle, il n’y a pas de neige. Je prends une grande inspiration et je monte. Je dois en avoir le cœur net, même si ça veut dire mourir, ce sera mieux que les suppositions. Arrivé devant sa porte, mon cœur fait des bonds dans ma poitrine à tel point que je m’attends à le voir sortir de mon thorax et tomber par terre, là où Sonny se fera un plaisir de le piétiner. Ouais, quand je dis que je ne dois pas penser ! Je fais comme d’habitude quand je viens sans prévenir : je colle mon oreille sur la porte et me concentre à l’affût du moindre bruit. Rien. Rien que le cœur de Stake. OK, elle n’est pas là et c’est encore pire vu l’heure qu’il est. J’appuie sur la poignée… bingo ! Pas verrouillée. Putain, ce manque de sécurité est inquiétant pour une chasseuse. J’entre dans l’appartement ; il y fait noir, comme d’habitude. A cause du manque de sang, mes yeux mettent plus de temps ce soir à s’habituer à l’obscurité. Stake vient immédiatement me grogner dans les pattes et je lui fais quelques papouilles.
 
   - Elle est où ta maîtresse ?
 
   Le chien me regarde en grognant OK, tu ne me veux pas m’aider. Je fais le tour du proprio rien à signaler a première vue. J’entre dans sa chambre, putain l’odeur me fait m’écrouler contre le mur ça m’a tellement manqué c’est si bon de la sentir et ma queue est du même avis que moi. Mais il n’y a que la sienne enfin je n’en détecte pas d’autres mais ce soir je ne suis pas en état de jouer au chien de piste. Je pose ma guitare dans un coin, je me reprends et fouille un peu, ben ouais ce n’est pas bien, mais c’est trop tentant. Sur sa table de nuit il y a plusieurs carnets, des journaux en fait. Je ne savais pas que Sonny tenait un journal, est ce que j’ai le droit de regarder ? Non c’est violer son intimité. Est-ce qu’elle s’est gêné pour briser mon cœur ? Non. Alors j’ai le droit, j’en ouvre un, ok quand je vois les dates je comprends de suite que ce n’est pas à Sonny mais a sa mère. Et le passage que je lis est flippant, une terreur sa mère pour abattre les vampires. Je repose le carnet et une feuille en tombe.
 
   Non, putain, non, alors elle…. J’entends la porte d’entrée et je regagne le salon. C’est ma chasseuse, je reconnais son odeur. Ma chasseuse, qui m’a trahit…
 
   - Amy ?
 
   Non, pas de coloc ce soir. Je m’avance vers elle, écartelé entre l’envie de la tuer et celle de la baiser maintenant. Elle m’a senti et se retourne.
 
   - Salut, Sonny.
 
   Putain de voix qui n’est pas la mienne, putain d’instinct que j’essaie de maîtriser, mais avec la colère et la déception, c’est dur, très dur.
 
   - T…
 
   Elle se jette dans mes bras mais je m’efforce de ne pas la toucher. Surtout ne pas la toucher sinon, c’est foutu, je vais me faire à nouveau piéger par son corps.
 
   - Tu m’as bien eu, hein !
 
   - Quoi ?
 
   Ses mains sur mon torse me brûlent ; elle relève la tête et cherche mon regard.
 
   - J’ai cru que c’était faux, que cette photo était fausse. Tu m’as tué, Sonny. Vas-y, plus la peine de jouer la comédie, tue-moi.
 
   - De quoi tu parles, T ?
 
   Putain, mais qu’elle arrête de jouer maintenant ! C’est fini ! Qu’elle me tue pour que je sois libre.
 
   - De toi et ton boss, Low.
 
   Je grogne carrément, là ; je suis un animal et il n’y a plus rien d’humain chez moi, à part peut-être mon amour pour elle, mais le reste…
 
   - Tu trembles, T. Je ne comprends pas de quoi tu parles.
 
   Putain, j’entends son cœur qui tambourine autant que le mien ; ma chasseuse a peur ?
 
   - De ça.
 
   Je lui tends la lettre qu’elle prend mais comme elle ne voit rien dans le noir, elle va donc jusqu’à l’interrupteur. Moi, je ne bouge pas et je ferme les yeux. Je ne veux pas la voir dans la lumière. Je crois que je vais devenir dingue si elle ne me tue pas. Je ne pourrai même pas le tuer, lui, pour l’avoir touchée, pour avoir caressé son corps qui m’appartient... Je... Je ne sais plus. Cette douleur dans ma poitrine est insupportable.
 
   - T… non, ce n’est pas ce que tu crois. Je ne l’avais même pas lue, cette lettre. Je ne savais pas qu’il…. Mais non, il n’y a plus rien entre lui et moi. C’est mon patron, c’est tout. T, regarde-moi !
 
   Non, pas ses yeux, non.
 
   - Et la photo, COMMENT TU EXPLIQUES QUE TU ES DANS SES BRAS ?
 
   - Quelle photo ?
 
   - J’ai reçu sur mon téléphone une photo de toi dans les bras d’un type
 
   Elle ne dit rien et c’est comme une confirmation. OK. J’ouvre les yeux ; ça va, la lumière est faible. Oh merde, ma magnifique chasseuse pleure. Mais non, c’est fini ça, ses larmes ne me touchent plus. Putain, elle est comme Kim, toutes les mêmes à jouer avec les sentiments des autres. Je sens que je vais exploser et je n’ai pas envie de me retenir. Je grogne et attrape tout ce qui me passe sous la main pour le briser. Ma rage est trop forte et je ne peux plus la contenir ; il faut que ça sorte. J’y ai tellement cru… Pourquoi ? Je ne comprends pas pourquoi. Elle aurait pu me planter dès le premier soir. Alors pourquoi avoir fait ça ? J’entends Sonny crier et pleurer mais je ne l’écoute pas ; tout est fini. Et je m’écroule par terre au milieu des débris de sa table en bois, dont je récupère un morceau.
 
   - TIENS, VAS-Y, FAIS- LE !
 
   - T, NON ! IL Y A SUREMENT UNE EXPLICATION. CE N’EST PAS CE QUE TU CROIS !
 
   J’arrive à en rire, tiens ! Un rire nerveux… Devant un tribunal, elle serait jugée coupable. Elle s’approche doucement et s’allonge sur moi. Putain, ça fait mal. Elle a fait ça aussi avec lui ?
 
   - Arrête de me torturer !
 
   - T…je t’aime, toi, et aucun autre.
 
   - Arrête, je t’en prie, arrête !
 
   Elle caresse mon visage. Je pleure ; je sens les larmes couler. Putain, elle m’aura tout fait !
 
   - Pourquoi ?
 
   - Je n’ai rien fait, T, je te le jure.
 
   Ses lèvres se posent doucement sur les miennes. J’ouvre les yeux et son regard croise le mien. Ses beaux yeux bleus pleins de larmes…  Ma chasseuse.
 
   - Je t’aime T. Depuis que tu es parti, je ne pense qu’à toi, T.
 
   Elle m’embrasse encore et sa langue cherche la mienne. Je cède ; je la veux une dernière fois. Tant pis si…. Je suis incapable de lui résister. Ma main appuie sur ses reins pour qu’elle soit encore plus proche de moi. J’ai beau lui en vouloir, elle m’a manqué. Nos langues se rencontrent et s’enflamment. Tout ça un goût de perdu mais je le veux quand même. J’enlève son tee-shirt et caresse la peau nue de son dos. Ma chasseuse est si douce, du moins en apparence.
 
   Soudain, la porte s’ouvre et la coloc de Sonny entre, suivie de... Oh, putain, c’est lui ! Je me relève en dix secondes et suis sur lui en moins de temps qu’il n’en faut pour sortir mes crocs ! Je vais le tuer. Ma main serre son cou et le fait décoller du sol.
 
   - T, ARRETE ! C’EST LE FIANCE D’AMY !
 
   Hein ?
 
   - LACHE-LE, TU VAS LE TUER !
 
   Oui c’est le but ; le mec est cramoisi.
 
   - T, ARRETE ! C’EST LE FIANCE D AMY. LACHE LE !
 
   Sonny attrape mon bras mais je ne lâche pas.
 
   - Le fiancé d’Amy ?
 
   - Oui.
 
   - Alors pourquoi tu es dans ses bras sur la photo ?
 
   - LACHE-LE, hurle Amy. Tu vas le tuer ! Arrête !
 
   - C’est sûrement quand je me suis étalée devant le resto : il m’a aidée à me relever. Lâche le, T !
 
   Je relâche le crétin et regarde ma chasseuse dans les yeux, pendant qu’Amy crie et que son mec s’affale contre le mur. Je prends conscience que la photo, c’est que des conneries pour que je croie qu’elle me trompe. J’aurais dû m’en douter. J’attrape Sonny, lui fais passer ses jambes autour de ma taille et l’emmène dans sa chambre.
 
   Sur son lit… Je la veux maintenant. Je veux tout d’elle et elle sera à moi ce soir. Je la déshabille rapidement. Je dois être en elle, je n’en peux plus. Je crève d’envie. Plus tard, je lui ferai l’amour mais là, je veux juste combler le manque que son absence a causé. Je m’allonge au-dessus d’elle, me glisse entre ses jambes. Sonny me regarde, haletante et je vois qu’elle n’attend que ça. Comment ai-je pu douter d’elle ? Je suis le roi des crétins et je m’en veux. Je la regarde, les yeux emplis de désir, et je m’immisce entre ses cuisses d’un seul coup, pénétrant son sexe doux et brûlant. Oh, putain, c’est bon ! C’est là que je veux être. J’aimerais qu’elle me sente tout le temps en elle, qu’elle n’oublie jamais ça. Je reste immobile pendant quelques secondes, la regardant se tortiller sous moi, ses seins durs en manque de caresses se frottant contre mon torse. Elle est si belle, et plus que ça encore. Je l’aime. Je me penche pour embrasser son cou, superbe ; mes canines sont toujours sorties et j’ai envie de la goûter plus que tout. Je veux l’entraîner avec moi dans un orgasme que je suis le seul à pouvoir lui procurer, la lier à moi pour l’éternité, dans la vie comme dans la mort. JE LA VEUX ENTIERE. Je caresse son cou du bout de mes canines et de ma langue.
 
   - Je t’aime, Sonny.
 
   Et je la mords. Mes crocs déchirent la peau fine avant de se planter dans la veine. Ma bouche est envahie par le flot de son sang. Putain de bordel de merde à la con ! C’est inimaginable ! C’est bon, et même plus que ça ; c’est délicieux, sucré, doux, avec en plus la note épicée qui n’appartient qu’à ma chasseuse. C’est encore mieux que tout ce que j’avais pu imaginer. Sonny jouit en se cambrant sous moi et gémit de plus belle. Son vagin se contracte autour de ma queue et je la rejoins dans l’orgasme le plus dévastateur qu’il m’ait été donné de connaître. J’ai toujours eu la sensation qu’elle s’insinuait sous ma peau chaque fois que je la touchais et bien, à côté de ça, ce n’était rien d’autre que des chatouillements. Je la sens partout, jusque que dans la pointe de mes cheveux et bon dieu, c’est puissant et ravageur !
 
   CONSTAT : T, tu viens d’entrer au paradis par la grande porte ; les anges chantent, les cloches sonnent et Saint Pierre te fait une révérence !
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 31
 
    M comme...
 
    
 
   T m’emporte jusqu'à mon lit. Mais qu’est ce qui lui a pris ? Le voir autant douter de moi me blesse au plus haut point. Je pensais vraiment qu’il avait confiance en moi, qu’il savait que dans mon cœur, la seule place restante après Amy, Stake et Ma, c’était lui ! Mes yeux me brûlent à cause de mes larmes. Bon sang, je ne fais que pleurer en ce moment, et tout ça à cause de lui. J’ignore pourquoi il est là. Pourquoi il est revenu alors qu’il est en pleine tournée ? Ah oui, pour me quitter et me dire que je le trompe ! Ce qui est totalement faux ! Et maintenant ? Nous sommes dans ma chambre, sur le point de faire l’amour, alors même que je suis dans un état émotionnel des plus catastrophique, que je lui en veux de m’avoir parlé ainsi, d’avoir à ce point douter de moi…
 
   T me déshabille. Rien à faire, quand il est là, j’oublie tout. Enfin presque tout. La lettre de Low reste dans un coin de ma tête ; je ne l’avais pas encore lue, trop absorbée par la lecture des journaux de ma mère.
 
   Sentir T contre moi... J’en perds la tête. Cela fait des jours que je ne rêve que de ça. J’ai besoin de lui. J’ai besoin de combler le manque que j’ai enduré depuis qu’il est parti. T s’allonge au-dessus de moi et je le regarde, haletante sous son poids.
 
   Il me fixe et je lis dans ses yeux qu’il s’en veut pour ce qui s’est passé. Tant pis, je passe l’éponge ; je l’aime trop pour lui en vouloir éternellement. D’un coup de hanche, il entre en moi. Je gémis ; c’est trop bon, ça m’avait trop manqué. T reste immobile quelques instants et j’en profite pour savourer cet instant de calme et de plénitude. Lui en moi. Seuls. Mais mon désir reprend vite le dessus. Je me frotte contre lui pour lui faire comprendre que j’en veux plus. Ces derniers jours d’abstinence ont été très durs. Alors maintenant qu’il est là, je le veux tout entier. Je me dandine sous lui ; mes seins frôlent son torse. T se penche pour embrasser mon cou et je ferme les yeux. J’aime le contact doux et chaud de ses lèvres. Ce geste me rappelle la nuit après le restaurant, sur le capot de sa voiture alors que je lui demandais de me mordre. Mais maintenant que j’ai vu ma grand-mère… Je ne sais pas… Je doute…C’est là que je sens ses canines contre ma peau. Putain…Non finalement je ne doute plus. J’en ai marre de douter sans cesse. Je n’ai pas envie de réfléchir au pourquoi du comment tant que T est là. Il caresse mon cou avec ses canines et sa langue.
 
   - Je t’aime, Sonny.
 
   Je sursaute quand je sens la morsure.
 
   T m’a mordue… ?
 
   Je n’ai pas le temps de réfléchir que mon corps s’envole vers un des plus beaux orgasmes que mon amant m’ait donnés. Ma mère avait raison ; c’est le pied ! Je sens T jouir en moi et c’est dément comme  sensation. Je sens T comme jamais je ne l’ai senti auparavant. On dirait qu’il est gravé à l’intérieur de mon corps. Je pourrais presque sentir –mais je n’en suis pas sûre- toutes les sensations et tous les sentiments qu’il éprouve à cet instant :
 
   Amour.
 
   Peine.
 
   Peur.
 
   Attachement.
 
   Désir.
 
   Et la liste n’en finit pas.
 
   Mon cœur chavire de plus en plus à mesure qu’il prend mon sang en lui. A l’image de nos corps, nos deux mains s’enlacent et les doigts de T serrent les miens. Que va-t-il se passer quand T prendra conscience de ce qu’il a fait ? Et moi ? Lentement, T commence de langoureux va-et-vient. Il boit toujours à ma veine et les sensations causées par ses gestes me rendent folle. Je ne contrôle plus rien. Je passe mes jambes autour de sa taille pour mieux le sentir en moi. C’est trop d’un seul coup pour mon petit cœur d’humaine. Je ne tarde pas à jouir une nouvelle fois. Trop bon, trop tentant, trop… trop tout en fait. Quand je reprends conscience, je ne suis pas allongée sur le dos, mais assise sur lui. Les mains de T sont sur mes fesses et, à la force de ses bras, il me fait monter et descendre sur son sexe. Comment arrive-t-il à faire autant de choses à la fois ? Me faire l’amour. Boire à ma veine. Et diriger le tout ?
 
   Je sens sa langue qui scelle d’un coup les entailles faites sur mon cou. Quand nos regards se croisent, je ne lis dans le sien aucune déception, seulement du désir et de l’amour. Et je réalise pour la première fois ce que T m’a dit :
 
   « Je t’aime, Sonny »
 
   T m’aime ! Il me l’a dit et à voix haute ! Il arrête enfin de se cacher et se montre au grand jour. Je passe mes bras autour de son cou et écrase mes lèvres sur les siennes.
 
   Je cherche sa langue que je caresse et je goûte pour la première fois à  mon sang.
 
   C’est l’une de nos unions les plus parfaites.
 
   - Sonny…
 
   Je capture à nouveau ses lèvres pour le faire taire.
 
   - Ne dis rien pour l’instant s’il te plaît…
 
   Laisse-moi profiter de ce moment de confusion, où ni toi ni moi ne savons ce que nous faisons. Laisse-moi profiter de ton corps… Laisse-moi profiter de toi encore. Mes doigts passent dans ses cheveux. Je suis au bord de l’orgasme, le troisième de la soirée quand je lui crie ce que j’ai sur le cœur :
 
   - Je t’aime, T !
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quand je reprends conscience, je sens un corps chaud blotti contre le mien, un corps qui me serre. Je sens de légers baisers sur ma nuque et j’ouvre les yeux. Tout ceci était vrai ? Je bouge mon cou, sur lequel je ressens une légère pression. Une douleur comme si on m’avait… mordue. C’était donc vrai, je ne l’ai pas rêvé. T m’a… On s’est lié cette nuit. Mon cœur se serre.
 
   Que va-t-il se produire maintenant que lui et moi sommes réveillés ? Je ne veux pas le revoir partir comme un voleur. T m’as mordue ; nous sommes liés. Oh seigneur ! Sous sommes… dans la merde !
 
   Je cherche la moindre trace de regret en moi mais n’en trouve aucune. Même au plus profond de mon être, je n’arrive pas à regretter. Je ne regrette rien, et je regrette de ne rien regretter. Nous y voilà. Tout va se jouer maintenant.Peut-être que ce moment devait arriver ? Peut-être que malgré tous nos efforts pour l’éviter, tout devait se passer ainsi : lui et moi, liés.
 
   Je fais semblant de dormir ; je ne veux pas gâcher ce moment. Pour l’instant, tout va bien, enfin presque. Je sais que la colère due à son comportement d’hier soir, à la peine et au manque, à la distance et à la peur, et au regret, ne va pas tarder à faire son retour. Je veux retarder ce moment comme nous avons retardé celui qui s’est passé cette nuit. Je ferme les yeux, et essaie de calmer ma respiration pour que T croie que je dors encore.
 
   - Je sais que tu ne dors pas.
 
   Merde… grillée ! J’ouvre les yeux, mais je ne lui fais pas face pour autant. C’est trop dur.
 
   - Ne te cache pas de moi Sonny.
 
   Ah bon ? Et pourquoi ? Je n’ai pas envie de tout gâcher en disant des choses inutiles.
 
   Premier grand retour : La peine.
 
   Mon cœur se serre et j’ai de nouveau mal.
 
   - Pourquoi tu es revenu ?
 
   Ma voix est méconnaissable.
 
   - Parce que… (Je l’entends soupirer) j’en avais besoin et tu me manquais.
 
   - Tu pensais que je t’avais trompé surtout.
 
   Ouais, c’est ça qui fait le plus mal en fait. Savoir qu’il n’a pris un avion que pour s’assurer que je n’étais pas dans le lit d’un autre ! Alors qu’il n’y a que LUI !
 
   - Sonny…
 
   Je me retourne pour lui faire face. Non, pas de Sonny, pas de parce que.
 
   - Tu croyais vraiment qu’en un seul jour j’allais t’oublier ! EN DEUX MOIS, JE NE T’AI JAMAIS OUBLIE ALORS QUE TU N’ETAIS ENCORE RIEN POUR MOI ! TU CROYAIS QU’APRES TOUT CE QUI C’EST PASSE, APRES QU’ON AIT FAIT L’AMOUR, J’ALLAIS T’OUBLIER ET TE TROMPER ???!!
 
   Je ne me rends pas tout de suite compte que je crie. Merde !
 
   - J’ai vu cette photo… j’étais loin et tu me manquais… j’étais fou… et quand j’ai reçu cette photo… seigneur… (T ferme les yeux).
 
   - Je n’aurais jamais pu te faire ça ! Je t’en veux que tu aies pu le croire.
 
   - Je sais.
 
   Nous restons face à face, allongés dans mon lit, nos corps collés et nos jambes emmêlées. Je ne résiste pas à l’envie de lui caresser le visage. T est si beau. Ses yeux, sa bouche, tout m’a manqué. Je sens en moi un sentiment… c’est un sentiment d’amour qui m’envahit et je ne reconnais pas l’amour que j’ai pour T. C’est son amour que je ressens, l’amour qu’il éprouve pour moi. Et le souvenir de la morsure remonte à la surface.
 
   Deuxième grand retour : la peur
 
   - Tu m’as mordue.
 
   T ferme les yeux et passe sa main sur ma taille pour me serrer contre lui.
 
   - Je sais.
 
   - C’est fini, T.
 
   Il ouvre subitement les yeux. La phrase que je viens de prononcer lui a fait un véritable choc. Et moi donc ?
 
   - Sonny, tu…
 
   - On est fini, T.
 
   Je lis le soulagement sur son visage, il croyait quoi ? Qu’en disant ça, je parlais de notre… amour ? Non, je ne parle pas de ça, je parle de nos plans.
 
   - On est lié, Tu m’as mordue, tu m’as fait l’amour. On est lié.
 
   Je ferme les yeux pour empêcher mes larmes d’en couler.
 
   - J’en ai marre d’être un con qui ne cesse de te faire pleurer…
 
   T me prend contre lui et il me serre dans ses bras.  Putain, j’ai peur !! Qu’est-ce que nous allons devenir ?
 
   - Je vais trouver une solution Sonny. Je n’aurais pas dû.
 
   Je ne sais pas quoi penser de ça. Je ne dois pas réaliser en fait. Nous sommes liés et je ne le réalise pas.
 
   - Tu m’en veux ?
 
   - Je… je ne sais pas T.
 
   Je m’accroche à ses épaules. J’ai l’impression qu’un gouffre se crée entre nous et je sens que je suis en train de le perdre, que mes larmes le blessent. J’aimerais savoir ce qu’il pense et ressent.
 
   De la peine…T ressent de la peine… et un sentiment de douleur.
 
   Il m’en veut de pleurer. Il faut dire que je ne fais que ça en sa présence. Mais comment faire autrement ? Un jour il est présent et aimant et le lendemain il ne pense qu’à une chose : se débarrasser de ce truc qui nous unit et que je reprenne le cours de ma vie sans lui. Il doit essayer de se mettre à ma place et de comprendre que je suis paumée.J’aimerais tant qu’il me dise autre chose que « je suis désolé » !
 
   - Je ne sais pas quoi te dire à part que…
 
   T ne finit pas sa phrase et cela me blesse encore plus.
 
   - Moi non plus je ne sais pas où j’en suis, Sonny…
 
   - Pourquoi m’avoir dit que tu m’aimes alors ?
 
   - Parce que c’est vrai.
 
   Je reçois un nouveau choc. Tout est vraiment réel.
 
   T ne me laisse pas le temps de parler. Il se tourne vers le réveil qui affiche 14 heures. Il sort de mon étreinte et s’assoit sur le bord du lit.
 
   - J’ai besoin de temps.
 
   Pardon ? Et moi ? PUTAIN, T, DIS MOI QUELQUE CHOSE ! NOUS SOMMES LIES !!! DIS-MOI QUE TOUT IRA BIEN !! DIS-MOI QU’ON PEUT ESSAYER DE RESTER COMME CA !!
 
   - Je dois prendre mon avion dans une heure.
 
   Je m’allonge sur le côté pour lui tourner le dos.
 
   - Tu pars encore.
 
   - Là, je n’ai pas le choix.
 
   Je sais, il a sa tournée. Déjà le voir… J’en ai eu chaud au cœur, chaud et mal. Je l’entends se rhabiller. Il s’en va déjà donc. Il m’a mordue, s’est lié et se casse. Il me laisse gérer ça ENCORE TOUTE SEULE!!! Je sens des lèvres sur mon épaule puis sur ma joue.
 
   - J’ai un nouveau portable. Je n’ai pas le temps de parler mais je t’appelle.
 
   Ouais, encore des conneries !
 
   Troisième grand retour : la colère.
 
   - Ouais…
 
   T se rallonge à côté de moi.
 
   - Pardonne-moi de partir encore une fois. Si seulement j’avais le choix. J’aimerais rester mais je ne peux pas.
 
   Je m’accroche à ses bras. Je ne veux pas qu’il parte, je ne sais pas dans combien de temps je le reverrai et je n’ai pas envie qu’on se sépare fâché.
 
   - Laisse-moi quelque chose de toi.
 
   Sa main quitte ma hanche et peu de temps après, il se lève et revient près de moi avec sa guitare.
 
   - Je te la confie. Je sais que tu aimerais apprendre à en jouer mais elle est capricieuse et vieille ; alors attends-moi et je t’apprendrai.
 
   - Merci.
 
   Je sais l’importance qu’elle a pour lui et je suis touchée, parce que je sais qu’il n’abandonnera jamais sa guitare ; c’est comme une promesse de son retour.
 
   T se penche pour m’embrasser et je ne le rejette pas.
 
   - Je dois y aller.
 
   Il se lève et je fais de même. Je suis nue et je vois sa réaction quand il le remarque aussi. Il s’approche de moi.
 
   - Laisse-moi le temps de digérer tout ça.
 
   Je hoche la tête.
 
   Il m’embrasse à nouveau et j’aurais juré entendre un « je t’aime » sur mes lèvres. Je ferme les yeux alors qu’il passe la porte de ma chambre. Seigneur comme j’ai mal !
 
   - Ça va aller Sonny.
 
   Je respire un grand coup. Zen… je ne dois pas pleurer.
 
   Quatrième grand retour : Le manque.
 
   Je ne dois pas penser à lui pour le moment. Je tourne la tête vers la table de chevet et j’y vois la lettre de Low. Je l’attrape, déplie et l’ouvre pour la lire. Elle est courte.
 
   Sonny
 
   J’ai bien réfléchi depuis notre dernière rencontre. Je ne sais plus quoi penser. Je suis mort de jalousie. Pourquoi LUI ? Pourquoi tu aimes ce que tu dois haïr ? Tu oublies que c’est un vampire qui t’a privée de ta mère ? Moi non. J’ai promis à mon père de te protéger et tu sais  pourquoi ? Parce que moi, je t’aime, Sonny ! Je t’aime comme jamais il ne t’aimera. Tu te mens à toi-même quand tu croies l’aimer ; tu te mens quand tu dis que tu aimes quand il te fait l’amour. N’oublie pas que je suis le premier à t’avoir touchée…
 
   Tu es à moi, Sonny.
 
   Et je vais tout faire pour récupérer ce qui m’appartient. Quel qu’en soit le prix.
 
   Lowell
 
   Je froisse la feuille dans mes mains. LE CONNARD !!!
 
   CONSTAT : Sonny, ton vampire est en danger !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 32
 
   Enfin de retour !
 
    
 
   Je sors de la chambre de Sonny et souffle. Putain, j’ai fait la plus grosse connerie de ma vie. J’entends du bruit et vois Amy qui ramasse mes conneries dans le salon. Aïe ! Je m’approche. Elle ne devrait pas faire ça, c’est à moi de le faire et, bien sûr de payer pour les dégâts. Par contre pour son mec…
 
   - Pas la peine, je n’ai pas besoin d’aide.
 
   Ben tant mieux. Je vais rater mon avion à ce rythme.
 
   - Je suppose que de toute façon tu n’as pas le temps.
 
   Elle se retourne pour me regarder.
 
   - J’ai un avion à prendre. Heu, comment va…
 
   - Alex, il s’appelle Alex et il va bien, compte tenu des circonstances. Par contre, il a tes empreintes gravées sur le cou.
 
   - Désolé.
 
   - Ouais, je m’en doute. Tu as de la chance, je l’ai convaincu de ne pas porter plainte.
 
   - Merci.
 
   Elle s’approche de moi, son sac poubelle dans une main et un balai dans l’autre.
 
   - Ne me remercie pas, je ne l’ai pas fait pour toi.
 
   Je m’en doute. Amy n’a pas l’air de m’apprécier et je la comprends. Sonny est son amie et j’ai manqué de tuer son mec.
 
   - Je dois y aller mais je payerai pour les dégâts, ne t’inquiète pas.
 
   Je fais demi-tour pour sortir quand je sens sa main sur mon bras.
 
   - Je ne m’inquiète pas pour les meubles mais si tu fais la même chose avec le cœur de Sonny, je te tuerai moi-même.
 
   Amy… un petit truc d’un mètre cinquante gros comme un coucou mais qui n’a peur de rien.
 
   - Elle a de la chance de t’avoir, prends soin d’elle.
 
   Je sors rapidement. Je suis en retard. A ce rythme, je vais finir par rater mon avion et j’ai un concert à assurer ce soir.
 
   J’arrive dehors, où le soleil tape. Je mets mes lunettes de soleil. Mes mains sont vides sans ma guitare et ça me fait bizarre de partir sans elle, mais je sais qu’elle est entre de bonnes mains. Bon, maintenant, trouver un taxi… Je suis en train de m’avancer quand je vois la journaliste blondinette. Parfait ! La photo, c’est elle. Je m’approche de sa voiture et elle descend. C’est le genre de femme sûre d’elle en toute occasion, le genre à qui j’ai envie de planter ma bite dans le cul pour la décoincer. Remarque que c’est sûrement déjà fait. J’ai un vague souvenir d’elle mais rien concernant son cul entrant en collision avec ma queue. Elle a un petit sourire de satisfaction et elle m’énerve déjà.
 
   - Bonjour T. Alors, on laisse la tournée pour tirer un coup ?
 
   Pourquoi ce n’est pas un mec ?
 
   - Très drôle la photo. Bravo, vraiment tu te surpasses en conneries. Tu vas la lâcher maintenant.
 
   - Vraiment ? Et pourquoi je ferais ça ?
 
   - Je ne sais pas, parce qu’il se passe des choses plus importantes dans le monde que de savoir avec qui je couche.
 
   - Ah, pas pour mes lecteurs, et puis elle me plait bien ta Sonny.
 
   Elle dit son nom avec un air de dédain comme si elle valait mieux qu’elle. Putain, Sonny en vaut des millions de connes comme toi, ma pauvre.
 
   - Qu’est-ce que tu veux ?
 
   Ah, elle est contente, son petit sourire narquois aux lèvres.
 
   - Une interview exclusive et une nuit avec toi.
 
   Je ris. Elle est sérieuse, là ?
 
   - T’es sérieuse ? Tu as besoin de tester pour en parler à tes lecteurs ? Il me semble que c’est déjà fait non ?
 
   - J’ai dit une nuit, pas une heure.
 
   - Hors de question, mais pour l’interview, c’est OK.
 
   - Très bien. Quand tu auras changé d’avis, préviens-moi. En attendant, j’ai du travail,  tu m’excuses.
 
   Comment elle peut appeler ça du travail ? Un ramassis de conneries qui détruit des vies ?
 
   - OK. Dès que je rentre de tournée, tu auras ta nuit mais ce sera à mes conditions. Et pour l’interview, c’est maintenant, et je ne parlerai pas d’elle.
 
   Son sourire revient. Elle croit avoir gagné mais c’est moi qui vais la prendre à son propre jeu et pas comme elle aimerait.
 
   - OK. Où allons-nous ?
 
   - A l’aéroport ; j’ai un avion à prendre.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 jours…après avoir mordu Sonny.
 
   New York nous revoilà enfin. J’ai attendu ce jour comme un gamin attend Noël, autant dire avec de l’impatience. Ce soir, on joue ici, à la maison, au Madison Square Garden, et je vais revoir Sonny.
 
   J’ai repensé mille fois à ce que j’ai fait et à ce que j’aurais dû faire. Cette morsure ça nous a rapprochés mais maintenant être loin d'elle s’est encore plus douloureux. Elle me manque et, en même temps, j’ai peur de nos retrouvailles. Elle va vouloir des réponses et moi, je ne sais toujours rien. Dans l’immédiat, ça ne change rien à mes projets : je veux toujours qu’on enlève la destinée. Une partie de moi resterait bien comme ça, avec elle, pour toujours, mais ce ne serait pas bien. C’est une chasseuse et je ne peux pas lui imposer ça, je n’en ai pas le droit. Quant à son connard de boss, lui, je vais me faire un plaisir de le tuer, quoi qu’elle en dise ; cette fois, rien ne m’arrêtera.
 
   - Allez mec, en scène !
 
   Harold entre dans la loge, tout excité ; il aime être ici. Faut dire que cet endroit a quelque chose de spécial, historiquement parlant.
 
   - Allez, tu vas la voir dans deux heures, non même avant vu qu’elle sera dans la salle.
 
   J’ai envoyé des places à Sonny pour elle et sa coloc. Steve a payé les dégâts et apparemment les nouveaux meubles plaisent beaucoup à Amy, mais elle me déteste toujours. Étonnant.
 
   - Ouais je sais, mais…
 
   - Ah, ça va aller T, rien n’est insurmontable !
 
   Ouais c’est censé m’aider ça ? Dès que je suis rentré ce jour-là après avoir mordu Sonny, Harold a su.
 
   - Non !
 
   - Quoi ?
 
   - Tu l’as mordue ? Tu pouvais pas attendre qu’on rentre ?
 
   - Qu’est-ce que ça peut te foutre ?
 
   - Ben, je viens de perdre cinq mille dollars, alors ça me fait chier.
 
   - Harold, tu perds tout le temps. Pourquoi tu continues de parier ?
 
   Il vient plaquer sa main sur mon épaule.
 
   - L’espoir, T, l’espoir… Un jour, je finirai bien par vous avoir. Et puis, tu sais, maintenant que je n’ai plus ce truc que tu vas découvrir avec Sonny, alors baiser ouais, m’amuser ouais, mais ma vie restera vide à jamais. Donc, je m’occupe comme je peux ; c’est ce que je lui ai promis.
 
   - Comment…
 
   - Non. Je vais aller changer mon pari avant que Pete te voie et le plumer.
 
   Ouais. Harold a plumé Pete des dix mille qu’il me devait. Kim ne m’adresse la parole que pour des raisons professionnelles. Pete, quant à lui, ne m’en veut pas et m’assure qu’il va bien. J’en doute. Plus je les regarde tous les deux et plus j’en doute. Il sait très bien que Kim ne l’aime pas mais il préfère ça à rien du tout. Le contraire de moi : je ne me contenterai pas du corps et du temps de Sonny, je veux son amour ou rien. Mais je sais que Pete va morfler d’une façon ou d’une autre mais ça, ça ne me regarde pas. L’ambiance au sein du groupe a changé. Seul Harold demeure tel qu’il a toujours été ; rien ne pourra changer Harold. Tout est devenu différent pour nous maintenant : sur scène, ça va, mais en dehors, on s’évite le plus possible. Ça ne facilite pas les choses mais pour l’instant, ça vaut mieux.
 
   Je me lève et suis Harold dans les couloirs pour aller sur scène. Au pied de l’escalier, il a déjà Kim et Pete. On a un rituel avant de monter sur scène : chacun se fait un baiser sur la bouche et on joint nos mains pendant qu’Harold invoque Apollon. Non pas pour sa beauté mais parce qu’il est, entre autre, le dieu grec de la musique et du chant. On se retrouve donc, après le baiser, tous en cercle et Harold commence ses conneries :
 
   - Apollon, sois avec nous ce soir. C’est un soir spécial, qui marque la fin de la tournée. Nous sommes à la maison et une personne spéciale est dans la salle. Apollon, je t’en prie, fais que T s’étale au milieu de la scène et que la batterie de Kim soit mal montée ! Oh, Apollon, mon maître, fais que Pete et moi déchirions tout et que les filles se jettent sur nous ! Merci Apollon de ton soutien sans faille durant ce mois. Ave toi, Apollon !
 
   - AVE TOI, APOLLON !!
 
   Ouais, Harold prie bizarrement mais bon, jusqu’ici ça nous a porté chance, donc on laisse faire. Et oui, il parle romain à un dieu Grec mais bon, vaut mieux ne pas le contredire.
 
   Allez, c’est parti ! La salle est comble. Pour la première partie, on a fait appel à des groupes locaux pour les tournées aux États Unis et j’ai demandé à Steve de faire venir le gamin de la démo. Il s’appelle Jared et déchire. Sachant qu’il n’a que dix-huit ans, je pense qu’on ne va pas tarder à l’entendre partout. Quand j’ai fait écouter la démo à Steve, j’ai cru qu’il allait crever le plafond. Je suis content d’avoir pu aider le gosse, parce qu’il le mérite. J’enfile mes oreillettes et on s’installe. La salle ne fait plus un bruit ; c’est le noir complet. C’est le moment que j’aime par-dessus tout : l’attente. Le public sait que vous êtes sur scène, il attend la première note ; c’est comme si le temps était suspendu et que chacun retenait sa respiration avant l’explosion. Et l’explosion, la voilà, c’est moi qui la déclenche, en même temps que la scène s’éclaire et que le public exulte. Le pied intégral. On a commencé par une chanson où la guitare est plus que présente et Harold est avec moi sur ce coup. C’est un vrai zébulon ce soir ; pendant que je tente de chanter, lui, il s’éclate.
 
   Deux heures comme ça, à chanter et s’éclater autant qu’on peut. Le public est ravi. Vingt mille personnes ravies, ça fait du bruit et c’est génial.
 
   - Putain, on a déchiré !
 
   C’est l’heure des embrassades et autres conneries du même genre, où tout le monde se félicite avant de faire le rappel. C’est le dernier rappel, celui qui sonne la fin. Je propose un truc spécial et les autres acceptent, tout excités. C’est reparti. Le piano est installé. Pas de guitare pour moi ; non, ce sera clavier et une nouvelle chanson que j’ai écrite pour Sonny. Les autres vont devoir me suivre et improviser. Au final, je ne suis pas sûr que ça ressemble à quelque chose mais je m’en fous. J’ai envie de partager ma chanson, mon amour pour Sonny et mon amour pour la musique.
 
   Je m’installe au piano. La salle et la scène sont dans le noir mais je sais que Sonny est là et qu’elle va m’entendre. J’entame les premières notes et un silence d’église s’abat dans la salle : faut dire qu’on ne met pas souvent de piano dans nos chansons. Le public écoute, plongé dans le noir ; tout comme moi, il doit être captivé par la musique, qui prend tout son sens quand seule l’ouïe est concentrée dessus. Je commence à chanter les premières paroles et j’entends des « wouhou » mais je continue. Cette chanson, c’est pour ma chasseuse ; elle m’inspire et elle est devenue ma muse. Le public et moi attendons le moment où ça va péter… vous savez, ce truc qu’on pressent… Ce moment où Kim va se lâcher avec ses baguettes et augmenter le rythme pour tout faire exploser, ce moment génial qui renforce l’intensité. Je l’attends avec le public, car même si je sais ce qui va se passer, je ne sais pas quand. Et j’ai hâte d’entendre ça. Je finis le premier refrain et entame le deuxième couplet. Mon cœur va exploser. Je suis toujours dans le noir mais j’ai quand même les yeux fermés, c’est mon habitude quand je suis au piano.
 
   Le moment attendu arrive à la fin du deuxième couplet. Kim fait monter la tonalité de la chanson d’un crin, Pete la suit et Harold se lâche dans un joyeux trip rock comme on les aime. La salle s’éclaire au même instant –les mecs à la lumière déchirent- et la salle relâche le souffle qu’elle retenait. Je pense à Sonny, à son corps, à son sang, à ses larmes que je fais trop souvent couler, à sa façon de lever les yeux au ciel, à sa peau douce, à son caractère entêté, à tout ce qui fait que je l’aime et qui va me manquer. Je pense à elle pendant que le son me transporte et c’est génial, digne d’un orgasme. Les cris du public accentuent la sensation et je suis au septième ciel. Mais toutes les bonnes choses ont une fin et la musique s’arrête. Je n’ai plus rien à dire. Le public nous acclame et la salle s’éclaire à son tour. Je ne regarde jamais la scène avant de chanter et quand je suis sur scène, je me concentre sur un point fixé droit en face de moi, ou je regarde les autres membres du groupe, ou ma guitare, ou bien je ferme les yeux.
 
   J’attends toujours la fin pour regarder le public et je ne regrette jamais ce moment. C’est indescriptible : vingt mille personnes anonymes qui sont là pour vous, pour vous écouter et qui vous aiment. Mais ce soir, une seule d’entre elle compte et j’espère qu’elle a aimé. On salue, encore et encore. Harold jette son tee-shirt et saute partout. Je ne remercierai jamais assez le public, parce que c’est grâce à lui si on est là, grâce à lui qu’on arrive à faire ce qu’on aime. Alors, non, je ne pourrai jamais assez dire merci.
 
   Voilà, c’est fini. On redescend de la scène et la tournée est finie. Ça fait toujours bizarre de se dire ça mais cette fois, j’en suis heureux. En plus, on repart dans une semaine. Je suis heureux à l’idée de retrouver enfin ma chasseuse.
 
   - Super chanson T ! The Prayers, bravo, vous avez été géniaux !
 
   Steve est toujours là pour nous féliciter. Sans lui, ce serait un joyeux bordel. Lui aussi est génial. J’aime pas les adieux d’après tournée, avec tous les techniciens, les musiciens, toutes les personnes qu’on ne reverra plus, en tout cas pour certaines. Je préfère aller direct dans ma loge. En plus, ce soir, j’attends Sonny. J’entre dans ma loge et je referme la porte. Du silence, bizarre, mais j’ai besoin de silence. Après l’euphorie du moment, j’ai besoin de calme, comme pour changer de vie : plus de T de The Prayers, maintenant, c’est juste T. Je vais prendre une douche rapide et quand je ressors, alors que j’allais mettre un tee-shirt, je la sens derrière la porte. J’ouvre avant même qu’elle frappe et l’attire à moi. Ah, nom de dieu ! Son odeur et elle, comme ça m’a manqué. Je referme la porte et je me jette sur ses lèvres tout en encadrant son joli visage de mes mains.
 
   - Bonjour,  dit-elle.
 
   Même sa voix m’a manqué. Pas envie de parler, juste envie d’elle, besoin d’elle plus que tout. Ma langue pénètre sa bouche et je grogne de plaisir pendant qu’elle gémit. Je suis torse nu et ses mains qui parcourent ma peau me brûlent, une brûlure plus qu’agréable. Elle descend sur mon ventre et défait ma braguette pendant que je lui enlève son tee-shirt et son soutien-gorge. Je caresse ses seins nus et tendus de désir avant de passer ma langue sur les tétons dressés qui n’attendent que ça. Sonny caresse ma queue et, oh putain, c’est bon ! Sa bouche dans mon cou me lèche et m’embrasse, puis descend sur mon torse. Elle descend plus bas, sur mon ventre et je vois très bien où elle veut en venir. Putain, rien que d’y penser, je suis prêt à jouir !
 
   C’est la première fois qu’elle va me sucer et quand je sens sa langue sur mon gland, je dois m’appuyer contre le mur pour ne pas tomber. C’est, pff… géant ! Elle me torture tout en me regardant dans les yeux. Sa langue donne des petits coups alors que moi, je meurs d’envie d’enfoncer ma queue dans sa bouche. Quand enfin elle me prend plus profondément, la sensation de sa bouche chaude et douce ainsi que la caresse de sa langue le long de ma verge me tue. Ma chasseuse est maîtresse en la matière : la torture est son dada. Elle lèche, suce, titille, mordille, et je suis à bout. Alors, je la soulève et la dépose sur le canapé. J’enlève son jean et son string inutile et je la pénètre. Là, voilà, c’est là que je veux être : en elle, pour toujours, au chaud au fond de son corps. Je ne la mordrai pas ; j’ai prévu le coup et me suis gavé de poches de sang avant son arrivée. Je savais que je ne serais pas capable de résister. J’entame un va-et-vient rapide et violent. J’ai besoin de jouir en elle et je veux qu’elle jouisse avec moi. Elle accroche ses jambes autour de ma taille et plante ses mains sur mes épaules. Sa langue danse avec la mienne pendant qu’elle jouit et je capture ses gémissements, avant de jouir à mon tour.
 
   Je m’écroule sur sa poitrine, là où son cœur tambourine au creux de ses seins.
 
   - Bonjour, dis-je en la parsemant de baisers.
 
   - Monsieur a besoin d’un orgasme pour dire bonjour ?
 
   Elle rit tout en me caressant les cheveux. Je suis au paradis et je ne voudrais ne plus jamais bouger d’ici.
 
   - Bravo pour le concert, c’était génial, surtout le rappel.
 
   - Heureux que ça t’ait plu.
 
   Au même instant, on frappe à la porte. Putain, pas moyen d’être tranquille.
 
   - Deux minutes !
 
   Je me lève et remets mon pantalon ; j’attends que Sonny se rhabille, et je ris quand je vois son tee-shirt.
 
   - Superbe !
 
   - Je trouve aussi et attends, tu n’as pas vu l’arrière. Elle se retourne et je reste comme un con. Harold, c’est sûr.
 
   - Cadeau d’Harold.
 
   - Je m’en doute.
 
   Le tee-shirt en question est noir avec un slogan écrit en grosses lettres blanches sur le devant : « I LOVE T », -ça me plaît !- et sur le dos « T LOVES » avec une flèche qui désigne son superbe cul.
 
   J’ouvre la porte et tombe justement sur Harold.
 
   - Hey, mec. Hey, Sonny.
 
   Harold entre et embrasse Sonny.
 
   - Super tee-shirt ! Bon T, j’y vais. Donne-moi le nom de l’hôtel.
 
   Je sors mon portable pour voir si j’ai reçu une réponse de Blondinette. Bingo ! Je la montre à Harold et Sonny se hisse sur la pointe des pieds pour regarder.
 
   - Vous mijotez quoi tous les deux ?
 
   Conversation silencieuse avec Harold : tout passe par le regard :
 
   « - Tu lui dis ?
 
   -  Non, elle n’a pas besoin de savoir.
 
   - OK. Souhaite-moi bonne baise »
 
   Je souris à Sonny.
 
   - Rien. Harold a rendez-vous, c’est tout.
 
   Sonny me regarde, perplexe, et Harold rit. Ouais, très drôle.
 
   - Bon, j’y vais.
 
   - Oh, Harold ! Je vais à la cabane ce week-end, peut-être même plus longtemps. Préviens Pete et Kim, s’il te plait.
 
   Harold me regarde puis regarde Sonny. Son manège dure et ça m’agace.
 
   - Allez, casse-toi ; elle va t’attendre.
 
   Et je le fous dehors. J’ai besoin d’être seul avec Sonny.
 
   - C’est quoi, la cabane ? Tu pars encore ?
 
   Je m’approche d’elle pour la prendre dans mes bras.
 
   - Oui mais avec toi ; rien que toi, moi et la nature.
 
   CONSTAT : Welcome home T !!!
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 33
 
   Week-End dans les bois
 
    
 
   - C’est quoi, la cabane ? Tu pars encore ?
 
   T s'approche de moi pour me prendre dans ses bras.
 
   - Oui mais avec toi ; rien que toi, moi et la nature
 
   Je souris. Lui et moi, tout un week-end et la nature ? Seuls ? Idée très tentante pour des retrouvailles, même si déjà ce petit moment partagé à deux plus que bien. Je passe mes bras autour de sa nuque pour l'attirer encore plus contre moi
 
   - C'est une manière de te faire pardonner d'être parti en tournée sans moi ?
 
   T éclate de rire. Il penche sa tête et capture mes lèvres.
 
   - En quelque sorte. Non, j'ai juste envie de passer un peu de temps avec ma...
 
   Il ne finit pas sa phrase. Je vois qu'il est mal à l'aise, très mal à l'aise. Je baisse les yeux. S’il pensait dire ma copine... Ouais ben, c'est raté. Pas que je n'ai pas envie que ce ne soit le cas, j'ai déjà cette impression... Mais pour lui, j'ignore tout.
 
   - J'ai simplement envie d'être avec toi, Sonny.
 
   Moi aussi. Plus que jamais. Après tous ces jours de séparation... Rien qu'à l'idée que nous allons passer deux jours seuls, sans personne pour nous déranger, coupés du monde, coupés de tout… J'en crève d'envie.
 
   - Et on partirait quand ?
 
   T me caresse le bas du dos. Je me mets à frissonner.
 
   - Maintenant.
 
   - Mais je n'ai pas de bagages, T ! Je dois au moins prendre un sac avec des vêtements !
 
   Mon vampire éclate de rire une nouvelle fois. Très drôle ! Je suis peut-être une chasseuse, et pas une fille bling-bling qui a besoin de déménager avec sa garde-robe, mais quand même !
 
   Un minimum !
 
   Je sens les lèvres de T près de mon oreille et je me demande bien ce que va pouvoir me sortir mon vampire.
 
   - Crois-moi, après 20 jours d’abstinence, tu n'auras pas besoin de vêtements ! Je crois même que tu ne verras pas plus loin que mon lit ce week-end.
 
   C'est à mon tour d'éclater de rire. Hum... Très intéressent tout ça. Je caresse la joue râpeuse de mon rockeur. Je le retrouve tel que je l'avais quitté.
 
   Aimant et passionné.
 
   Tout ce qui m'a fait craquer pour lui.
 
   - Obsédé.
 
   - Oui, de toi.
 
   Mon cœur rate un battement. Cela me surprend d'entendre ces mots dans sa bouche. Tout me surprend de sa part quand il est question de moi et de notre relation.
 
   - Tu es d'accord ?
 
   Je l'embrasse.
 
   - Bien sûr ! D'ailleurs...
 
   Je quitte ses bras pour me diriger vers le canapé de sa loge. Je suis surprise qu'il n'ait pas remarqué ce que je l’avais ramené avec moi. Je prends la housse et sors SA guitare, son « compagnon ». Je m'assoie sur le divan et T me rejoint.
 
   - Ah ma guitare !
 
   Je tends son bébé à T et j'adore ce que je lis dans ses yeux. Il est heureux de la retrouver, sa confidente, son amie, celle qui a tout partagé avec lui. Plus que moi... Mais je n'y pense pas. Je le contemple alors qu’il regarde son instrument, celui dont il joue super bien. Comme le piano. Ce soir, il m'a bluffée. Je n'aurais jamais pensé qu'il chanterait ma chanson. C'est... trop personnel, trop T, trop lui. Il se dévoile beaucoup. Ça m'étonne mais je suis heureuse que toute ces pétasses qui l’idolâtrent comprennent bien qu'il est à moi, et qu'il n’appartient à plus personne d'autre.
 
   - J'ai aimé que tu chantes ma chanson ce soir.
 
   T relève les yeux  et j'aime le voir sourire.
 
   - Ne sois pas gêné, T.
 
   - Non c'est que... je n'aurais pas cru que je pourrais la chanter devant tout le monde.
 
   Ah ! Mais il l'a fait, non ? Donc… ?
 
   - Mais il faut bien que tout le monde, surtout une personne en particulier, comprenne que tout ce que je dis est vrai.
 
   Ouais, je vois bien de qui il veut parler : « cette personne », il l'a en face de lui.
 
   - Bon, on y va ? Ce n’est pas que j'ai envie de gâcher ce moment avec toi, mais nous avons de la route à faire.
 
   T se lève, range sa guitare dans son étui et le ferme. Il me tend ensuite une main pour m'aider à me relever. J’atterris dans ses bras, ma bouche collée à la sienne.
 
   - On ne partira jamais si on continue sur ce terrain-là, murmuré-je contre ses lèvres.
 
   - Ouais... tu as raison. (T me lâche) Allons-y.
 
   T récupère son manteau, puis deux ou trois bricoles sur la table, dont son portable et son paquet de cigarettes, ce qui m'étonne vu qu'il ne fume jamais en ma présence. Il va ensuite prendre sa veste et une sacoche. Je le regarde s’exécuter ; une fois lancé,  mon vampire devient sérieux.
 
   - Tu as tout ? Lui demandé-je après quelques minutes.
 
   - Oui, oui c'est bon. J'enverrai un message à Steve pour lui dire de ne pas me déranger. On peut y aller.
 
    
 
   ***
 
    
 
   - Sonny ? Réveille-toi, on est arrivé.
 
   J'ouvre les yeux avec difficulté ; je suis crevée et j'ai mal partout. Mon dos me crie à l'aide et je ne parle pas du reste de mon corps. Une fois sortie de mon sommeil profond, je réalise que je suis encore dans la voiture de T, recroquevillée sur mon siège. Ah merde, j'ai dû m'endormir... Putain quelle conne ! La première soirée que je passe avec lui et je m'endors ! C'est ça de lire jusqu'à pas d'heure les journaux de ma mère. Je tourne la tête et mon cou craque. T éclate de rire en me voyant. Sûr, je dois avoir une de ces têtes !
 
   - Désolée, j'ai dû m'endormir.
 
   - Ce n'est pas grave, le voyage t'a paru moins long comme ça.
 
   Je me redresse et gémis. Putain, j'ai mal partout.
 
   - Oui mais pour notre première soirée... j'aurais pu au moins te tenir compagnie.
 
   Je baille encore. Merde, je suis crevée, totalement crevée. Rooh, je suis maudite : première nuit avec mon amant depuis trois semaines et j'ai sommeil. Je fais rire une nouvelle fois T. Et oui, le concert m'a tuée !! C'est de sa faute !!!
 
   -Viens, on rentre, je n’ai pas envie que tu choppes froid.
 
   T détache sa ceinture et descend de la voiture. Aurais-je assez de force pour faire pareil ? Hum... je ne crois pas non. Je me frotte les yeux et détache la mienne. Ma portière s'ouvre et T m'aide à sortir. Bon sang, je suis K-O ; je vacille et T me rattrape.
 
   - Doucement... Tu vas te faire mal.
 
   Ouais, il y a de grande chance. Je respire un grand coup. Putain, je suis de plus en plus crevée ses derniers temps ; il faut que je me calme côté lecture où je vais devenir un vrai zombie. J'essaie de marcher mais je ne tiens pas sur mes deux jambes. J'entends T jurer et je sens deux bras m'entourer la taille.
 
   - Je vais te porter ou on va finir à l'hosto avec une jambe pétée.
 
   J'éclate de rire. Ouais, ça, il n'y a pas de doute ! Je suis tellement  fatiguée que j’en suis maladroite. Les bras de T passent sous mes genoux et en moins de quelques secondes, je suis à un mètre et demi du sol. Contre lui. Je ris à nouveau, car une idée débile vient de me passer par la tête. T commence à marcher et j’avoue ne pas prêter vraiment attention au paysage qui nous entoure, d’abord parce que je suis trop hypnotisée par mon amant et ensuite parce qu’il fait nuit.
 
   - Qu'est ce qui te fait rire ?
 
   T monte les marches d'un escalier et s’arrête devant une porte.
 
   - J'ai l'impression qu'on est marié et que tu me ramènes chez nous... Enfin, on dirait une scène de film, quoi.
 
   Fatiguée, je ne dis que des conneries. Mais des conneries qui font rire T.
 
   - Ah Sonny, je ne m’ennuie jamais avec toi.
 
   Moi non plus ! D'ailleurs, je pense déjà à d'autres occupations que l'humour pour nous distraire. T, bien qu’il me porte dans ses bras, arrive à ouvrir la porte. Il entre et me dépose au sol avant de la refermer.
 
   - Je reviens, je vais allumer le générateur.
 
   OK, je ne bouge pas. J'attends son retour. Heureusement, je n'ai pas peur du noir... J'entends un clic et les pas de T qui reviennent. Il allume la lumière.
 
   Et... waouh !!! C'est trop beau ! Je remarque qu'il transporte du bois qu'il dépose devant la cheminée. Mes yeux se perdent dans la découverte de ce nouvel endroit. La pièce principale est chaleureuse ; il y un canapé, des tapis devant la cheminée et je ne compte pas le nombre de disques d’or et toutes les récompenses que le groupe a reçus ; une énorme chaîne hifi, à droite de l’entrée, la cuisine américaine avec un bar et des tabourets en bois ; en face, une grande table capable d’accueillir dix personnes au moins.
 
   - C'est magnifique !
 
   T pose les clés sur le comptoir, enlève sa veste qu'il accroche au porte manteau et revient vers moi.
 
   - Je te ferai faire le tour du proprio demain.
 
   Hein ? Pourquoi ?
 
   - Et pourquoi pas maintenant ?
 
   T lève les yeux aux ciels ! Hey ! C'est mon tic ça ! Le voleur !!
 
   - Parce que tu es trop fatiguée.
 
   - Non, je peux tenir debout.
 
   T soupire ; il est amusé par mon... arrogance. Je le défi du regard et il fait de même. Oui, ça l'amuse BEAUCOUP !!
 
   - J'ai dit demain.
 
   En quelques secondes, je me retrouve à nouveau dans ses bras. Je me débats gentiment. Ce n'est pas juste, il est plus fort que moi, et il en use.
 
   - Ce n'est pas juste !
 
   Je capitule et mon vampire m'embrasse, surtout pour me faire taire je pense, bien qu’on n’ait pas de voisins à déranger.
 
   - Je sais, mais ce n’est pas grave, je sais que tu ne m'en veux pas.
 
   Ouais... ça aussi ce n'est pas juste. Il me conduit dans un couloir. Je remarque six portes. Laquelle est la chambre de T ?
 
   - Non je ne t'en veux pas... à une condition.
 
   T me dévisage. Il s'arrête devant une porte et l'ouvre. La chambre est une copie conforme de celle de son appartement. Tout est blanc. Et pour la première fois, je trouve cela rassurant. Il me dépose au sol et rien qu'en voyant le lit, j'ai d'autres idées qui me passent par la tête.
 
   - Je t'écoute.
 
   - Vu que tu ne veux pas me faire faire le tour du proprio... (Je me colle à lui) tu me fais l'amour.
 
   Je le vois piquer un fard et je souris. Et oui T, je suis comme ça ; il faudra apprendre à vivre avec. Je me colle encore plus contre lui et je sens son sexe durcir à travers son jeans ; l'idée ne lui déplaît pas.
 
   - Tu ne vas pas me dire non...
 
   - Si.
 
   Hein ? POURQUOI ?????!!! Je recule d'un pas. Putain, c'est bien la première fois ! T éclate de rire. Ah,ah, très drôle ! Moi aussi je dois faire une de ces têtes !
 
   - Pourquoi ?! Tu ne me dis JAMAIS non d'habitude !
 
   Voilà que je me mets à le supplier. C'est du beau ça, Sonny !
 
   - Parce que tu es morte de fatigue.
 
   - Mais de là à ne pas me faire l'amour !!
 
   Quand je m'entends, j'ai parfois l'impression d'être une véritable accroc.
 
   - Je sais ; dure comme punition ; hein ?!
 
   - Et ta fameuse proposition ? Celle où tu devais me faire tellement de fois l'amour que je n'aurais pas à quitter ton lit, tu l'as oubliée ?
 
   Ah, je le vois changer d'expression. Sonny, tu vas gagner ; ton amant va craquer.
 
   - Demain, une fois que tu auras récupéré.
 
   MERDE !!!!! Je soupire. T gagné, Sonny perdu.
 
   - Bon... d'accord.
 
   Putain, oui, demain!! 2O jours OK, 21 sans sexe, pas d'accord.
 
   - Je vais aller allumer le feu dans la cheminée. La salle de bains est la porte d'à côté, si tu en as besoin.
 
   T s'approche de moi, me dépose un rapide baiser sur les lèvres et s'éclipse. Je me retrouve seule et je me remets à bailler. Merde, il a raison, je suis crevée. Bon, on fera son programme week-end à deux demain. J'enlève mes chaussures et mes chaussettes. Mon jeans, mes sous-vêtements et mon haut spécial T ne tardent pas à atterrir sur le sol. Épuisée, je me glisse entre les draps de satin blanc, et c'est une première. Blanc, jamais vu avant. Je remonte la couette sur moi. Me retrouver dans un lit est ce qu'il y a de meilleur. Je souris. Putain, la nuit va être longue pour mon vampire : dormir nu à mes côtés sans pouvoir me faire l'amour...
 
   Bien fait, il n'avait qu'à me dire oui. Je ferme les yeux et sombre dans le sommeil. Je ne sais combien de temps après mettre couchée je sens un corps chaud se glisser à mes côtés, me prendre dans ses bras et m'embrasser. Je peux dormir tranquille. J'ai T à mes côté et depuis qu'il est parti, je ne me suis jamais aussi bien endormie.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Je me réveille. J'entends le bruit des oiseaux, mais ce n'est pas ça qui me tire du sommeil. C'est autre chose. Je sens T contre moi. Il dort. Et en caleçon. Le connard, il avait tout prévu. Je referme les yeux, pensant que quelque chose va se passer mais rien n'y fait. Je me retourne dans le lit. Putain, qu'est-ce que j'ai ? J'ai chaud, puis froid. Et le corps de T contre moi n'arrange pas les choses. Je reste immobile quelques instants, je sens que quelque chose va arriver...C'est le cas. Je quitte le lit en trombe et cours vers la salle de bains. Je pousse violemment la porte pour entrer avant de me jeter vers les toilettes pour soulager ma nausée.
 
   - Sonny ?
 
   Merde, T. Il ne doit pas me voir comme ça sinon il est parti pour s'inquiéter. Comme moi... Merde, ce n'est pas normal. Je tire la chasse d'eau. Quand je lève les yeux, T est derrière moi, le visage inquiet.
 
   - Sonny, qu'est-ce qu’il y a ?
 
   Euh...L'expression de T se durcit. Et merde !
 
   CONSTAT : Sonny, j'espère pour toi que tu n'as qu'une grippe, sinon tu vas enfin connaître ce que veut dire être vraiment dans la merde.
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 34
 
   Toi, moi, la nature et... les ennuis
 
    
 
   - Sonny, qu’est-ce qu’il y a ?
 
   Je la vois, livide, vomir tout ce qu’elle peut. Je suis mort d’inquiétude. Ma chasseuse est malade et je n’y peux rien. Attends une minute ! NON OH NON… Putain de merde non ! Je me laisse glisser le long du chambranle de la porte et m’assoit sur le carrelage froid.
 
   - Sonny, est-ce que tu prends la pilule maintenant ?
 
   Ma voix déraille ; je flippe comme jamais j’ai flippé.
 
   - Non.
 
   Putain de bordel de merde à la con ! Respire T, respire !
 
   - Est-ce que…Est-ce que tu as eu tes règles depuis qu’on… ?
 
   Sonny passe la tête entre ses jambes pour respirer. Bon dieu, je suis incapable de bouger et de faire quoi que ce soit.
 
   - Quand tu es parti, oui. Mais depuis que tu es revenu la première fois non.
 
   BORDEL DE MERDE ! Je me tape l’arrière de la tête contre le chambranle. Merde, y’a que moi pour faire de telles conneries. C’est dire si je suis prêt à avoir un enfant vu que je suis incapable de prendre des précautions. Je n’arrive pas à me contrôler avec elle.
 
   - T ?
 
   - Oui ?
 
   - Je suis désolée.
 
   Non ce n’est pas sa faute ; c’est moi qui suis incapable de me retenir. Je me lève, putain je tremble de partout, je m’approche d’elle et lui caresse doucement les cheveux. T, il est temps d’être un homme au moins une fois dans ta vie, et là c’est le moment.
 
   - Non, Sonny, ce n’est pas ta faute c’est moi.  Et puis, on est sûr de rien. On va aller voir un médecin et après…
 
   Après ? Aucune idée.
 
   - Viens prendre une douche et on y va.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la voiture, Sonny ne dit rien. Je dois dire que moi non plus je n’ai pas envie de causer. Des images me passent par la tête, et pas des plus agréables. Un bébé… Putain, non, je n’ai déjà aucun contrôle sur ma vie ; un enfant, c’est des responsabilités et ça demande une attention constante. Sonny et moi… non, on ne sait même pas ce qu’on est, où on en est et, en plus, mon espérance de vie est des plus limitées. Je serre le volant et je sens la main de Sonny sur la mienne.
 
   - T, ne t’inquiète pas, je…Moi non plus je ne veux pas d’enfants pour le moment si…
 
   - Chut, on verra Sonny.
 
   C’est moi qui suis censé la rassurer car en fait, de nous deux, c’est elle qui va le plus mal. C’est elle qui devra... Ouais, parce qu’il est hors de question que j’ai un mini T, non ! Et avec ma carrière, je ne suis jamais là. Un bébé mi vampire, mi humain, ça ressemble à quoi ? Putain, respire T, respire ; tu ne sais même pas si elle est enceinte. On arrive devant le cabinet du docteur, je me gare et on descend. Sonny est tellement pâle ! Je vais lui ouvrir la porte et l’aide à descendre. Elle est brûlante. J’ai l’impression de rêver, enfin de cauchemarder. C’est irréel, ce genre de chose n’est pas censé m’arriver. Ouais, ben, si je fais le tour des choses qui ne sont pas censées m’arriver mais qui m’arrivent quand même… pff… hein, j’y suis encore le siècle prochain.
 
   On entre dans le cabinet et la secrétaire nous fait patienter. Sonny se rue dans les toilettes, la main sur la bouche. Putain, et en plus, elle est malade ! Qu’est-ce que je dois faire ? Je fais quoi, putain de merde ? Elle ressort cinq minutes plus tard et le docteur fait son entrée. Je la suis mais elle m’arrête.
 
   - Reste là, s’il te plaît.
 
   QUOI ?
 
   - Sonny…
 
   - S’il te plaît.
 
   Je vois bien qu’elle ne veut pas de moi, c’est trop intime pour elle. Je ne vais pas l’accabler plus et j’accepte sa décision.
 
   - OK.
 
   Elle me serre la main, me sourit et entre avec le docteur. Je suis à bout, là ; j’ai envie de taper pour évacuer ma peur, parce que je flippe comme une merde. Je fais les cent pas dans la salle d’attente, jusqu’à ce qu’une mère et son bébé entrent. Sitôt sa mère assise, le bébé se met à hurler. Ouais là, c’est trop. Je sors et vais fumer une clope, tout en continuant à raboter le bitume. Un enfant, ça se désire ; il doit être accueilli dans le bonheur. Sinon, ouais, on sait ce que ça donne. Oh, putain !
 
   J’en suis à ma quatrième clope et bientôt je devrai m’acheter une autre paire de chaussures quand Sonny sort enfin. Elle approche et mon cœur tambourine comme jamais. Verdict…
 
   - Je ne suis pas enceinte.
 
   - Oh putain !
 
   Je prends Sonny dans mes bras et la fais tourner. Oh, le soulagement c’est, pff… J’avais l’impression d’être en apnée depuis ce matin et, enfin, je respire.
 
   - Arrête ou je te vomis dessus !
 
   Ah oui. Mais alors, qu’est-ce qu’elle a ?
 
   - Qu’est-ce que tu as ?
 
   Je la repose et elle croise les bras en levant les yeux au ciel. Je dois sourire comme un crétin mais je suis trop content, enfin si elle n’a rien de grave.
 
   - J’ai une gastro et comme si ça n’était pas suffisant, j‘ai mes règles. Ah, et le docteur m’a prescrit la pilule.
 
   Je la reprends dans mes bras. Rien de grave : je suis soulagé.
 
   - Ravie que mon état te rende heureux.
 
   - Non…mais je suis...
 
   - Soulagé ? Oui, moi aussi. Quand même, je remarque qu’avoir un enfant avec moi te dégoûte.
 
   - Sonny…
 
   - Ouais, on y va. Je dois passer à la pharmacie.
 
   Ouais, allons-y.
 
   On passe donc à la pharmacie. Dans le rétro, je vois que je souris comme un imbécile alors que Sonny pâlit à mesure que je roule. Elle est complètement épuisée.
 
   - Laisse, je vais y aller. Reste dans la voiture, et en même temps, je vais t’acheter des vêtements et ce dont tu as besoin, à moins que tu ne veuilles rentrer à New York ?
 
   - Non, c’est bon. Et laisse, je vais y aller.
 
   Elle arrive à peine à défaire sa ceinture ; entêtée, ma chasseuse.
 
   - Sonny, je vais le faire.
 
   - T, j’ai besoin de…
 
   - Quoi ?
 
   - Des trucs de filles.
 
   - Dis-moi ?
 
   - De tampons, T.
 
   Ma chasseuse est rouge cramoisi, et moi je suis aux anges ; elle a ses règles… ouais, c’est bien la première fois que ce truc m’enchante. J’ouvre la boite à gants et lui tends un carnet.
 
   - Tiens, note ce dont tu as besoin.
 
   - T…
 
   - Note, tu n’es pas en état de faire les boutiques. Je vais le faire.
 
   Elle s’exécute et la liste s’allonge. Ouais, les femmes et leurs conneries d’avoir besoin de trente-six choses quand  nous, les mecs, on se satisfait d’un savon et d’un rasoir.
 
   - J’en ai pas pour longtemps.
 
   Je l’embrasse sur le front : elle est bouillante. Je me dépêche d’entrer dans le seul truc de la ville qui fasse station-service, supermarché et pharmacie tout à la fois. Je mets mes lunettes car je n’ai pas trop envie qu’on me reconnaissance et je tends l’ordonnance au pharmacien, qui me regarde par-dessus ses lunettes. Je me retourne pendant qu’il décrypte l’ordonnance et la liste de Sonny, et je vois ma chasseuse par la vitre : elle a l’air vraiment d’aller mal.
 
   - Super ?
 
   - Non diesel. Pourquoi ?
 
   Je me retourne pour faire face au pharmacien qui me mate toujours par-dessus ses lunettes et qui plisse le front. Il est plus que dégarni et ça lui fait des rides jusqu’au crâne.
 
   - Moyen ou super ?
 
   Je me penche vers lui baisse, mes lunettes et le regarde par-dessus. Je ne comprends rien de ce qu’il me dit.
 
   - J’ai l’air de comprendre de quoi on parle là ?
 
   Le mec lève les yeux au ciel.
 
   - Les tampons : moyens ou supers ?
 
   - J’ai une tête à mettre des tampons ?...Mettez les deux, j’en sais foutre rien, moi !
 
   Le pharmacien me jauge à nouveau puis s’en va préparer la prescription. Il revient avec les médicaments et les tampons moyens et supers. Cool. Je règle et me casse en direction du supermarché pour faire deux ou trois courses et pour prendre des fringues pour Sonny. Des trucs confortables, vu son état, on va éviter la robe de soirée. A la caisse, je vois un magazine avec en gros titre : Interview exclusif de T, de The Prayers. Le magazine de Blondinette. J’espère qu’Harold a assuré hier soir, mais j’ai confiance en lui ; quand il est question de sexe, il assure. Ça me ferait chier de passer pour un nul au lit.
 
   Quand je reviens à la voiture, Sonny dort et j’essaie de ne pas la réveiller. La pauvre, elle doit être crevée. Je roule doucement et sans faire de mouvements trop brusques. Mais Sonny se réveille et je dois m’arrêter pour lui permettre de vomir. Comme elle fait ? Elle n’a rien mangé mais elle continue de vomir. A ce rythme, elle ne va pas tenir longtemps. J’ai de vagues souvenirs d’avoir été malade quand j’étais gamin. Ma pauvre chasseuse va morfler pendant quelques jours.
 
   On arrive à la cabane et, putain de merde, je ne le crois pas !
 
   - Elle est à qui cette moto ? me demande Sonny.
 
   Et là, franchement, c’est le bouquet. Putain, fait chier ! Magnifique R1 noir et rapide.
 
   - A Pete.
 
   Ce qui inclut Kim, enfin je pense. Je descends de la voiture et aide Sonny à faire de même. Je prendrai les courses après. On entre et bingo, Kim et Pete sont dans la cuisine.
 
   - Putain, mais vous faites quoi ?
 
   Pete sourit, Kim baisse les yeux et Sonny vacille.
 
   - Bonjour à toi aussi T, Sonny ! Écoute, Harold nous a dit qu’on pouvait venir, que ni lui ni toi ne comptait vous y rendre donc…
 
   Note à moi-même : tuer Harold !
 
   - Ça va ? demande Kim en voyant Sonny prête à tomber
 
   Sonny me lâche et court en titubant jusqu’à la salle de bain sous le regard étonné des deux autres qui se retournent vers moi.
 
   - Elle est malade.
 
   Et là, j’ai le droit aux froncements de sourcils et aux sourires en coin.
 
   - J’ai dit malade, pas enceinte OK ?
 
   - OK !
 
   - Bon, j’ai des courses dans le coffre. Pete, tu m’aides ?
 
   Pete me suit jusqu’à la voiture ; j’ouvre le coffre car je ne veux pas que Kim nous voit.
 
   - Putain, Pete, ça va pas être possible là, et je ne peux pas partir. Sonny n’est pas en état de faire la route.
 
   - Je ne te demande pas de partir, ce n’est pas la première fois qu’on se retrouve ici ensemble.
 
   - T’es con ou tu le fais exprès ?
 
   Pete rit en prenant les courses.
 
   - Non, crois-moi, je sais ce que je fais.
 
   - C’est bizarre mais là tout de suite, je n’ai pas cette impression. Ça va être l’enfer, Pete, et franchement j’en ai pas envie.
 
   - T, va bien falloir que vous vous parliez ; vous n’allez pas rester comme ça éternellement.
 
   Ben, dans l’immédiat, ça me tente bien de rester comme ça. A la base, je devais avoir un super week-end au lit avec ma chasseuse. Résultat : j’ai eu la peur de ma vie, ma chasseuse est malade et maintenant, je vais devoir me taper les deux personnes que je n’avais pas envie de voir. Constat : mon week-end au paradis se transforme en week-end en enfer. Cool, T !
 
   - Allez T, courage, elle ne mord pas. Enfin si, mais là, c‘est autre chose.
 
   Écœurant ! J’ai l’image d’eux qui revient dans ma tête et moi aussi je vais avoir la gastro je le sens.
 
   - Épargne-moi les détails, s’il te plait hein. Bon OK.
 
   - Allez, on va s’éclater et je vais te mettre ta raclée à Guitar Heros !
 
   - Pete ?
 
   - Oui ?
 
   - Tu prends quoi comme drogue ? Non, parce que là, t’es loin, très loin mon gars.
 
   Il me regarde, l’air ailleurs, et je comprends que c’est Kim sa drogue. OK. Pete est plus que dans la merde et carrément accroc.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quatre jours plus tard.
 
   Sonny est toujours malade et je ne peux rien pour elle. Ça me fait mal de la voir souffrir sans rien pouvoir faire. La seule chose qu’elle m’a demandé, c’est s’il était possible de mettre le lit dans la salle de bains. Faut dire qu’elle y passe tout son temps. Pete et Kim sont toujours là. Kim et moi on s’ignore royalement et j’ai mis dix branlées à Pete à Guitar Heros. Ouais, la merde quoi ! Sonny n’est pas en état de faire quoi que ce soit ; elle mange à peine. J’espère qu’elle va se remettre bientôt car ma chasseuse me manque. Les autres baisent à tout-va et même s’ils pensent être discrets, je les entends et ça me dégoûte. Moi, je suis en mode abstinence. De toute façon, même si Sonny était en état, les savoir à côté et repenser qu’elle aurait pu être enceinte, ça me coupe l’envie. Mais j’ai une pêche d’enfer. Je ne dors plus que deux heures, voire moins. Pas de sexe, ni rien d’autre pour me défouler. Mais entre les allers retours aux toilettes et la frustration, je pète le feu.
 
   Je regarde ma chasseuse endormie. Il est encore tôt et je décide de courir pour me défouler. Je ne suis pas un grand sportif mais quand on est vampire, on a une grande dose d’énergie à dépenser, alors courir me fera du bien. Il fait beau, le printemps est installé et la nature revit, pendant que moi je dépéris. J’enfile un survêtement et des baskets et sors de la chambre doucement pour ne pas la réveiller. Je referme la porte, me retourne et tombe sur Kim. Elle porte un mini short que je qualifierai plutôt de ceinture et une brassière. OK, elle aussi va courir. J’avais oublié. Avant, on le faisait ensemble. Elle me regarde et sourit ; elle doit aussi y penser.
 
   - Les vieilles habitudes, T.
 
   - Ouais.
 
   Elle me suit quand je sors. J’aime le matin, ce calme, ce moment où tout est suspendu entre sommeil et réveil. Sur les marches, Kim me sourit.
 
   - On fait la course jusqu’au lac ?
 
   Je ris. Ouais, faisons la course. Avant, je la laissais gagner juste pour le plaisir de voir son cul devant moi. Mais ça, c’était avant...
 
   - OK.
 
   Et je pars. Il y a cinq kilomètres jusqu’au lac. Kim est juste derrière moi. Je ne suis pas à mon maximum ; j’attends de voir ce qu’elle compte faire. Kim est du genre tacticienne ; je me méfie d’elle car à tout moment elle peut accélérer, décidant que je ne serai pas capable de suivre. C’est ce qu’elle fait au bout de deux kilomètres environ. Manque de bol, je tiens la distance et la double pour arriver avant elle. Faut dire que je suis en forme. Kim s’arrête au bord du lac devant moi, alors que je suis étalé sur l’herbe.
 
   - J’ai toujours su que tu me laissais gagner.
 
   Je me redresse pour la regarder, les bras sur mes genoux.
 
   - Je suis désolé, Kim. Je n’aurais pas dû te dire tout ça.
 
   Elle vient s’asseoir à côté de moi.
 
   - Non tu avais raison, mais ne t’inquiète pas, Pete et moi, on sait ce qu’on fait.
 
   - Pourquoi lui Kim ?
 
   C’est vrai, ça fait trente ans qu’ils se connaissent et c’est maintenant qu’ils se mettent ensemble.
 
   - Par ce qu’il m’aime pour ce que je suis, moi Kim, pas la blonde qui fait bien à son bras.
 
   - Yann ?
 
   - Oui, il n’y avait que ça qui l’intéressait, alors qu’avec Pete, je suis moi. Je n’ai pas besoin de me cacher derrière un masque de bonheur. C’est comme avec...toi.
 
   Elle me regarde et sourit. Je m’en veux de lui avoir fait mal, je peux être con parfois…Bon, OK, souvent.
 
   - J’aime pas te voir avec d’autres mecs. Je ne sais pas pourquoi, c’est comme ça. J’ai l’impression que tu me trahis alors que je sais que tu ne me dois rien, c’est débile !
 
   - Je comprends, T.
 
   Un silence s’installe entre nous et je comprends que ça doit être dur pour elle aussi de me voir avec Sonny. Mais Kim et moi, c’est vraiment fini maintenant. Et même après, même si Sonny ne veut plus de moi et ne me tue pas, c’est complètement fini.
 
   - Sonny va mieux ?
 
   - Non pas exactement, mais ça va aller.
 
   - Tu comptes faire quoi ?
 
   Je la regarde, un sourcil levé ; elle veut dire quoi là ?
 
   - La destinée. Tu l’as mordue, T.
 
   - Ah ! L’enlever, si c’est encore possible. Je suis comme toi Kim, je veux qu’elle m’aime pour moi et pas parce qu’elle n’a pas d’autre choix.
 
   Kim s’allonge sur l’herbe.
 
   - C’est comment ? La destinée ?
 
   - C’est génial quand elle est avec moi, c’est horrible quand elle est loin ; quand elle souffre et que je ne peux rien faire, ça me tue mais…
 
   - Tu l’aimes, ça se voit T ; tu es différent depuis Sonny, en mieux.
 
   Ça oui, je l’aime à en crever, c’est bien ça l’enjeu, la mort.
 
   - Ouais.
 
   Je m’allonge aussi et regarde les nuages former différentes formes que je suis le seul à percevoir.
 
   - Elle aussi elle t’aime, tu sais. Si tes sentiments sont réels pour toi, si même sans destinée tu l’aimes, pourquoi ce serait différent pour elle ?
 
   - Parce qu’elle est humaine et que c’est une chasseuse ; c’est contre sa nature, Kim.
 
   Je suis plus que conscient de son humanité maintenant qu’elle est malade. Il arrivera un jour où elle vieillira, sera malade et mourra. Il y a plein de choses qui la mettent en danger chaque jour. Là, pour l’instant, elle est au chômage technique vu qu’elle couche avec sa cible, mais après ?
 
   - Ton raisonnement est débile.
 
   Je tourne la tête pour la regarder ; son visage est à quelques centimètres du mien.
 
   - Peut-être, mais au moins, je serai bientôt fixé. Et qui sait, peut-être que moi aussi je la détesterai après.
 
   Franchement, j’en doute. J’ai Sonny dans la peau et rien ne l’en fera sortir. Et puis, on a plein de choses à régler avant de se lancer dans des suppositions. Et son boss, putain, je vais me le faire avant de partir en Asie. Quand je repense à ses mots, j’ai des envies de meurtre et rien ne m’arrêtera.
 
   - Qu’est ce qu’il y a ?
 
   - Rien.
 
   - Pourquoi tu grognes alors ?
 
   - Moi, je grogne ? Non jamais. Prête pour le retour ?
 
   Je suis content. Même si ce ne sera plus jamais comme avant avec Kim, on a pu se parler. Elle m’écoute et me comprend. Je l’aime et c’est mon amie, et notre situation s’améliorera avec le temps.
 
   - Toujours.
 
   Et en deux secondes, elle est debout et entame sa première foulée alors que moi, je traîne derrière.
 
    
 
   ***
 
    
 
   On arrive à la cabane en riant. Kim a été effrayée par un sanglier et, franchement, quand je revois la tête qu’elle a faite devant la bête, c’était vraiment hilarant. On entre et je vois Sonny au comptoir de la cuisine avec Pete. Je n’aime pas le regard de Sonny à cet instant ; j’ai comme un pincement au cœur et je n’aime pas ça. Elle se lève et se dirige directement vers la chambre. Elle a l’air d’aller mieux ce matin. OK, ça va chauffer, T ! Je laisse les deux autres et pars la rejoindre. Effectivement, je dirais même qu’elle est en forme : elle fait les cent pas entre l’espace restreint du lit et de la porte.
 
   - Sonny, arrête…
 
   - NON !
 
   - Sonny, on a juste couru.
 
   Elle ne dit rien et continue  à piétiner le sol. Je m’approche d’elle et tente de lui attraper le bras mais elle se dégage. Je prends sur moi : je n’aime pas quand elle me repousse, je déteste ça.
 
   - Sonny, arrête ! On devait parler, Kim et moi. Elle est avec Pete.
 
   - OUI, MAIS C’EST TOI QU’ELLE AIME !
 
   - Mais pas moi…Sonny.
 
   Deuxième tentative pour l’approcher : deuxième échec. Je me maîtrise car je ne veux pas la brusquer, mais faut qu’elle arrête de me rejeter comme ça.
 
   - Tu n’as pas à être jalouse. Il n’y a que toi.
 
   Elle ne dit rien ; je sens bien qu’elle est énervée mais il n’y a pas de quoi. Comment lui faire comprendre qu’il n’y a qu’elle qui existe pour moi ? Je tente l’approcher à nouveau et finalement, elle se jette dans mes bras. Je respire enfin.
 
   - J’ai toujours peur de te perdre ; T. Avec toi, je ne sais jamais…
 
   Je la fais taire en l’embrassant et je remarque qu’enfin, elle n’a plus de fièvre. Ma chasseuse est de retour et elle est en forme. Et moi, je suis on ne peut plus dispo pour la combler. Finalement, mon week-end, qui se transforme en semaine, va se finir comme je voulais qu’il commence.
 
   CONSTAT : Tout vient à point à qui sait attendre. Médite T, médite…
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 35
 
   Qui ne tente rien n'a rien
 
    
 
   La fièvre me fait dire des conneries. Je me sens tellement faible ces derniers jours, et voir T rentrer avec Kim m'a fait péter un câble. T me fait taire en m’embrassant. Je remarque qu'une autre fièvre s’éveille en moi. Une semaine malade comme un chien, privée de toute interactivité sexuelle... Maintenant que je vais mieux, mon envie d'être au lit avec T est pressante. Je passe mes bras autour de son cou pendant que nos lèvres se dévorent.
 
   - On dirait que tu vas mieux...
 
   Je souris. Je vais très bien. Et je vais lui montrer.
 
   - Exact, et maintenant, tu vas me prendre parce que j'en meurs d'envie et que toi aussi.
 
   - Sonny...
 
   J'éclate de rire. Ouais, minable sa façon de vouloir me convaincre alors que pour lui, tout est déjà décidé. Je sens son excitation à travers son survêtement.
 
   - N'essaie pas de me convaincre T. Tu me veux, et ça depuis qu'on est arrivé. Sauf qu'on a eu... des petits contretemps et... Pourquoi on parle là ? Tu ne devrais pas être entre mes jambes là maintenant ?
 
   T rend les armes et en quelques secondes je me retrouve sur le lit, avec lui entre mes jambes et sa bouche dévorant la mienne. Je souris intérieurement ; l’instinct animal de mon vampire vient de se mettre en mode on. La patience ne fera pas partie de nos ébats aujourd'hui. Et c’est tant mieux. Je glisse mes mains le long de son dos pour enlever son Tee-shirt et le faire passer par-dessus sa tête. Il fait de même avec le mien. Mes seins se frottent contre son torse. Ce contact, ma peau contre la sienne... Seigneur ça m'avait trop manqué. T relève un peu les hanches quand mes doigts arrivent au lacet de son survêtement, que j’ai du mal à ouvrir. Il gémit. Aie, il doit avoir mal. Mais, en même temps, c’est normal après… quoi, une semaine d’abstinence, plus les vingt jours qui ont précédé ? T doit le sentir passer…Je m’arrête et je le pousse pour qu'il tombe sur le dos. Je grimpe sur lui et m'assoit sur ses cuisses.
 
   - Sonny, qu'est-ce que tu... ?
 
   - Chut, laisse-toi faire.
 
   J'arrive enfin à défaire le lien et son sexe jaillit.
 
   - Lève tes hanches.
 
   T s’exécute et je fais glisser son survêtement le long de ses jambes, puis je me penche et j’engloutis son sexe dans ma bouche.
 
   - PUTAIN, SONNY !!
 
   Je passe ma langue sur son gland avant de descendre le long de sa queue. Puis je recommence. J'aime entendre les gémissements de mon amant. T remue des hanches. Je lève les yeux vers lui ; il a les yeux clos, le souffle court et ses mains agrippent les draps. Je suis méchante, mais j'aime le voir dans cet état, savoir que c'est moi qui le rends comme ça.
 
   Je poursuis ma torture ; je vais le rendre fou. Je sais quand m’arrêter et quand poursuivre.
 
   - Sonny...
 
   T me supplierait ? Ou bien je rêve ? Bon, j'arrête de le torturer. Je caresse d'une main la base de son sexe et de mes lèvres je l'aspire. Je l’entends crier mon prénom quand il atteint l'orgasme. Je me relève pour l'admirer pendant sa jouissance. T est vraiment très beau, surtout quand il est dans cet état. Je continue de le caresser et mon amant ne cesse de gémir. Je fais glisser mon mini short le long de mes jambes et avant que T reprenne totalement ses esprits, je me place au-dessus de lui et il me pénètre d'un coup de rein.
 
   - Tu vas me rendre fou.
 
   Je reste immobile, savourant la sensation de son sexe enfoui en moi. C'est trop bon, ça me manquait trop. Je sens les mains de T sur mes fesses d’abord puis le long de mon dos. Lentement, je remue des hanches et nous gémissons ensemble.
 
   - Tu es belle comme ça.
 
   Je souris. C'est lui qui me rend belle. Oh putain, je fais dans le mélodrame. Mais tant pis. Le plus important ; c'est qu'on soit ensemble et... je ne pense à rien.
 
   - T...
 
   Ses mains caressent mes seins. J’ai envie qu’il me morde une seconde fois. Je veux le sentir encore plus, comme la dernière fois. Je n'entends pas que quelqu'un  frappe à la porte.
 
   - T, tu as deux minutes, faut que je te raconte... OH PUTAIN !!!
 
   T et moi, nous nous retournons, et je me fige, honteuse... Harold est devant nous. Il ressemble à une statue. Ses yeux glissent le long de mon corps... Euh oui je suis nue. Et T aussi, et oui nous sommes en train de baiser.
 
   - Putain, Harold !!
 
   Je me retrouve éjectée sur le lit et le drap remonté jusqu'à mon visage. Je regarde T : il est fou de rage. C'est la deuxième fois qu'Harold fait ça. T va le tuer. Je me retiens de rire... j'aime le voir jaloux.
 
   - Je euh... Salut, Sonny.
 
   Harold lève la main pour me dire bonjour et je fais de même. Son regard s'attarde sur moi comme s'il essayait de se remémorer certaines choses.
 
   - Bordel, arrête de la mater !
 
   T se met devant moi, comme pour me cacher. C'est bon, Harold ne vas pas me souiller en me regardant quand même !
 
   - Tu... vous... euh...
 
   J'éclate de rire et T me lance un regard mauvais.
 
   - C'est bon Harold, remets-toi.
 
   Harold se passe la main dans les cheveux ; il sourit mais il est autant gêné que moi.
 
   - Ouais, euh désolé de vous avoir dérangé en... Bref...
 
   - Qu'est-ce que tu voulais ?
 
   Je me penche pour ramasser mon Tee-shirt. Je l'enfile et j'essaie de me glisser hors du drap.
 
   - Je dois te parler.
 
   Je sors du lit et attrape mon short. Je vais les laisser. Ils doivent parler de l'Oracle et je n'ai pas ma place ici. Je me lève, me dirige vers la commode, sors des sous-vêtements, ainsi qu’un jeans et un Tee-shirt de T. Je sens la colère me gagner. Putain, il n'a toujours pas changé d'avis sur le sujet. On doit parler ; on doit parler de beaucoup de choses. 
 
   La destinée.
 
   Lui et moi.
 
   L'Oracle.
 
   Et... cette MORSURE !!
 
   Car, même si on va voir cet Oracle, on n'est pas sûr de pouvoir briser ce lien. Vu qu'il m'a mordue !
 
   - Je vais prendre une douche
 
   Je ne lui laisse pas le temps de répondre. Je sors de la chambre. J'entends Kim et Pete dans la chambre d'en face. Bordel, ces deux-là n'arrêtent donc jamais de s'envoyer en l'air ! C'est frustrant et rageant ! Et l'autre garce, je ne peux pas la supporter ! Connasse ! Aaaaaaaaah, j'ai besoin d'une douche.
 
   - C'est bon, j'ai fini.
 
   Je me retourne ; Harold est derrière moi et je sursaute.
 
   - Tu m'as fait peur.
 
   Il me sourit.
 
   - Je te préfère habillée.
 
   Ah très drôle, Harold, j'adore ton humour. Je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.
 
   - J'essaie de le dissuader du contraire, tu sais.
 
   Je le dévisage. De quoi le vampire veut-il parler ?
 
   - De l’Oracle. Tu sais, je suis sûr qu’il ne veut pas enlever ce lien mais, c’est plus fort que lui. T croit que tout ce qu’il aime est maudit, alors que c’est faux. Il flippe. Et votre relation le fait flipper. Quand tu étais malade, il m’a appelé. Quand vous avez cru que tu étais enceinte (Harold est mal à l’aise, certains souvenirs doivent refaire surface), ne crois pas qu’il n’aurait pas assumé. Il aurait accepté mais…
 
   - Il y a trop de mais entre nous, Harold.
 
   - Hey, attends ! Je n’ai jamais dit que c’était simple d’être en couple ! Mais laisse-moi finir. Il est persuadé que tu ne l’aimeras plus une fois la destinée enlevée, ce qui est très con car je sais que c’est faux. Tu l’aimes et… désolé, c’est plutôt à Kim de faire ça mais tu ne peux pas la voir (je ris, car c’est exact). T t’aime et il est sûr que tu le tueras.
 
   Je reste bouche bée. Je ne dis plus rien. Pourquoi cela doit être à Harold de me dire ça ?!
 
   C'est tellement compliqué...
 
   - Merci.
 
   - Merci de quoi ?
 
   - De me l'avoir dit.
 
   - Ah... Oh tu sais, c'est mon devoir de meilleur pote de te le dire. Sonny, je vais faire tout ce que je peux pour qu'il arrête de croire ses choses-là et pour qu'il change d'avis sur l'Oracle.
 
   Ouais... Ben, bon courage. Je lui tourne le dos et entre dans la salle de bains. Je dois me vider la tête. Et une douche est parfaite pour ça...
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quelques jours plus tard
 
    
 
   - Tu as fini de faire ta valise ?
 
   Je me tourne vers la porte de ma chambre. T est là. Je lui souris avant de venir à sa rencontre et de l'embrasser. Il sent la cigarette. Il a fumé, beaucoup. Nous sommes rentrés trois jours auparavant et nous ne nous sommes pas vu beaucoup... Même pas vus du tout. Juste des textos. T devait finir de préparer la tournée et il était submergé de boulot. Je ne lui en veux pas du tout, et puis cela m'a permis de rendre visite à Grand-Ma. Elle aimerait rencontrer T mais je lui ai dit que pour l'instant, ce n'était pas possible. D'une, parce qu'il était occupé et de deux, parce que je ne suis pas sûre qu'il veuille. On verra après notre voyage en Asie. Nous en avons un peu parlé mais T est resté vague. Peut-être que c'est mieux. J'ai pris le reste de journaux de ma mère. Les derniers. Dans celui que je suis en train de lire, Aymeric vient à peine de lui donner le dossier sur Gabriel. Elle ne l'a pas encore vu et je flippe à l'idée de découvrir ce moment.
 
    - Enfin je veux dire, TES valises. Tu déménages ?
 
   J'envoie un coup de poing dans le ventre de T et il éclate de rire.
 
   - Non mais ! Je pars Six mois !
 
   - Oui, pardon (il m'embrasse). Tu dors chez moi ce soir, ce sera plus simple pour partir demain matin ?
 
   D'accord. Je n'y vois pas d’inconvénient. Je me rapproche de ma valise, je dois encore y mettre deux ou trois bricoles. Après, elle ira rejoindre mes trois autres valises.
 
   - Tu as l'esprit ailleurs.
 
   Je me tourne vers lui. Oui, c'est vrai mais pour une fois, ce n'est pas totalement de sa faute.
 
   - C'est à cause de moi ?
 
   Je souris, non, enfin...
 
   - Non, ce n'est pas toi en particulier. Et puis, il n'y a pas que ça...
 
   - Ah bon ? Qu'est ce qu'il y a d'autre ? Dis-moi.
 
   J'arrête de faire mes valises. Et je saisis l'un des journaux de ma mère et l'ouvre.
 
   - « Aujourd'hui, Aymeric vient de me donner le dossier de ma prochaine cible, un peintre ; il s'appelle Gabriel McGarner, vampire depuis 80 ans. Je dois aller dans sa galerie pour soi-disant lui vendre des œuvres d'art. J'ai une tête à vendre des œuvres d'art ? Non, pff, il y a des fois où mon boss me casse les couilles, il me prend vraiment pour une conne ! Jamais à donner des bons dossiers ! Un peintre ? Pourquoi pas Picasso ou Monet pendant qu'on y est ? »
 
   Je referme le journal et le range. Je ne rajoute rien. Mais je remarque que mes mains tremblent. Des bras m'encerclent la taille. Puis je sens des lèvres dans mon cou.
 
   - C'est ta mère, hein ? C'est ça ?
 
   Je me serre contre T.
 
   - Oui je... Je suis allée voir ma grand-mère hier, et aussi pendant que tu étais en tournée. Je lui ai beaucoup parlé. De moi, de nous, de ma mère.
 
   - Et ?
 
   Je me retourne dans ses bras.
 
   - Ma mère, d'après Ma, voulait faire comme toi et moi...
 
   - Elle a réussi ?
 
   Je baisse les yeux. D’accord, depuis qu’on est parti de la cabane, on a évité le sujet « Oracle ». Mais là… J’ai peut-être encore une chance que ma présence dans la tournée soit due au fait que T me veuille à ses côtés.
 
   - Ils ont essayé, mais ils se sont très vite rendu compte que cela ne servait à rien.
 
   Le visage de T se durcit, il fronce les sourcils et je n'aime pas ça.
 
   - T ?
 
   - Oui ?
 
   - Je peux te demander quelque chose ?
 
   - Oui.
 
   Je ferme les yeux et m'accroche à sa veste.
 
   - Si tu m'aimes comme tu le prétends, arrête de vouloir trouver cet Oracle et restons comme ça.
 
   - Sonny...
 
   - Si tu m'aimes, je t'en prie, ne cherche pas à briser ce lien !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 36
 
   7eme ciel
 
    
 
   - Si tu m'aimes, je t'en prie, ne cherche pas à briser ce lien !
 
   Si seulement ça ne tenait qu’à moi, qu’à mes sentiments, je serais le plus heureux des hommes, enfin des vampires.
 
   - Ce n’est pas aussi simple, Sonny.
 
   - Si ça l’est ; je t’aime, tu m’aimes ; pourquoi tout compliquer ?
 
   - Parce que je veux que tu m’aimes pour moi pas à cause de la destinée.
 
   Sonny soupire et s’installe sur mes genoux.
 
   - C’est le cas T, c’est toi que j’aime.
 
   Je caresse ses lèvres qui ne disent que des conneries à cet instant.
 
   - Non, tu le crois mais non je sais que c’est faux, si nous n’étions pas destinés, tu m’aurais déjà tué sans même me regarder. Sonny, je sais qu’une fois le lien brisé, tu me détesteras et me tueras, et je pourrais te dire « je te l’avais dit ».
 
   Sonny sourit mais je vois bien dans ses yeux qu’elle n’est pas d’accord avec moi mais c’est ainsi et je ne changerai pas d’avis.
 
   - Tu seras libre Sonny. Et puis si tu es si sûre, ça ne changera rien d’enlever le lien et au moins je serais fixé ; dans un cas comme dans l’autre, tu y gagnes.
 
   Je lui donne une tape sur les fesses.
 
   - Allez, on y va. Je dois déménager ma chasseuse.
 
   Ça y est, elle rit. J’aime son rire, je l’entends rarement. J’ai plus souvent droit à des larmes que des rires. J’ai tout réglé, enfin Steve à tout réglé comme d’habitude, pour qu’elle puisse venir avec nous. J’emmène ma chasseuse et sa tonne de bagages chez moi ; elle dit au revoir à Amy et Stake. J’ai le droit au grognement du chien et au regard noir d’Amy et nous partons.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Ma chasseuse s’est endormie sur mon torse, sa jambe passée en travers des miennes et sa main sur mon épaule. Je n’ai pas trouvé le sommeil ; ça fait un moment que je n’ai pas dormi. J’aime entendre ses petits ronflements et sentir sa peau sur la mienne. J’ai besoin d’elle plus que de raison. Je ne l’ai pas mordue, même si j’en crève d’envie ; je ne veux pas. Au stade où nous en sommes, ça ne changerait rien mais j’aurais l’impression de prendre plus que ce que je suis en droit d’avoir. La première fois, c’était le manque et la peur qu’elle m’échappe et aussi le besoin de l’avoir tout à moi. Maintenant, je regrette ; je n’aurais pas dû. Ce qu’il y a entre nous, c’est trop fort… Mais tout ça va cesser, bientôt, trop tôt, mais c’est mieux ainsi. Je regarde ma montre, il est trois heures du matin, et je sais pertinemment que je ne dormirai pas cette nuit. Je décale doucement Sonny ; elle gémit et me cherche dans son sommeil. Alors, je me colle dans son dos pour qu’elle sente ma présence, pour l’instant. Je respire ses cheveux. Je vais devoir me passer aussi de ça, de son odeur. Quand elle se remet à ronfler, je me lève et je la laisse. 
 
   Dans le salon, ma guitare est posée sur le canapé ; mon éternelle amie, la seule sur qui je puisse compter. Je la prends et m’assieds ; je grattouille mais je n’ai pas le cœur à jouer. En fait, je n’ai envie de rien et, plus que tout, je doute. Je lâche ma guitare, qui ne m’est d’aucune aide ce soir. C’est de ma faute : je l’ai voulu alors je dois assumer.
 
   Sonny a raison : rester comme ça, ce serait plus simple, mais ce serait aussi égoïste. Parfois, les choix les plus durs sont les meilleurs. Je vais prendre une douche pour me détendre. Quand je retourne dans la chambre, Sonny ronfle toujours. Elle est belle : les draps qui ont glissé dévoilent son dos nu et ses fesses. Ma chasseuse, superbe… J’entre dans la salle de bain et referme doucement la porte. Je n’allume pas la lumière pour éviter qu’elle filtre dans la chambre. Je pénètre dans la douche ; l’eau chaude m’apaise et le savon dissipe l’odeur de Sonny sur moi. C’est facile, un peu de savon et elle n’est plus sur ma peau. Mais à l’intérieur ? Ouais, dur T. J’appuie ma tête contre la paroi, ferme les yeux et laisse l’eau couler sur ma nuque.
 
   Je sursaute quand je sens les mains de Sonny sur mon dos. Je ne l’ai même pas entendue entrer ni perçu la lumière. Quand j’ouvre les yeux, je remarque que seule la lumière de la chambre est allumée.
 
   - Insomnie ?
 
   - Non, je ne dors pas beaucoup ; tu sais les vampires dorment deux heures en moyenne.
 
   - Tu mens très mal aussi.
 
   Sonny continue de me caresser le dos.
 
   - J’aime ton tatouage.
 
   - Moi aussi.
 
   Est-ce que je vais avoir le droit à l’œuvre d’art ?
 
   - Mais ce n’est pas toi.
 
   Je me fige. Comment ça, ce n’est pas moi ? Si, justement.
 
   - Non T, ce n’est pas toi. Tu n’es pas un monstre enfermé dans un labyrinthe obligé de tuer pour se nourrir et qui n’a qu’une issue : la mort. Enfin, vous vous ressemblez sur un point, le minotaure et toi : vous n’avez pas demandé à être ce que vous êtes.
 
   Ma chasseuse ne me connaît pas apparemment. J’ai fait ce tatouage durant ma première année de vampire et, croyez-moi, j’ai tué.
 
   - S’ils t’ont envoyée me tuer, c’est bien parce que j’ai tué des humains, Sonny, sinon, tu ne serais pas là. Je sais bien que l’agence ne tue que ceux qui ont tué.
 
   Sonny arrête ses caresses un instant.
 
   - Je sais, T j’ai lu ton dossier. Mais c’était il y a longtemps, tu n’es plus ce vampire, maintenant tu ne tues plus.
 
   - Maintenant, je paye le prix de mes erreurs.
 
   Sonny m’enlace et pose sa tête sur mon dos.
 
   - Non T, il ne tient qu’à toi de changer ton destin ; rien n’est définitif.
 
    
 
   ***
 
    
 
   On arrive à l’aéroport à huit heures. Sonny est stressée, je le sens, et je me demande pourquoi. Les treize de vol en perspective ? Le Japon ? L’Oracle ? Ou moi ? Tout le monde est déjà là : Kim, Pete, Steve et sa femme, Carole, et le zébulon de service, le seul et l’unique qui saute partout dans le salon des premières classes, excité comme une puce, j’ai nommé Harold. On dit bonjour à tout le monde et je présente Sonny à Steve et à sa femme. J’aime beaucoup Carole ; elle est cool et complètement dingue de Steve. Ils se sont mariés après le lycée et sont très heureux ensemble. Elle est aussi l’assistante de Steve et vient avec nous dès qu’on  part loin et longtemps.
 
   - Putain, T j’aime Tokyo ! Tu te souviens, l’année dernière, le karaoké et les deux japonaises qui nous ont accompagnaient.
 
   - Ta gueule, Harold !
 
   Sonny dévisage Harold, mais lui continue.
 
   - Des bombes ! Faut pas croire, sous leur air pincé, c’est des vraies tigresses, faut voir…
 
   - Ta gueule, Harold !
 
   - …ce qu’elles sont capables de faire avec leurs doigts ; c’est génial, hein T ?
 
   Je m’approche d’Harold, qui se tient près de Sonny.
 
   - Rappelle-moi pourquoi je ne t’ai pas encore tué ?
 
   - Heu… parce que je te manquerai ?
 
   - Essaie encore, Harold.
 
   - Parce que tu as besoin de moi pour l’Oracle ?
 
   Bien vu.
 
   - Voilà, garde ça en tête, et à la minute où je sais où la trouver, je te tue, OK ?
 
   - OK.
 
   L’hôtesse appelle pour que l’on monte à bord pendant que Sonny rit aux conneries d’Harold.
 
   - Raconte-moi ça, Harold : je suis intéressée par les techniques japonaises. Et en détail, s’il te plaît. On a treize heures devant nous. Je sens que ce vol va être instructif.
 
   Ouais, pas moi. Je sens que je vais le regretter. Sonny me sourit et Harold est parti pour treize heures ;  ma chasseuse va le regretter. 
 
   Je me suis endormi. Quand je me réveille, Sonny dort sur mon épaule. Je regarde autour de moi et je vois que tout le monde dort, même Harold. Miracle ! J’étends me jambes et apprécie le bonheur d’être en première classe : il y a de la place. Sonny se réveille à son tour.
 
   - Bonjour.
 
   Elle me regarde comme si j’avais dit la connerie du siècle.
 
   - Bonjour ? Quelle heure est-il ?
 
   - Il est sept heures du matin à Tokyo. Vaut mieux t’habituer maintenant au décalage horaire.
 
   - Ouais, ben à sept heures du matin, je dors encore.
 
   Elle se blottit contre moi et je passe mon bras sur son épaule.
 
   - Tout le monde dort ?
 
   - Ouais, ils sont habitués.
 
   - Oui, Harold m’a raconté vos escapades à Tokyo.
 
   Je ris, et Sonny aussi ; ça va, elle le prend bien. De toute façon, elle sait bien qu’avant elle, je baisais plus que je ne mangeais.
 
   - Tu sais quoi ? me demande Sonny.
 
   - Non.
 
   Elle se rapproche encore, ses lèvres se posent sur les miennes, sa main sur mon torse glisse doucement plus bas encore et, oui, je vois très bien ce qu’elle veut.
 
   - Je ne me suis jamais envoyée en l’air… en l’air.
 
   RRRRRRRRRR, tant mieux. Elle en a d’autres, des paroles comme ça, où elle me parle de sa vie sexuelle avant moi ? Moi si, mais je vais la fermer.
 
   - Hum, nous allons remédier à ça tout de suite alors.
 
   Ça l’excite, l’avion, les pièces exiguës, ou le fait que tout le monde va nous entendre ? Elle est carrément sur moi maintenant ; sa langue danse avec la mienne, ses mains sont dans mes cheveux et je bande comme un malade. Elle se frotte à moi en gémissant… et il est temps de bouger avant qu’on n’en finisse ici. Je me lève et l’emporte dans mes bras. J’essaie d’être le plus discret possible mais les hôtesses doivent être sélectionnées pour leur ouïe hors du commun : une des hôtesses rapplique mais fait demi-tour en nous voyant. C’est censé être interdit, ce genre de truc, mais elle laissera faire. J’entre tant bien que mal dans les toilettes de l’avion. Dire qu’elles sont petites est un euphémisme. Sonny est comme ailleurs, emportée par le désir, et plus rien ne l’arrête quand elle est comme ça. Et j’adore ça. J’installe ma chasseuse sur le lavabo pendant que ma bouche dévore la sienne. J’ai comme un mauvais pressentiment, comme si c’était la dernière fois. Pourtant, on ne sera pas en Russie avant deux mois environ mais j’ai cette sensation que Sonny ne sera plus à moi, une fois qu’on aura posé un pied au Japon. Je décolle ma bouche de celle de ma chasseuse : ça déconne grave dans ma tête.
 
   - Qu’est-ce qu’il y a, T ?
 
   - Rien…je veux te regarder.
 
   Sonny cherche dans mes yeux une réponse mais elle ne trouvera rien. Je veux la voir, prendre mon temps, même si c’est dans un avion. Je veux sentir chaque centimètre de son corps.
 
   - T…
 
   - Tu es si belle (je caresse son bras avec le dos de ma main) ; j’aime voir ton corps réagir au mien, ta peau parsemée de frissons de plaisir. J’aime tes lèvres, leur douceur, leur goût (je lui enlève son tee-shirt) ; tes seins sont parfaits pour mes mains… regarde… J’aime ça, Sonny. (Je défais le truc qui retient ses cheveux et passe ma main dans ses boucles). J’aime leur douceur, leur odeur. (Je caresse ses jambes nues sous sa jupe). J’aime quand tes jambes sont autour de moi quand je suis en toi... c’est comme si tu voulais me retenir éternellement. J’aime tout, Sonny.
 
   Sonny me regarde haletante ; j’écoute son cœur qui tambourine quand je la touche délicatement, doucement pour la rendre dingue.
 
   - J’aime ces superbes fossettes quand tu souris, ton nez petit et parfait qui me berce toutes les nuits quand tu ronfles ; ton visage qui s’illumine. J’aime tes yeux quand tu jouis et qu’ils brillent de plaisir. Et ton cou, Sonny, j’aime ton cou (je passe ma main sur sa nuque) et ta nuque. J’aime la regarder quand tu relèves tes cheveux : c’est comme la découverte d’un trésor.
 
   J’embrasse ses lèvres, ses joues, son nez, son cou, puis descends le long de son corps, sur sa poitrine, son ventre. Je relève sa jupe et je sens déjà son désir. Ma chasseuse me veut. Mon pantalon est prêt à exploser. Je lui enlève doucement son slip, que je fais glisser le long de ses jambes et fais remonter mes mains, les accompagnants de baisers.
 
   - Mais ce que je préfère, c’est ça, Sonny (je caresse son clitoris gonflé) ; être là, c’est là où je me sens le mieux, là où je suis libre et là où il n’y a que toi et moi.
 
   Ma langue remplace mes doigts et Sonny gémit bruyamment. J’aime ça aussi, son manque de retenue dans le plaisir. Je lèche, caresse et mordille cette partie si délicate et trempée ; son goût me surprend toujours. Je ne serai jamais habitué à elle ; c’est un peu comme si tout était à la fois nouveau et inchangé. Ma langue se fait inquisitrice et Sonny tressaute en la sentant en elle. Je sens l’odeur du sang. Je me relève d’un coup : c’est son sang, l’odeur est délicieuse et appétissante, mes canines sont sorties et je veux la goûter. Mais un soupçon de lucidité me dit que si c’est son sang, c’est qu’elle est blessée.
 
   - Sonny ? Ma voix est rauque : c’est celle du vampire.
 
   Elle tend sa main où il y a une petite entaille.
 
   - Je me suis coupée sur le distributeur de serviettes en me retenant.
 
   Je suis hypnotisé par la vue du sang sur sa main ; un truc en moi s’installe et je ne suis plus maître de moi mais spectateur de ce qui se produit alors. J’enlève mon tee-shirt, défait mon jean, m’approche de Sonny qui me regarde éberluée, et me plante en elle d’un seul coup de rein, tout en tenant son poignet dans ma main.
 
   - T…
 
   J’approche ma main gauche du distributeur et me coupe également la paume ; le sang se met à couler. Je prends la main de Sonny dans la mienne, prenant garde à ne pas mettre en contact nos deux paumes ensanglantées.
 
   Sonny a l’air absente aussi ; elle me regarde et les battements de son cœur s’accélèrent. Sait-elle ce qu’on va faire ? Moi, je n’en sais rien. Je sais juste que je dois le faire, que c’est essentiel et que j’en ai besoin. Je regarde nos mains jointes, ferme les yeux, et appuie ma main contre la sienne. Nos sangs se mélangent… Nom de Dieu ! Je suis envahi par Sonny ; ses sentiments arrivent en masse dans ma conscience. Son amour… elle m’aime, énormément, plus qu’elle ne le voudrait. Je sens sa peur, son besoin de moi, ses doutes, la souffrance que je lui cause, son courage et son amour, encore et encore. J’ouvre les yeux, avec l’impression que mon cœur va sortir de ma poitrine.
 
   - Souffrance est amour.
 
   Je ne sais pas pourquoi je dis ça, mais je sais que je dois le dire. Sonny semble ailleurs ; son souffle court sur mon épaule. Je lui fais l’amour pendant que son amour inonde mon corps. Et la douleur arrive. Mes veines sont brûlantes et mon sang bout dans tout mon corps. Sonny laisse son empreinte partout en moi ; c’est lent et douloureux, mais c’est ma chasseuse. La douleur atteint mon cœur et je me retiens de crier : je dois être fort pour elle. Mais la sensation est horrible, comme si on s’emparait de mon cœur et qu’on y gravait dessus quelque chose au fer rouge. Je suis terrassé mais Sonny me soutient. Je sens qu’elle me dit quelque chose mais je ne l’entends pas. Seule la douleur existe en moi, lourde, aspirant toute mon énergie. Quand elle cesse, je suis vidé et je ressens le besoin de sang. J’en ai besoin maintenant. Je connais ce manque, c’est celui qui m’a fait tuer autrefois. Le cou de Sonny est à quelques centimètres de mes canines et je ne peux pas résister. Ça tape dans ma tête et mon cœur se meurt. Je plante mes crocs en elle et je l’entends me dire :
 
   - Douleur est plaisir.
 
   Son sang entre en moi. C’est comme une renaissance : elle me soigne et la douleur laisse place au plaisir de la sentir en moi. Son sang est en moi alors que mon sexe est en elle. Elle gémit de plaisir et moi, je revis. Ma chasseuse m’insuffle sa vie. Je jouis en elle comme jamais auparavant tout en la plaquant fermement contre moi. Sonny est partout en moi et je suis partout en elle. Et putain, je veux rester comme ça pour le reste de ma vie ! Je la relâche et scelle ses entailles d’une caresse de ma langue.
 
   - A la vie à la mort, Sonny, je t’aime.
 
   Mon front est posé sur le sien, mes mains sont sur sa nuque. J’ai chaud mais c’est une douce chaleur, celle de l’amour. Sonny, elle, a l’air épuisé et j’espère ne pas avoir pris trop de sang. Mais quand elle ouvre les yeux, elle me sourit et son beau visage revient à la vie.
 
   - A la vie à la mort, je t’aime, T.
 
   Je la prends dans mes bras. Elle m’apaise, ma chasseuse, et mes canines se rétractent. Je respire calmement quand je sens que ma poitrine me démange. Je relâche Sonny pour trouver l’origine de cette démangeaison.
 
   Je n’en reviens de ce que je vois sur ma peau, à l’endroit où se trouve mon cœur (Sonny caresse ma chair boursouflée) : j’ai une jolie cicatrice de cinq centimètres et j’en suis heureux. C’était ça, la douleur, c’était pour elle, pour qu’elle soit là, dans mon cœur. J’avais vu la même chose sur Harold sauf que lui, il a une cicatrice en forme de V alors que moi, j’arbore un magnifique S. L’initiale du prénom de ma chasseuse, sur mon cœur, là où elle a pris toute la place, là où elle doit être.
 
   CONSTAT : T tu l’as dans la peau…
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Eden
 
   Chapitre 36.5
 
   New-York - 23 avril 1994
 
    
 
   -Sonny !!
 
   Je rattrape au vol, l'assiette de soupe que ma fille vient d'envoyer valser. Je soupire, elle en a mis partout. Et de plus, j'en suis recouverte ! Super, moi qui étais déjà en retard ! Je vais devoir aller me changer. Je regarde Sonny, elle me sourit.
 
   -Vilaine, tu as taché maman ! Dis-je en riant.
 
   Je ne peux pas lui en vouloir longtemps, même si elle n’arrête pas de faire des bêtises. Je n’oublie pas que ce n'est qu'une enfant de deux ans. Je prends son bavoir et essuie sa bouche avant de nettoyer le reste sur sa chaise haute. Je remarque que je vais devoir aussi changer son pyjama. Misère... pourquoi ma mère n'est pas encore arrivée ? Je regarde l'heure ; je vais vraiment être en retard au rendez-vous qu'on m'a donné. Et je ne peux pas me permettre de le rater. On ne rate pas… Un rendez-vous avec la mort ? J'entends la porte s’ouvrir, ma sauveuse ! Je détache Sonny de sa chaise et la prends dans mes bras pour accueillir ma mère.
 
   -Bonsoir mes poupées !
 
   -Bonsoir Maman.
 
   Sonny se met à gesticuler dans mes bras. Je soupire. Je n'en peux plus, ma fille a était insupportable toute la nuit : elle n'a pas dormi et elle a joué des cordes vocales durant des heures. Ma mère pose son manteau, sourit et me libère de mon petit fardeau.
 
   - Donne-la-moi et va te changer.
 
   Je lui tends Sonny ; je suis fatiguée, moi non plus je n'ai pas dormi. Et je dois sortir...
 
   -Tu as l'air exténué, ma fille.
 
   -Ce n'est pas qu’une impression maman, c'est la vérité : je suis crevée.
 
   Ma mère berce mon petit chou dans ses bras. Elles s'entendent bien. Celle qui m'a mise au monde s'en sort mieux que moi question bébé. Je me désespère ; j'ai voulu un enfant et je ne suis même pas capable de m'en occuper comme il faut. Comment font les autres mères ? Je ne me sens pas à la hauteur, moi.
 
   -Eden ? Qu'est ce qui ne va pas ?
 
   Je ne remarque pas que mes yeux  sont noyés de larmes.
 
   -Ce n'est rien maman...
 
   Si, c'est beaucoup de choses. Je suis fatiguée, je suis perdue. Sonny vient d'avoir deux ans. J’ai du mal dans mon boulot et je ne cesse de rêver de mon amant disparu et....Comment je peux aller bien ? Cette nuit, tout va changer...
 
   -Ce n'est pas simple d'élever un enfant toute seule ma chérie, c'est le fardeau de beaucoup de femmes. Mais je suis là... Allez, va à ton rencart, tu vas vraiment être en retard !
 
   Ma mère m'embrasse sur le front. C'est fou comme elle a toujours la solution à tout ! Je caresse la joue de ma fille et je file en direction de la salle de bains. Je ne peux pas la regarder plus longtemps... non, pas avec ce que je m'apprête à faire ! Mes mains tremblent... Seigneur, je ne dois pas y penser. Je suis surprise que ma mère, le détecteur de mensonges, n'ait pas compris mon petit jeu. Je m'isole dans la pièce et laisse sortir mon chagrin. Je craque pour la première fois depuis que j'ai pris ma décision. Si seulement j'avais pu faire autrement...
 
   Un quart d'heure plus tard, je sors, maquillée et vêtue d'une nouvelle robe. Je suis prête. Je peux partir. Pourtant, quand je passe le seuil du salon, un sentiment d'inquiétude me gagne. Comment je peux ne rien dire ? Je vois ma mère et ma fille, toutes les deux assises et jouant. Il y a tant d'amour dans cette pièce ! J'ai la vision d’une vraie famille... et je vais briser ce sentiment à jamais... Ma fille qui est si belle et si petite, si innocente et fragile. Elle a tant besoin de moi et moi, en mère indigne que je suis, je vais l'abandonner à un sort funeste. Où la honte et la peine seront ses seuls souvenirs de moi. Mais je n'ai pas le choix...
 
   -Tu pars, ma fille ?
 
   J'essaie d'avaler la boule au fond de ma gorge. Je ne dois rien laisser paraître.
 
   -Oui...
 
   -Viens dire au revoir au moins...
 
   Je ferme les yeux.
 
   NE RIEN LAISSER PARAITRE !
 
   -J'arrive.
 
   J'inspire un grand coup, un dernier regard... un dernier souvenir au cas où... J'espère que ma mère trouvera ma lettre, celle où tout est écrit, et mes journaux aussi, pour qu’elle comprenne les raisons qui font que j’en suis arrivée là. Et pour Sonny, si jamais je ne rentre pas, pour qu’elle connaisse sa mère et surtout, pour que la lecture de mes journaux lui permette de ne pas reproduire les erreurs que j’ai pu commettre. Je me dirige vers le canapé où ma fille et sa grand-mère sont installées, et les embrasse.
 
   -Ne rentre pas trop tard de ton rendez-vous.
 
   Je lève les yeux au ciel. Ma mère...
 
   -Maman...
 
   Elle se redresse. Et Sonny se cale dans son cou. Elle baille, elle est si belle.
 
   -Je le connais ?
 
   Oui... Non...
 
   -Non, et puis, ce n'est pas un rencart ; j'ai rendez-vous avec une source.
 
   -Ah...
 
   Ouais... Bonjour la source... Une vieille connaissance... Je dévisage ma mère, elle me manquera. J'espère vraiment que... Non, pas de ça, pas maintenant.
 
   -Tu devrais sortir Eden. Tu es maman, d'accord, mais tu restes une femme avec des besoins. Un homme, même pour Sonny, te ferait le plus grand bien !
 
   Je lève les yeux au ciel une seconde fois. Un jour...
 
   -Oui, bon, j'y vais.
 
   Je plante une nouvelle série de baisers sur le crâne chevelu de ma fille. J'aime son odeur... Je me dirige vers l'entrée, enfile mon manteau et prends mon sac. Je vais le revoir, mais ce n'est pas un choix : c'est une obligation.
 
   -Je t'aime Maman ! Je crie avant de claquer la porte.
 
   Qui aurait cru que ce serait la dernière fois que je rentrerais à la maison ? La dernière fois que je toucherais ma fille ? Que je verrais ma mère ? Mon cœur se brise quand j'entre dans la discothèque. Mes yeux se dirigent vers le bar. Il est là, il n'a pas changé, l'homme qui m'a fait chavirer. Mon ami, mon amant, l'amour de ma vie, mon vampire, celui qui m'a brisée en refusant de me faire un enfant. Je m'avance vers lui tout en refoulant mes sentiments. Pas de pitié ce soir.
 
   -Salut.
 
   Il se retourne.
 
   -Bonjours, bébé.
 
   Gabriel me regarde, le sourire aux lèvres. Rien n’a changé et pourtant, tout changera cette nuit.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 37
 
   Welcome to Japon
 
    
 
   Mes doigts passent et repassent sur la cicatrice qui vient d'apparaître sur le torse de T, près de son cœur. Je suis hypnotisée. Qu'est-ce qui s’est produit ? Ma main, celle où je me suis coupée, me brûle. Mais ce n'est pas mon premier problème. Je me sens fatiguée... mais, quel moment ! J'en ai encore des frissons. C'est toujours comme ça avec T. Mais notre dernière étreinte, celle que nous venons de vivre... Ma main passe sur le visage de mon amant. Je n'aime pas le voir souffrir.
 
   - Qu'est ce qui s'est passé ?
 
   T me regarde. Je lui souris. Je le vois attraper ma main et la porter à sa bouche. Je n'avais pas remarqué que je saignais encore. Il faut dire que j'étais plutôt occupée. J'ai encore le souffle coupé, la respiration haletante. Mon cou vibre encore sous l'effet de la morsure de T. Depuis le temps que je voulais qu'il recommence ! Et y'a pas à dire, c'est toujours aussi bon. Je ferme les yeux en gémissant à nouveau. La langue de T passe sur mon entaille, là où nos sangs se sont mêlés. C'est incroyable ce qui s'est produit. Je le sens encore plus en moi. Tous ses sentiments... Mon regard dérive encore sur sa cicatrice.
 
   - J'en suis fier.
 
   - Qu'est ce qu'elle signifie ?
 
   T baisse les yeux. Ah, ce n'est pas bon signe non ? Ça y est, il regrette.
 
   - A quel point je t'aime. Je t'ai dans la peau.
 
   J'éclate de rire. Je devrai rire plus avec lui. Je sais qu'il s'en veut de ne pas me voir sourire plus souvent. Je ne peux m'empêcher de caresser à nouveau la nouvelle marque sur son corps. Quelle expérience cette première en avion ! Nous sommes encore nus ; je passe mes bras autour de son cou pour le coller contre moi. Je suis peut-être difficile, parfois froide, mais en présence de mon vampire, je peux me montrer très câline. Je m'amuse à déposer quelques baisers dans son cou. T serait-il chatouilleux ?
 
   - Tu l'as garderas même après ?
 
   - Je garderais quoi ?
 
   - La cicatrice... après que l'Oracle...
 
   Je ne termine pas ma phrase, c'est le sujet qui me fait le plus mal. L'Oracle... Putain, je déteste déjà cette personne.
 
   - Pourquoi je sens ta peine ? Sonny, dis-moi...
 
   Je détourne le regard ; s’il n'y avait que ça...
 
   -VOUS VOUS BOUGEZ, MERDE ! JE DOIS ALLER PISSER !
 
   Je soupir de soulagement : sauvée par Harold ! Je devrais le remercier plus tard.
 
   - PUTAIN ! Grogne T.
 
   Il relâche notre étreinte et se retourne pour ramasser nos vêtements ; j'ai une vue imprenable sur son dos et ses fesses. Son tatouage est toujours aussi magnifique. Un jour, peut-être, je m'en ferai un... Mais à vrai dire, j'ai toujours un peu flippé à l’idée de me faire piquer. T rouspète et ça m'amuse. Ah la la, heureusement pour Harold qu'il est son pote, sinon T l'aurait déjà tué des centaines de fois avec toutes les conneries qu'il a pu faire et me dire à son sujet ! Je tends ma main pour attraper mes fringues que j'enfile en quatrième vitesse. Quand je me retourne, T est lui aussi habillé. Il a les sourcils froncés.
 
   - Ne lui hurle pas dessus.
 
   - Ouais, on verra.
 
   Mon vampire ouvre la porte en une fraction de seconde, faisant sursauter Harold qui écoutait derrière la porte. Mais quelle sale manie !
 
   - Euh...
 
   - C'est bon, on s'est bougé, tu peux aller pisser !
 
   T passe devant Harold sans lui prêter la moindre attention ! Pff, mais qu'est-ce qu'il peut s'énerver pour un rien. Nous nous regardons avec Harold, avant d'éclater de rire. Je pose ma main sur son avant-bras.
 
   - Désolé, il est...
 
   - Oh ne t'excuse pas, c'est T ! Je le comprends, moi non plus je n'aurais pas aimé qu'on me dérange quand je m'envoyais en l'air avec... Bref, comme je te disais, ça fait plus de quarante ans que je le supporte, lui et son caractère de chien et ses sautes d'humeurs. On en reparlera dans une dizaine d'années.
 
   Une dizaine d’année… Mes sentiments se troublent. Dans dix ans, je serai une vieille femme, avec des rides et une décennie de plus dans les dents. Si je suis encore avec lui, on me traitera de cougar car T paraîtra plus jeune que moi. Puis viendront les quarante ans, et après les cinquante... Et quand j’atteindrai cet âge ? T ne voudra pas d’une mémé dans son lit ! Une vieille qui a mal dans tous ses membres, qui sent le vieux et dont la libido est enterrée depuis un bon moment !
 
   - Oh, Sonny ? Ça va ? Tu sembles bouleversée !
 
   N'importe quelle femme le serait ! Se rendre compte qu'on finira vieille et grabataire, aux côtés d’un amant qui pourrait être son fils...
 
   - Je vais finir vieille, Harold...
 
   Je soupire. Et oui, je ne peux rien contre l'horloge biologique. Je sais que je n'aurai pas d'enfant. Enfin, ouais, je n'en veux pas. Comme T, problème réglé. Mais... Au seigneur, jamais je n'aurais cru que ce sujet-là me cause problème. Si j'étais tombée amoureuse d'un humain, la question ne se serait pas posée. J'entends le rire d'Harold... Non mais je rêve ! Il se fout de ma gueule. !
 
   - Sonny...
 
   Il éclate de rire une nouvelle fois. Ah ah  très drôle ! Ce n'est pas le genre de comportement qu'une femme aime avoir à supporter en période de crise !
 
   - C'est bon, oublie...
 
   Je le contourne pour aller rejoindre T mais Harold m'attrape le bras pour me retenir.
 
   - Non, ce qui me fait rire, c'est que T ne t'a rien dit !
 
   Hein ? Putain, de quoi il me parle ?! Je soupire. Qu'est-ce que mon vampire m'a caché encore ?
 
   - Non, T ne m'a rien dit, alors tu vas bouger ton cul et me le dire, maintenant que tu as commencé !
 
   J'amuse Harold, je le vois dans ses yeux.
 
   - Tu ne finiras pas vieille ni grabataire, (zut, j'avais parlé à voix haute) si... Disons que tu as plusieurs possibilités : soit tu te fais transformer (son visage s'étire et il sourit à nouveau, je devais faire une sale tête) mais vu que pour toi, ce n'est pas possible...
 
   - Soit ?
 
   - Soit vous achevez le rituel d'union. Dans ce cas-là, ce n'est pas simplement un acte physique entre deux destinées, c'est bien plus que ça. Il faut l'acceptation de l'autre, de l’amour qu'on lui porte...
 
   J'ai l'impression d'entendre un film d'Amy...
 
   - En français ?
 
   - Mille excuses. En deux mots, vos sangs devront être liés pendant qu'il te prendra. En conséquence de quoi… (il montra sa poitrine du côté de son cœur) T aura la première lettre de ton prénom sur la peau.
 
   Je me fige. Putain, c'est ce qu'il a sur son torse ! J'essaie du mieux que je peux de ne pas être troublée parce qu’Harold vient de m'apprendre. Je ne suis pas sûre que T soit au courant, sinon il ne l'aurait pas fait.
 
   - On peut... Une fois ce rituel terminé...
 
   - Si tu prends régulièrement son sang, tu ne vieilliras plus. Mais le plus simple, ce serait que tu te transformes.
 
   - HORS DE QUESTION !
 
   Merde ; c'est moi qui viens d'hurler comme ça ?
 
   - Merde, désolée Harold. Je ne voulais pas te crier dessus.
 
   - Putain, Harold qu'est-ce que tu lui as encore dit ?!
 
   Nous nous retournons tous les deux. T est derrière nous. Visiblement, il a l'air moins en colère ??
 
   - Moi ? Rien. On papotait juste. Quand tu veux Sonny, tu reviens me voir si tu veux en savoir plus.
 
   Je fais un clin d’œil à Harold avant de me diriger vers T. Je passe mes mains autour de sa taille.
 
   - Tu veux en savoir plus ?
 
   Je souris contre sa poitrine.
 
   - Non, ce n'est rien... Allons-nous rasseoir.
 
   Je le prends par la main pour rejoindre nos sièges. Pete et Kim dorment encore, la tête de la vampire est posée sur les genoux de son compagnon. Rien qu’à la regarder, j’ai des envies de meurtres. Je ne peux vraiment pas la blairer ! Steve est toujours dans les bras de sa femme, qui lit un livre. Je reconnais la marque de l'édition, Amy ne lit que des bouquins sortant de cette maison de publication... des trucs de nana. Elle me sourit quand elle me voit et je fais de même. Ils ont l'air vraiment amoureux.
 
   Je reprends ma place et T aussi. Je glisse mes jambes sur les siennes. Je jette un coup d'œil au petit écran avec le plan du vol. Plus que cinq heures de vol…
 
   - Vu qu'il nous reste cinq heures à tuer…
 
   T se retourne. Il me masse les chevilles.
 
   - Oui ?
 
   - Et que tout le monde dort, on pourrait parler ? Rien que toi et moi.
 
   Il me regarde perplexe.
 
   - Euh...
 
   Je souris à nouveau : c'est bien un homme !  L’espèce masculine déteste parler. Mais tant pis ! Vu qu'il ne peut pas s'évader, je vais pouvoir en savoir plus sur l'homme qui partage mon lit et ma vie. Depuis le temps que je veux connaître des choses sur T.
 
   - Parlons de toi. Je veux te connaître davantage.
 
   - Mais tu me connais déjà ! Se défend-il !
 
   Je lève les yeux au ciel... Non... rooh, c'est ce qu'ils disent tous !
 
   - Non ! Je ne connais... Enfin, je connais des choses mais, pas comme une vraie compagne... ? Parle-moi. Dis-moi des choses sur toi que j'ignore.
 
   T soupire avant de sourire ; je sais qu'il ne peut rien me refuser.
 
   - D'accord, mais après on parle de toi.
 
   Et moi non plus, je ne peux rien lui refuser !
 
   - D'accord.
 
   T se redresse et se frotte les mains.
 
   - Bon qu'est-ce que tu veux savoir ?
 
   Je réfléchis. J'ai tellement de choses à lui demander.
 
   - Ta couleur préférée ?
 
   J'éclate de rire. Putain, qu'est-ce que je suis conne ! Sa couleur préférée ?! Mais on n’a plus dix ans ! En plus, je suis sûre qu'il va me répondre blanc : tout est blanc chez lui.
 
   - Blanc.
 
   Voilà, je suis conne. Il va me prendre pour une gamine. Je sursaute quand je sens sa main sur ma joue.
 
   - Tu n'es pas une gamine, tu es intéressée !
 
   Je souris. J'ai encore une fois parlé à voix haute !
 
   - Non, je sens ce que tu ressens. Et il y a quelques instants, tu ressentais de la gêne. Continue, ce jeu commence à m'amuser.
 
   - Trois choses que tu emporterais sur une île déserte ?
 
   - Ma guitare, un paquet de clope et... toi.
 
   - Moi ? Je ne suis pas une chose !
 
   Il se penche vers moi pour m'embrasser.
 
   - Si. Tu es MA chose.
 
   Ouais, la chose avec laquelle tu veux supprimer ton lien. Je change vite de sujet et cherche une autre question. J’adorais jouer à ça avec ma grand-mère.
 
   - Une chanson ?
 
   - The End, des Doors.
 
   Nous avons passé le reste du trajet à parler, de lui, de moi. Il m'a raconté son enfance, enfin, je l'ai forcé. Je lui ai aussi raconté la mienne et il a bien ri. Il faut dire que mon enfance frôlait le comique. Cinq heures plus tard, nous atterrissons tous au Japon.
 
   Je ne cache pas à T que c'est la première fois que je quitte les États-Unis. Je suis un peu paumée et je ne comprends rien  à ce qui m’entoure. Je ne parle pas japonais en plus ! A peine le français et l'espagnol, mais le japonais... Pff, c'est une langue d'intello et de businessman comme... Steve.
 
   Nous débarquons de l'avion, T me prend par la main et me prend mon sac à main. J'essaie de protester. Mais il a le dernier mot.
 
   - Lunettes.
 
   Hein ?
 
   T me tend une paire de lunettes de soleil. Pourquoi il veut que je mette ça ?
 
   - Pour les flashes de paparazzis. Tu vas avoir mal au crâne sans elles.
 
   Je souris : c'est donc pour ça que toutes les stars en portent ? Pour les photos.
 
   - Les valises seront livrées à l’hôtel, comme d'habitude, lance Steve. Deux voitures nous attendent dehors pour nous y conduire.
 
   Tout le monde marche en direction de la sortie de l'aéroport. Je suis surprise de voir de grands hommes en costumes noir et en cravate se mettre autour de nous. Je serre la main de T.
 
   - Ça va ? me murmure-t-il à l’oreille.
 
   - Oui, c'est qui ces hommes ?
 
   - Nos gardes du corps. Ils ne nous quittent pas, surtout ici. Au Japon, les fans sont plus qu’hystériques ! Tout va bien se passer, Sonny. Nous ne restons ici qu'une semaine.
 
   C'est drôle, comment il a su que je stressais comme une folle ? Ah le lien ! C'est vrai. Je mets mes lunettes sur mes yeux. Devant nous, Kim et Pete sont à un mètre l'un de l'autre. Pff, ce qu'ils peuvent être distants et superficiels ! Surtout elle ! A côté, Harold a mis son casque sur les oreilles.
 
   - Prêt à affronter la foule ? lance Steve en prenant sa femme par le bras.
 
   Putain ! La foule ! Mais quelle foule ! Heureusement que T me tient par la main, sinon je serai perdue. Il y a des flashes de partout. Des cris. Des gens. Je n'ai vraiment pas l'habitude de me retrouver dans une situation pareille. J'entends des voix en anglais... Ah, il y a des journalistes qui ont fait le déplacement ?
 
   - T, T, c'est votre petite amie ?
 
   - Kim, enfin vous vous montrez au grand jour avec Pete !
 
   T ne répond pas. Il continue d'avancer. Ah... cela le gêne tant que ça de répondre à cette question ? Kim, elle, s'arrête. Connasse !
 
   - Pete et moi ne sommes pas ensemble, nous sommes tous amis.
 
   Hein ? C'est vrai que beaucoup d'amis s'envoient en l'air, tous les soirs, comme eux le font. T s'approche de Kim et lui murmure quelque chose à l'oreille.
 
   - Arrête T ! lui répond Kim.
 
   - Non ! Toi, tu arrêtes.
 
   Harold vient s'interposer entre eux. Je me sens subitement mise à l'écart.
 
   - Arrêtez tous les deux, merde ! lance Harold.
 
   Les deux collègues se dévisagent.
 
   - On en reparlera Kim, menace T.
 
   Elle lève les yeux au ciel. La salope ! T me reprend par la main et m’entraîne vers la voiture. Une limousine et ben, The Prayers ne se refusent rien ! Harold monte avec nous. La porte se referme et les bruits du monde s’estompent. J'ai mal au crâne.
 
   - Comment vous faites ?
 
   T et Harold éclatent de rire. Ouais, ils ont l'habitude depuis le temps !
 
   - On s'y fait, répond Harold avant de remettre son casque, nous laissant seuls.
 
   - NE VOUS ENVOYEZ PAS EN L'AIR ! JE VAIS PEUT ETRE DEVENIR SOURD MAIS JE NE SUIS PAS AVEUGLE !!
 
   C'est à mon tour de rire. Je regarde T, et il m'embrasse. Oula, terrain dangereux...
 
   - QU'EST CE QUE J'AI DIS ?! hurle Harold à travers sa musique.
 
   - QU'ON POUVAIT S'ENVOYER EN L'AIR VU QUE TU ES AVEUGLE ET SOURD !
 
   En signe de réponse, le vampire lui fait un doigt d'honneur. Puis T reporte son attention vers moi.
 
   - Ça va ?
 
   Je lève les yeux au ciel pour rire.
 
   - Oui, et toi la rock star ?
 
   - Très bien. Je suis content que tu sois là.
 
   Moi aussi. Je détache ma ceinture pour aller me blottir dans ses bras. Le voyage m'a crevée.
 
   - Je suis claqué.
 
   Je me mets à rire. Et ben, aujourd'hui je ne fais que rire, ça rattrape les jours où je n'ai fait que pleurer.
 
   C'est bien la première fois que j'entends T me dire qu'il est fatigué.
 
   - Une fois dans notre chambre, on ira prendre un bain et je te ferai un massage avant que tu t'endormes.
 
   J'aime le regard que me jette mon amant. Ma proposition a l'air de l'intéresser.
 
   - Putain, je vais presque regretter de devoir  donner une interview en arrivant.
 
   - Le boulot avant tout,  dis-je en plaisantant.
 
   C'est lui qui lève les yeux au ciel maintenant. Je l'embrasse encore.
 
   - Ouais... mais après, j'ai ma soirée et je compte bien la passer à te...
 
   La porte s'ouvre. Merde. T remet ses lunettes et je fais de même. Il me prend par la main et m’entraîne vers la sortie. Il y a toujours autant de monde. Harold m'amuse. Il est imperturbable. Il s'arrête de marcher et se dirige vers un groupe de filles qui lui tend des photos et qu'il signe.
 
   - T ! T !
 
   T, lui aussi ne bouge pas. Il se contente de marcher vers l'entrée, m'entraînant avec lui.
 
   - T ? Lui murmuré-je à l'oreille.
 
   - Hum ?
 
   - Va voir tes fans, je t'attends dans le hall.
 
   - Tu es sûre ?
 
   - Certaine. Va faire ton job mais n'en n'embrasse aucune, sinon...
 
   Je lui fais un clin d'œil en récupérant mon sac. Je ne l'ai pas embrassé, je ne pense pas que... Disons que pour sa popularité, c'est peut-être mieux que tout le monde croit qu'il est célibataire. Sauf que je sens qu'il me tire à nouveau vers lui. Pour écraser ses lèvres contre les miennes. Derrière lui, je vois Harold enlever ses lunettes. Il a l'air... choqué... Il ne doit pas voir ça tous les jours, T qui se lâche. J'entends des cris autour de nous.
 
   - Je te rejoins tout de suite.
 
   Je dois avoir les joues rouges. T me relâche et j'entre dans l'hôtel. Steve est déjà là et sa femme me fait signe de les rejoindre.
 
   - Sonny Newmans ?
 
   Je me retourne. Qui, à l'autre bout du monde peut bien m'appeler par mon prénom ? Je vois une femme. Grande, blonde, belle, sexy. Elle tient un calepin et je comprends tout de suite qu'elle est journaliste.
 
   - Oui ?
 
   - C'est vous la femme qui a pris le cœur du beau T ?
 
   JOURNALISTE.... CONFIRME !
 
   - Euh...
 
   - Qu'est-ce que tu fous là ?
 
   Je sens un bras passer autour de ma taille. T. Et apparemment, il la connaît.
 
   - Ah, salut T, tu ne me dis pas bonjour ?
 
   Je la dévisage.
 
   - NON.
 
   - C'est dommage.
 
   - Qu'est-ce que tu fous là ?!
 
   Elle passe sa main dans ses cheveux. La p*** ! Elle l'allume ! Je passe la main dans la poche arrière de T. C'est le MIEN !
 
   -Moi ? Mon boulot. Justement, j'allais demander à ta copine si elle était bien ta copine. A moins que ce ne soit qu'une nana que tu t'envoies, un peu comme tu le faisais avant avec moi.
 
   Ma main quitte la poche de T et mon cerveau se déconnecte. La dernière chose que j'entends, c'est la voix de T.
 
   - PUTAIN SONNY !
 
   CONSTAT : Sonny, tu as fait une connerie.
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 38
 
   Il est temps...
 
    
 
   Je vois la main de Sonny partir et, sincèrement, deux envies me passent par la tête : j’ai envie de la retenir parce que je sais que, sinon, ça va être la merde, et je l’envie de pouvoir faire ça. Le temps que je réfléchisse, la main de Sonny avait atterrit sur la joue de Blondinette, qui en trébuche et, aie, j’aurais pas aimé me la prendre, celle-là ! Harold arrive et la rattrape avant qu’elle tombe. Je sens la colère de Sonny s’ajouter à la mienne, et je fulmine. Cette salope de vendeuse de torchons ne va jamais me lâcher : Harold m’avait prévenu, mais de là à venir jusqu’au Japon… Elle est complètement dingue !
 
   - Lâche-moi !
 
   Harold relâche Blondinette qui le regarde avec dégoût. Ben ouais, tu t’es fait baiser en beauté !
 
   - Sonny, viens avec moi !
 
   Carole tire Sonny, qui est resté figée par son geste. Les photographes ont mitraillé toute la scène et je vois déjà la tête de Steve devant les journaux demain matin. Sonny suit Carole et moi je vais tenter de régler le problème.
 
   -Eh ben, ta copine a intérêt à avoir un bon avocat à défaut d’un bon portefeuille. Vous vous êtes bien foutus de ma gueule, tous les deux. Mais vous allez me le payer maintenant.
 
   Je regarde Harold et je ne peux m’empêcher de rire, ça doit être nerveux, et je repense à ce qu’Harold m’a dit à la cabane au sujet de Blondinette.
 
   - Alors, c’est bon, elle a marché ?
 
   -Heu, ben, pas vraiment. Elle devait se douter que ce ne serait pas toi. Enfin, au début, elle a rien dit et elle m’a laissé faire et… elle est bonne quand même. J’allais me rhabiller quand elle a allumé la lumière…
 
   - Merde, et ?
 
   -Ben, elle était pas contente. En fait, j’ai dû lui dire que tu ne pouvais pas venir car tu étais malade. Là, elle a hurlé que je me foutais de sa gueule et qu’elle t’aurait d’une façon ou d’une autre. Sincèrement, elle était complètement hystérique et j’ai dû la baiser pour la faire taire. Cette fille est dingue, T, et elle en a après toi.
 
   - Ouais merci mec. Je me doutais qu’elle ne marcherait pas. Tant pis. De toute façon, on se casse à l’autre bout du monde ; elle va bien finir par se lasser.
 
   - Franchement ? Pas sûr ; elle est vraiment dingue.
 
   Bien vu, Harold. Complètement dingue au point de parcourir la moitié du globe pour me faire chier. Steve arrive. Il s’énerve rarement, pourtant, avec nous, il aurait de quoi. Mais là, il va nous faire une crise cardiaque.
 
   - T, c’est quoi ce bordel ? J’ai trente-six appels à la seconde pour me dire que mon chanteur a pété un câble et frappé une journaliste.
 
   Et voilà ! C’est dingue comme en l’espace de cinq minutes l’information est détournée. Je regrette amèrement le temps où on devait trouver une cabine téléphonique pour communiquer. Oui, j’ai connu cette époque bénie.
 
   - Non Steve, jamais je ne frapperai une femme même si ce n’est pas l’envie qui manque (je regarde Blondinette qui s’énerve après Harold). C’est Sonny…
 
   Steve fait les gros yeux. Aie, ça sent pas bon.
 
   - Bon, laisse-moi avec la journaliste, je vais régler le problème. Toi et –Harold, viens par ici- Harold, vous allez dans la salle de presse pour la conférence. Et T, je t’en prie, n’envenime pas les choses. Ne dis rien là-dessus tant que je n’ai pas vu nos avocats. On est d’accord ?
 
   - OK.
 
   Harold et moi acquiesçons. Je me fais l’effet d’un gamin renvoyé vers le bureau du directeur et, franchement, ça m’agace. Mais Steve a raison : laissons-le faire ce qu’il fait le mieux, régler les problèmes. On entre dans la salle et je remets mes lunettes. Les Japonais sont super équipés en flash et ça me pète la rétine. Les questions fusent alors qu’on n’est pas encore installés. Kim et Pete nous rejoignent et Kim me lance son regard de glace. Les journalistes s’impatientent mais Steve n’est pas là pour faire la police. Non, c’est Carole qui entre. Je vais la voir.
 
   - Comment va Sonny ?
 
   Carole me sourit chaleureusement ; j’aime cette femme qui a toujours le sourire
 
   - Elle va bien, mais elle s’en veut. Elle t’attend dans ta chambre.
 
   Je remercie Carole et retourne m’asseoir entre Harold et Pete. J’en ai marre de tout ça, de devoir raconter ma vie et rendre des comptes à tout le monde. J’ai une furieuse envie d’envoyer tout valser et de me casser au pays des pingouins avec ma chasseuse. Ma chasseuse…. Quand je repense à la claque qu’elle a mis à Blondinette, je rigole. Mais quand je repense à la cicatrice sur mon torse, j’ai peur. Peur d’être allé trop loin avec elle et de ne plus pouvoir revenir en arrière. Il y a trop de non-dits entre nous, trop de monde : l’Oracle, son boss, sa mère et son vampire. On se contente de vivre l’instant présent sans se projeter dans l’avenir mais ce n’est pas bon. J’ai demandé à Harold de trouver l’adresse du boss de Sonny mais il n’y est pas parvenu. Le mec se protège, pas con quand on a tous les vampires du pays sur le dos. Il y a plein de choses que je dois régler avec Sonny mais je n’en ai pas le courage. Être comme ça me convient pour l’instant. Une seule chose est sûre, et là-dessus je ne céderai pas, c’est l’Oracle. En espérant qu’il ne soit pas trop tard.
 
   - Bon, nous allons commencer. Mesdames, Messieurs, un peu de silence s’il vous plaît. Que chacun prenne place et dans l’ordre. Nous répondrons à vos questions SUR LES CONCERTS.
 
   Carole a été à bonne école avec Steve. Quand on la voit, avec ses longs cheveux blonds et son air de ne pas y toucher, on la prendrait pour une potiche, sauf que la potiche en question a un doctorat en sociologie et est très douée dans son job.
 
   - Monsieur (elle désigne le premier journaliste à gauche), on vous écoute.
 
   Le mec se lève, se présente comme étant journaliste d’une radio locale.
 
   - Qui est la fille qui a frappé la journaliste dans le hall ?
 
   Harold et Pete me regardent et Carole s’apprête à prendre la parole mais je la devance. Je me lève, Harold tire sur ma manche pour que je me rassois. J’enlève mes lunettes. Kim me fait son regard « je vais te tuer » et Pete sourit en croisant les bras.
 
   - Je vais être clair. Écoutez bien car ce sera la première et la dernière fois que je le dis : MA VIE PRIVEE NE VOUS REGARDE PAS. IL EST HORS DE QUESTION QUE JE VOUS PARLE D’ELLE. EST-CE QUE JE VOUS DEMANDE AVEC QUI VOUS COUCHEZ ? (Je regarde les journalistes, qui font une tête de quinze pieds de long). NON ? Personne ne veut se lancer sur ses déboires sentimentaux ? Vous êtes sûrs parce que moi, ça m’intéresse ! OK, bon, on est donc d’accord. On est là pour chanter et parler de notre travail. Le reste ne vous regarde pas.
 
   Et je me rassois et remets tranquillement mes lunettes. Harold a repris son portable et Kim est hors d’elle, ce qui fait ricaner Pete. Carole reprend la parole et les questions fusent. Mais je ne dis plus rien. J’attends la fin de la conférence patiemment. En me concentrant sur Sonny, j’arrive à sentir son anxiété, sa peur et aussi ses larmes. Elle n’est pas avec moi mais je tente de lui envoyer toute la sérénité que je peux alors que moi-même je suis à bout. Cette tournée va être longue, je le sens. La conférence est enfin terminée et Harold me réveille. Ouais, je me suis endormi. Heureusement que je ne ronfle pas. Kim est hors d’elle et ça m’agace.
 
   - Tu joues à quoi, là ? Tu veux ruiner le groupe ?
 
   Nous sommes dans l’ascenseur et je regrette déjà les escaliers. Je n’ai pas envie de me prendre la tête avec elle.
 
   - T, dis à ta copine d’apprendre à se tenir avec les journalistes. Pas la peine d’attirer l’attention encore plus sur nous et…
 
   - Ta gueule Kim ! OK ? Ferme-la ! Tu me gonfles. Quand tu seras capable d’assumer ta relation avec Pete, tu viendras me donner des conseils. En attendant, ferme-la !
 
   Le ding de l’ascenseur retentit et je sors rapidement sans me retourner vers mes amis ; j’ai envie de voir Sonny et c’est tout. Mais Harold me rattrape ; il laisse passer les deux autres avant de se lancer.
 
   - Hey, mec, ça va ?
 
   - Non pas vraiment. Je fais conneries sur conneries avec Sonny et l’autre dingue, et Kim me prend la tête et cette tournée…
 
   Je me frotte la poitrine. Sonny me manque déjà et Harold ne  peut que le remarquer.
 
   - Putain, tu as lié ton sang au sien ?
 
   - Ouais. C’est la merde Harold. On va pouvoir enlever le lien après ça ?
 
   Harold réfléchit, oui ça lui arrive, pas souvent et quand il le fait, c’est que c’est sérieux.
 
   - Ben, c’est contradictoire. Tu vois, d’un côté, tu acceptes son amour et, de l’autre, tu veux l’enlever. Je ne sais pas, T.
 
   Cool !
 
   - Un autre truc : Harold quand tu étais avec…Violette (Harold perd pied et s’appuie contre le mur) tu dormais beaucoup ?
 
   Je m’en veux d’avoir prononcé son prénom, je sais qu’il ne le supporte pas. Il ne m’en parle jamais, c’est trop douloureux pour lui. Je le comprends ; à l’époque je n’imaginais pas l’ampleur de sa douleur, mais maintenant…
 
   - Oui, tu vas atteindre les huit heures de sommeil ; avec elle, tu utilises beaucoup d’énergie et, enfin, je suppose que pour être au top toute la journée, faut au moins ça.
 
   Eh ben, huit heures de sommeil… A ce rythme, je vais redevenir humain et les tournées vont être difficiles.
 
   - T, arrête de lutter contre elle, de faire un pas en avant, trois pas en arrière ; arrête ça, ça ne sert à rien. Tu l’as dans la peau maintenant, tu la rends heureuse, fais toi à cette idée.
 
   Ah ça non, je ne la rends pas heureuse, elle pleure tout le temps ! Je ne fais que rendre sa vie ingérable, mais tout ça prendra bientôt fin. Je ne mérite pas Sonny, je le sais, j’en suis conscient. Contrairement à elle, je garde les yeux bien ouverts sur ce qui nous arrive.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quand j’entre dans la chambre, ma chasseuse fait les cents pas et quand elle me voit, elle me saute dans les bras.
 
   - Je suis désolée, T… Je ne sais pas ce qui m’a pris…Enfin si, elle m’a énervée.
 
   - T’en fais pas, ça fait un moment que ça me démange aussi. La photo de toi et Alex, c’est elle.
 
   Sonny me relâche, étonnée.
 
   - Ah alors, j’ai bien fait ?
 
   Je ris.
 
   - Oui on va dire que oui, même si la terre entière va savoir que je couche avec une folle incapable de se retenir.
 
   - Je suis désolée, T, je ne voulais pas mais ses paroles…
 
   - Ne t’en fais pas, Steve va arranger ça.
 
   Je prends Sonny dans mes bras. La chaleur de son corps me fait du bien. Mais pas de sexe, même si j’en meurs d’envie. Non, on doit parler.
 
   - Sonny, tu comptes faire quoi avec ton boss ?
 
   CONSTAT : T, tu envisages l’avenir de ta chasseuse…sans toi !
 
  
 
  


 
 
   
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 39
 
   Avec des « si », on refait le monde
 
    
 
   - Sonny, tu comptes faire quoi avec…ton boss ?
 
   Je quitte les bras de mon amant. Pourquoi Lowell revient sur le tapis ? Ah... la lettre. Bon sang, avec ces histoires, la tournée, T, les journaux de ma mère et tout le reste, je l’ai oublié, celle-là. Je dois appeler mon connard de boss pour le tuer.
 
   - Je compte l'appeler quand j'aurai deux minutes à moi.
 
   - Non, je ne te parle pas de ça, Sonny.
 
   Je dévisage T ; de quoi veut- il parlait alors ?
 
   - T, je...
 
   - Tu m'as dit il y a quelque temps que tu voulais qu'on parle. On a beaucoup parlé dans l'avion, de toi, de moi, de nos passés, mais nous n'avons jamais parlé de nous.
 
   Je me mords la lèvre. Maintenant, il veut parler. Je me frotte le visage. J'ai attendu longtemps ce moment. Voilà qu'il est arrivé, et... je flippe. J'ai passé ma vie à flipper. A craindre tout, à me méfier de tout. Des gens qui m'entouraient, de mon passé, de moi-même. Je m’étais mise des barrières, des tas. Pour me protéger, pour devenir quelqu'un de bien, pour éviter de répéter les erreurs qui avaient été commises.
 
   Je suis devenue une chasseuse, mais pas pour les bonnes raisons. Je ne chasse pas les vampires, je chasse en réalité mes souvenirs. Un passé que je n'ai pas connu, une vie que je n'ai pas vécue. Comment je peux continuer ma vie normalement après ces derniers mois ? Je m'assois sur le lit.
 
   - J'aurais aimé devenir médecin, tu sais.
 
   Je sens T s'asseoir à mes côtés. Je n'ai pas la force de le regarder. Je poursuis alors mon monologue.
 
   - Tu sais pourquoi ? Enfant, je n’avais que ma grand-mère. Ma mère était….enfin… Et je ne savais pas qui était mon père et ma grand-mère n’a jamais voulu me le dire. Peut-être qu’elle a bien fait. Enfin, je ne sais pas. Je n’ai entendu parler de ma mère que dans des histoires (Je me mets à rire nerveusement). Ma grand-mère a toujours fréquenté l’agence. Depuis que je suis toute petite, je connais Lowell, Amy et ses parents. J’ai toujours vécu dans cet environnement. Quand j’ai quitté le collège, j’ignorais toujours la vraie raison de la disparition de ma mère ; c’est le père de Low qui me l’a appris. Alors, je suis devenue moi aussi une chasseuse, pour sauver l’honneur de notre famille dans notre milieu. Quoi de plus affreux que de savoir que votre mère était folle amoureuse d’un vampire, qu’elle voulait se marier et avoir des enfants avec lui. Oh, seigneur ! Je ne l’ai pas connue mais je vis constamment avec le poids de ses erreurs sur le dos. Lowell, dans toute cette histoire ? Il était le seul, enfin je le croyais, à ignorer les déboires de ma mère et à me donner ma chance.
 
   Je retiens mes sanglots. Si nous devons parler de ça, je ne dois pas pleurer et rester forte. T veut parler. Peut-être que j'ai encore une chance de le convaincre de laisser tomber cette traque à l'Oracle ?
 
   - Tu l'aimes ?
 
   Je tourne la tête pour croiser le regard de mon vampire. T baisse la tête, il me fuit ; je sais que la situation le gêne et il n'aime pas ça. Mais il fait un effort, il s'ouvre. Mais de là à ce que j'accepte de l'entendre dire des conneries !
 
   - Ça va pas !! Moi, aimer Lowell ? Tu rêves là ! T, je pensais que tu...
 
   - Cela ne répond pas à ma question. Tu ne m'as rien dit sur la lettre qu'il t'a écrite. Il... c'est vrai qu'il... que c'est le premier à t'avoir touchée ?
 
   Je baisse les yeux. Je ne veux pas lire sa colère et sa déception quand je lui dirai la vérité.
 
   - Oui... mais (je me retourne vers lui) mais cela n'avait aucune importance. Rien n'avait d'importance avant toi.
 
   - Tu as passé neufs mois avec lui Sonny.
 
   Je me lève. Quand comprendra-t-il que rien ne comptait avant lui ?!! La colère m'envahit et je lui en veux. Je lui en veux de douter de moi, de mes sentiments...
 
   - Oui, j’ai passé  NEUF MOIS avec Lowell ! Oui, il a été mon premier amant ! Et non, je ne l’aimais pas ! Je n’ai jamais aimé personne comme toi ! C’est toi que j’aime et, toi, tu veux briser ce que nous avons ! C’est ça l’amour pour toi, T ? Attendre que je sature de t’entendre me dire que je ne t’aime pas ! Mais je t’aime, pauvre idiot ! On dirait que tu n’attends qu’une chose, c’est que je te dise que je vais te tuer, que je ne t’aime pas ! Mais tu ne l’entendras pas T !
 
   Je me laisse glisser le long du mur, en face de lui.
 
   - Je ne te reproche pas d'aimer Kim.
 
   - Je n'aime pas Kim.
 
   - Tu l'aimais T.
 
   - Mais c'était avant toi.
 
   - Oui, et je le comprends, même si je la déteste. Je comprends et je ne t'en veux pas, parce que, moi j'ai confiance.
 
   Un silence s'installe. Un silence pesant, qui me met mal à l'aise.
 
   - J'aimerais qu'on parle, vraiment.
 
   Je prends mon courage à deux mains et me relève pour aller me blottir contre T. Il m'énerve parfois mais je ne peux pas lui en vouloir longtemps.
 
   - D'accord.
 
   Je me rassois à ses côtés. Et je lui serre la main.
 
   - OK... Tu n'aimes pas ton boss.
 
   - Oui, je ne l'aime pas parce que tu es avec moi et que c'est toi que j'aime.
 
   T soupire. Je n'aurais jamais pensé que cela allait être aussi dur.
 
   - Je n'ai jamais aimé personne comme je peux t'aimer, Sonny, et justement, je ne sais pas à quoi m'attendre.
 
   - C'est pour ça que tu veux enlever la destinée ?
 
   T passe nerveusement sa main dans ses cheveux.
 
   - C'est la première fois que je suis en couple, enfin sérieusement, et en plus avec ma destinée. On a déjà parlé de ça... de l'Oracle. Si je veux l'enlever, c'est pour toi.
 
   - Parce que tu es sûr que je ne t'aimerai plus.
 
   - Oui.
 
   - Putain, T !
 
   Je soupire.
 
   - J'ai parlé à Harold dans l'avion et tu sais ce qu'il m'a dit ?
 
   T secoue la tête. Je le surprends en m’asseyant sur ses genoux. Mes doigts se posent sur son tee-shirt, que je lui enlève. Je pose ma main sur sa poitrine nue, à l’endroit où est inscrite la première lettre de mon prénom.
 
   - On a achevé le rituel d’union, T. On a arrêté de lutter. Il s’est passé ce qui s’est passé, mais nous l’avons voulu. On s’aime. Alors, arrêtons tout ça. On se fait plus de mal que de bien. Qu’est-ce que je dois faire pour te convaincre ?
 
   Ça y est, je me mets à pleurer.
 
   - Sonny...
 
   - Si j'accepte... Si, je... te dis oui. Si on enlève tous sa... je sais que je t'aimerais toujours... on fera quoi après ?
 
   T me saisit le visage. Mon front contre le sien.
 
   - Tu feras ce pourquoi tu as été envoyée.
 
   J'essaie de me dégager de son emprise mais T me maintient contre lui.
 
   - NON ! NON T NON !!!
 
   - Si, Sonny. J’ai fait des erreurs dans ma jeunesse de vampire. J’ai tué des gens, beaucoup de gens. Je dois en payer le prix. Et la mort est la sentence qui m’a été infligée. Si seulement tu n’avais pas été sur ce cas ! Tu n’aurais pas eu à avoir le cœur brisé en devant me tuer. Mais tu dois le faire, Sonny… Tout ira bien.
 
   T sèche mes larmes ; comment peut-il accepter tout ceci ? Je ne peux pas le tuer, je ne suis pas en mesure de le faire. Mais Lowell... ce connard, il va... Je sais déjà qu'on doit avoir des chasseurs à nos trousses pour vérifier que j'ai fait mon boulot.
 
   - Je t'aime, je ne pourrai pas te tuer...
 
   - Mon ange... tu... crois-moi, cela me fait autant de mal qu'à toi... de savoir que je te laisserai.
 
   - Alors ne le fais pas ! T, je t'en supplie, n'allons pas voir l'Oracle. Restons comme ça ! Je quitterai l'agence, je... j’arrêterai d'être chasseuse... Je ferai tout pour avoir un avenir avec toi.
 
   T m'embrasse mais son baiser est triste, il a le goût de mes larmes. Jamais nous ne serons heureux ? Quand je dis que je suis maudite ! Le bon Dieu m'en veut vraiment, il me fera tout payer...Même après avoir accepté d'aimer T, d'être avec lui, de m'être pardonnée, il veut quand même que je tue l'homme qui m'a rendue vivante, qui m'a montré ce qu'était l'amour.
 
   T me fait basculer sous lui.
 
   - Si seulement je n'avais pas été un vampire...
 
   - Si, heureusement que tu l'es...lui répondis-je en sanglotant.
 
   T embrasse mes larmes. Je craque à nouveau mais notre relation, notre avenir ensemble, tout me fait mal.
 
   - Je ne sais que te faire pleurer...
 
   Je le serre contre moi ; il s'éloigne de plus en plus au fur et à mesure qu'on se rapproche du moment de la rencontre avec l'Oracle.
 
   - Nous n'aurions pas été contraints de vivre tout ceci, tu m'aurais aimé pour moi, tu ne m'aurais pas repoussé, tu n'aurais pas eu aussi mal...
 
   Je m'accroche à ses épaules quand j'entends sa voix qui résonne. J'ai mal, c'est la première fois de ma vie que je souffre autant. Même quand T est parti, je ne souffrais pas autant. Là je sais enfin ce que veut dire ce mot... je n'ai qu'une envie, c'est de m'arracher l'organe qui bat dans ma poitrine pour soulager ma peine. Nous avons parlé avec T, nous parlons d'un avenir que nous n'aurons pas, de notre amour qui est maudit. Ouais, comme dans les films. Qui a dit que seulement les personnages de fictions pouvaient être maudits. Même Roméo et Juliette ont eu droit à leur moment de bonheur ! Et nous ? Aucun ! Mon corps est terrassé par des sanglots. Je me serre contre l'homme que j'aime.
 
   - Si j’avais été humain, j’aurais fait les choses autrement. Je t’aurais fait l’amour au troisième rendez-vous ; on aurait pris notre temps. Tu m’aurais présenté à ta grand-mère, à tes amis. Je t’aurais certainement proposé de venir habiter chez moi. On aurait été heureux et puis, si tu l’avais voulu, je t’aurais épousée. Je t’imagine en robe blanche, tu aurais été sublime. On aurait eu des enfants. On aurait traversé ensemble tous les moments durs de la vie et, surtout, je t’aurais vu vieillir à mes côtés. Oui, on aurait fait toutes ces choses-là. Si… si je n’avais pas été un vampire.
 
   Seigneur, T veut me tuer en me racontant tout ça...
 
   - Ne dis plus rien...
 
   - Si, Sonny... Promets-moi d'être heureuse une fois... une fois que tu m'auras... tué... Chut, ne dis rien. Tu me détesteras un moment... longtemps même. Mais tu seras heureuse et tout ce que je t'ai dit, tu le réaliseras...
 
   - Avec toi.
 
   T ferme les yeux et me serre contre lui.
 
   - Non, avec un autre...
 
   - NON ! NON ! (une nouvelle crise me prend et T me bloque sous son corps, me consolant. Je lui donne des coups, je veux qu’il ait aussi mal que moi) JE NE TE TUERAI PAS !!! JE REFUSE !!! (Ma voix devient inaudible pendant plusieurs minutes). Je trouverai une solution.
 
   - Sonny…
 
   Je ferme les yeux... Je n’arriverai pas à le faire changer d'avis...
 
   - Fais-moi l'amour... si tu ne veux pas d'un avenir... si tu me dis adieu... fais-moi l'amour au moins.
 
   Je ne vois pas T ; j'ai les yeux noyés de larmes. Je sens son corps sur le mien. Mon cerveau se déconnecte. Les lèvres de T rejoignent les miennes. Je sens ses mains partout sur mon corps. Il me déshabille. Je frissonne quand sa peau nue rencontre la mienne. Je pleure toujours autant, mais je sais que T ne m'en voudra pas. Sa bouche longe mon cou, puis s'attarde sur l'un de mes seins. Je me mords la lèvre quand il arrive entre mes jambes. Je sens son souffle chaud contre mon intimité. Mes doigts serrent les draps quand je sens sa langue m'explorer.
 
   - Je mourrai en sachant que je t’ai connue mieux que quiconque ; je connais les courbes de ton corps à la perfection. J’aime te sentir près de moi et être en toi. J’aime t’entendre crier mon nom quand tu atteins l’orgasme et, par-dessus tout, j’aime t’entendre me murmurer dans la nuit que tu m’aimes.
 
   Je me cache le visage de mes mains. Mes larmes se font encore plus abondantes.
 
   - T...
 
   Je gémis entre deux sanglots quand T entreprend de me rendre folle. Il m’embrasse avec passion. Et je crie son prénom quand j'atteins un premier orgasme.
 
   Je sens son sexe entrer dans mon intimité et T continue d'embrasser chacune de mes larmes.
 
   - Tu es tellement belle.
 
   Je m'agrippe à lui quand il me prend entièrement. Il s’arrête de bouger et me prend dans ses bras. Nous avons souvent fait l’amour, T et moi, mais jamais comme ça, jamais avec autant de peine. T me mord alors que je suis submergée par un seconde orgasme, provoquant le sien. J'aime toujours autant le sentir boire mon sang. Cela me rapproche encore plus de lui. T s'effondre sur moi.
 
   - J'aurais aimé que tout soit différent.
 
   Moi aussi T, moi aussi...
 
   J'aurais voulu t'aimer autrement, sans conditions, sans problèmes, avec destinée... J'aurais voulu de tout ça. Mais la vie a décidé que je ne connaîtrai pas ça avec toi mais avec un autre.
 
   ***
 
   2 mois plus tard
 
    
 
   RUSSIE
 
   - Putain, on se gèle les couilles !!!
 
   Je grelotte ; Harold a raison. Il fait un froid de canard en Russie et en plus, il neige. Tellement qu'aucun journaliste n’est là.
 
   - C'est drôle qu'il n'y ait personne, lance Pete.
 
   Je claque des dents. Je dois avoir les lèvres bleues. Les voitures qui devaient nous prendre à la sortie de l'aéroport sont en retard. J’entends Steve hurler dans son téléphone et Carole essaye de le calmer. Je me blottis dans ma doudoune ; il n'y a que moi qui me gèle. Les autres sont tous des vampires, à part Steve et sa femme. Je les observe. Kim discute avec Pete. Et vu son sourire, elle doit lui parler de choses… intimes.
 
   Je sursaute quand je surprends Harold me regarder.
 
   - T ?
 
   Mon amant se retourne ; il était en train de régler une histoire au téléphone, un truc avec un vieil ami... Enfin, il ne m'en a pas dit plus. Et je devine le sujet de leur conversation : L'Oracle.
 
   - Oui ?
 
   - Ta copine se gèle ; dans deux minutes, elle va se transformer en glaçon.
 
   T se retourne d'un bond vers moi et je lui souris. Je dois faire peur à voir.
 
   - Putain Sonny, pourquoi tu ne m'as rien dit ?
 
   Il s'approche de moi et me serre contre lui. Me protégeant du vent froid.
 
   - Je... je... ne... voulais... pas... te... déranger...
 
   T éclate de rire avant de m'embrasser. Lui et moi, ce n'est plus pareil depuis notre conversation à l'hôtel. La tristesse est toujours présente et elle ne nous quitte plus.
 
   - Tu ne me déranges jamais.
 
   Je me serre contre lui. Même s'il n'est pas un chauffage très efficace, être dans ses bras me réchauffe au moins le cœur.
 
   - Que t'a dit ton ami ?
 
   T ne répond pas tout de suite... Et je devine très bien ce qui va se produire.
 
   - Il sait où la trouver... L'Oracle.
 
   Je ferme les yeux. On y est...
 
   - Tu leur as dit ?
 
   Je croise son regard.
 
   - A qui ?
 
   - A ton groupe ? Tu leur as dit ce que... tu m'as dit ?
 
   T baisse les yeux.
 
   - Non, je ne leur ai pas dit. Je comptais le faire ce soir.
 
   Je termine sa phrase.
 
   - Leur dire que tu mourras une fois la destinée enlevée.
 
   CONSTAT : Qui aimerait tuer l'homme qu'il aime ?
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 40
 
   Russian Roulette
 
    
 
   Je referme la porte de chambre et soupire. Je n’aime pas mentir à Sonny mais autrement, elle aurait insisté pour venir. Je le sais, elle est entêtée, ma chasseuse. Mais là, je ne peux pas l’emmener avec nous. C’est trop dangereux. Un bar rempli de vampires et une chasseuse au milieu, je vous laisse imaginer ce que ça donne. Je hais la Russie. Trois jours qu’on est là et c’est la merde. En fait, c’est la merde depuis le Japon, depuis qu’elle a compris que je ne renoncerai pas. Y’a comme un goût amer entre nous, un sentiment de dernière fois. Je sais qu’elle ne veut pas mais quand ce sera fini, elle changera d’avis.  Cette tournée aurait dû être géniale mais elle est pourrie. Visiter le monde avec la personne qu’on aime, c’est censé être super, ben pas pour nous. C’est juste un rappel que c’est la dernière fois qu’on fait ça ensemble. Hier, le concert était à chier par ma faute. L’avant-veille, j’ai annoncé ma décision au groupe et ça a jeté un froid entre nous.
 
   Il y a deux jours dans la chambre de Steve :
 
   J’aurais préféré être à New York au Pellegrino, avec une bonne bouteille de vin. Je regarde mon groupe, ceux qui ont été ma vie durant les cinquante dernières années, ceux avec qui j’ai tout fait et pas que des grandes choses. Il y a Steve aussi, et Carole dans ses bras sur le canapé, Harold fait les cents pas ; il sait ce que je vais leur annoncer.
 
   - Alors, qu’est-ce qu’il y a de si important, T ?
 
   Pete est zen comme d’hab en me posant la question ;  je n’ai jamais réuni tout le monde et je n’ai jamais rien dit de plus important que ce soir.
 
   - Je…Avec Sonny, on va enlever la destinée, c’est pour ça qu’elle est ici avec nous.
 
   - Ça, on le sait déjà.
 
   - Laisse-moi finir, Kim.
 
   Moi aussi, je fais les cents pas ; c’est difficile.
 
   - Qu’est-ce qu’il y-a, T ? Tu m’inquiètes, là.
 
   Je prends une grande inspiration et leur tourne le dos ; ce sera plus simple de parler à la porte.
 
   - Quand ce sera fait, elle me tuera et je la laisserai faire.
 
   Silence de mort dans la chambre. Même Harold a cessé de marcher. Le silence dure, le temps qu’ils enregistrent ce que je viens de dire.
 
   - NON !
 
   Kim crie.
 
   - NON, T ! NON, IL Y A D’AUTRES SOLUTIONS QUE LA MORT !
 
   Je me retourne pour regarder ceux qui forment ma famille. Carole a enfoui sa tête dans le cou de Steve, qui me regarde durement. Kim pleure dans les bras de Pete. Harold, qui savait déjà, s’est assis au pied du canapé, la tête entre les genoux.
 
   - Ce que je vous demande, c’est de laisser Sonny, ne pas lui en vouloir parce que c’est moi qui veux ça ; c’est moi qui lui ai demandé. Juste…laissez-la tranquille après ça.
 
   Kim se lève et s’approche de moi, je sens l’odeur des larmes.
 
   - Hors de question que tu meurs, T ! Non, tu ne peux pas faire ça. On a besoin de toi, ne nous abandonne pas. Pourquoi insister pour enlever cette destinée ? Ça n’a aucun sens, tu…tu es bien avec elle. POURQUOI TU CHERCHES TOUJOURS A DETRUIRE CE QUI TE FAIT DU BIEN ?
 
   Elle frappe mon torse ; je savais qu’elle m’en voudrait car, malgré tout ce qui nous sépare en ce moment, Kim est mon amie. Je ne peux pas oublier tout ce temps où elle a été là pour moi, même si je voulais plus, même si je voulais l’avoir tout à moi. Elle a toujours été une bonne amie sur laquelle je pouvais compter. J’attrape ses bras pour qu’elle se calme et la serre contre moi.
 
   - Je suis désolé, Kim, mais je ne peux pas l’obliger à m’aimer. Qu’elle sacrifie sa vie pour moi, ce ne serait pas juste.
 
   - Mais toi, tu sacrifies la tienne ?
 
   - Oui, parce que je ne pourrais pas vivre sans elle ; je préfère mourir. Kim, ce n’est pas un sacrifice, c’est la solution de simplicité, la fuite comme toujours.
 
   - Ne fais pas ça…je t’en prie.
 
   - Désolé, mais vous continuerez sans moi. Je sais que vous trouverez un chanteur qui sera capable de vous supporter.
 
   Elle me donne un autre coup et se dégage de mes bras.
 
   - Pas de groupe sans toi T, et ce n’est pas le chanteur qu’on regrettera mais l’ami.
 
   Kim se tourne vers les autres pour avoir leur approbation. Tout le monde acquiesce.
 
   - Tu crois vraiment qu’un autre pourrait chanter tes chansons ? On savait que ce serait court ; tu raccourcis un peu l’espérance de vie du groupe mais c’est nous quatre ou rien.
 
   Pete se lève et me serre dans ses bras.
 
   - Je comprends ta décision, je ne l’accepte pas mais la comprends ; je serais là pour Sonny si elle en a besoin.
 
   - Merci Pete.
 
   Kim se tourne vers Harold.
 
   - Tu le savais ?
 
   Harold ne répond pas, il a toujours la tête baissée.
 
   - Harold ?
 
   Il relève la tête, et putain ça me déchire le cœur. La dernière fois que j’ai vu Harold pleurer, c’était pour Violette et j’aurais cru que plus rien ne l’atteindrait jamais.
 
   - Je vais perdre mon meilleur pote, et je l’envie de pouvoir mourir. Moi, je ne peux pas…Je dois attendre que la vie en décide autrement…Et je vais devoir continuer sans lui.
 
   Je n’avais pas pensé à ça. Moi, l’égoïste, je n’avais pas pensé qu’Harold en souffrirait, j’avais cru que lui seul me comprendrait. Encore une fois, je ne vois rien de rien. La crise de larmes de Kim continue et elle sort avec Pete, suivie d’Harold qui ne m’accorde même pas un regard. Je regarde Steve, étonné de ne pas encore l’avoir entendu. Carole se lève pour me prendre dans ses bras, puis se dirige vers la partie chambre de la suite, nous laissant seuls, mon manager et moi, me laissant seul avec celui qui a toujours cru en moi et que je viens de décevoir.
 
   - Désolé, Steve (je m’approche et m’assois en face de lui sur la table basse) j’aurais dû te prévenir plus tôt mais j’avoue que j’espérais une autre fin. Mais il n’y en aura pas d’autre.
 
   - Tu as fini ?
 
   - Euh oui, enfin non. Je voudrais que tu ouvres un compte pour Sonny et que tu y verses tout ce que j’ai et…ma guitare, garde-la s’il te plaît, ne la vends pas, garde-la.
 
   - OK. C’est bon maintenant ?
 
   - Oui.
 
   - Très bien, à plus tard T. J’ai des concerts à annuler et un communiqué de presse à rédiger pour annoncer la mort de mon chanteur.
 
   Je sens la colère dans sa voix ; il se lève et marche en direction de l’autre pièce.
 
   - Steve …
 
   - Quoi ?...Qu’est-ce que tu veux, T ? Je crois qu’on s’est tout dit, non ?
 
   - Ne le prends pas comme ça…
 
   - Très bien, T ! Dis-moi…Dis-moi comment je dois prendre ta mort prochaine ? Explique-moi un peu ?
 
   Je me lève aussi et m’approche de lui. Il est vraiment en rogne quand ses yeux rencontrent les miens.
 
   - Je l’aime, Steve, t’as pas idée comme je l’aime… Mais moi, je vais lui apporter quoi ? Une vie à pleurer, à partir en tournée et après, quand ce sera fini ? Elle devra rester cachée quelque part je ne sais où. J’ai le droit de faire ça ? De lui imposer cette vie ? Cet amour dont elle ne veut pas ?
 
   Steve balance son verre contre le mur avant de se retourner vers moi.
 
   - Tu n’es qu’un gros con T, incapable de comprendre que cette fille, c’est ce qui t’est arrivé de mieux dans ta putain de vie. Tu crois que c’est quoi, le bonheur ? Que c’est de courir après la gloire et de baiser une fille chaque soir ? T, non c’est ça…c’est elle, ton bonheur.
 
   Je me dirige vers la porte ; pas la peine d’insister avec Steve, la colère est trop présente. Plus tard peut être.
 
   - Je sais que c’est elle mon bonheur, je l’ai compris, mais je ne suis pas le sien, dis-je en sortant.
 
   Je sais que les seuls gens qui m’aiment en souffrent mais Sonny compte plus que tout ; seule sa liberté dicte ma conduite. Quand je sors, je tombe sur Harold, qui devait encore écouter à la porte.
 
   - Mec…
 
   - Je sais, Harold. Désolé, je n’avais pas vu les choses comme ça.
 
   - T, arrête de croire qu’elle ne t’aime pas, c’est faux. Ne fais pas ça, renonce, T.
 
   - NON, MERDE ! Je ne peux pas Harold, je ne peux pas vivre en sachant que si je n’avais pas été sa destinée, elle m’aurait déjà tué sans regret. Putain, Harold, ce n’est qu’une illusion d’amour ! Je ne vais pas continuer…
 
   Harold ne dit rien ; il sait que je suis résigné et que rien de ce qu’il pourra dire ne me fera changer d’avis. Personne ne me fera changer d’avis.
 
   - Quand Sonny… (Je respire profondément), quand il y aura quelqu’un d’autre dans sa vie… (Je pose mes mains sur les épaules d’Harold et mon front contre le sien) vérifie que c’est quelqu’un de bien… (Ma voix est rauque la jalousie me bouffe) qu’elle sera heureuse avec lui. Sinon, fais ce qu’il faut pour qu’il sorte de sa vie.
 
   Harold ferme les yeux.
 
   - Très bien, je le ferai. Moi aussi, j’ai un service à te demander. Quand tu seras…mort…prends soin de Violette dans cette autre vie.
 
   Harold a une belle vision de moi ; je n’irai jamais au paradis, j’ai commis tous les péchés possibles et imaginables.
 
   - OK.
 
   Depuis, c’est bizarre. Je n’aurais peut-être dû rien dire et laisser Harold se débrouiller après. Mais j’avais peur pour Sonny. Je ne veux pas qu’ils lui en veulent ; c’est ma décision. Le plus inquiétant, c’est Steve. Il ne dit rien, lui qui est toujours souriant et motivé. Il m’en veut et je le sais.
 
   Harold me rejoint dans le couloir et nous partons.
 
    
 
   ***
 
    
 
   - Putain, ça n’a pas changé ici.
 
   - Ouais, ça pue toujours autant.
 
   On entre dans la boite où l’on doit retrouver Sven, qui est DJ ici. Sven est un vampire, un sacré morceau de vampire blond d’environ deux mètres et 100 kg. Il fait flipper avec ses tatouages et ses piercings ; il en a partout et je me demande même s’il en a un… Mais c’est un super DJ qui a joué avec nous lors de notre dernier concert à Moscou. Il est là ce soir mais ce n’est pas lui qui est aux platines. Non, c’est une version féminine et plus sexy de Sven. Le bar est bondé, comme toujours ; il y a des humains qui servent surtout de poche sur pattes avec un pouls et à température ambiante. Certains savent qu’ils vont se faire mordre, d’autres pas. La techno joue à fond, les spots éclairent les corps en sueur des humains qui se déchaînent sur la piste ; il règne une odeur de sang et de sexe mêlés.
 
   Constat : lieu de débauche par excellence.
 
   On se dirige directement vers le bar. Enfin je traîne Harold qui a déjà repéré deux ou trois filles, mais on n’est pas là pour ça ce soir. On s’installe entre un vampire maigrelet et une pouf qu’Harold aborde pendant que je commande.
 
   - Deux vodkas…Sven est là ce soir ? Je demande au serveur, en russe.
 
   Il nous sert rapidement.
 
   - Oui. Vous êtes ?
 
   - Dis-lui que T est là.
 
   Le serveur me regarde avec insistance.
 
   - The Prayers ?
 
   - Ouais.
 
   Grand sourire et la bouteille en bonus. On gagne à être connu, croyez moi.
 
   - OK, je lui dis.
 
   Harold en est au stade caresses et compliments. Sa technique pour draguer consiste en trois étapes : 1) se présenter sans dire qu’il est membre d’un groupe qui vend des millions de disques ; 2) adresser des compliments et prodiguer des petites caresses, apparemment au hasard –genre un genou qui frôle le sien et des mains qui se touchent accidentellement en prenant un verre- mais tout ça est bien calculé ; 3) emballage. Quand la fille a la langue d’Harold dans sa bouche, normalement, c’est que c’est dans la poche. Franchement, c’est rare que son manège ne fonctionne pas.
 
   On me tape l’épaule. Je me retourne et tombe sur un énorme torse avant de relever la tête et de voir Sven. Il me soulève de mon siège et me tape l’épaule. Aie, Sven ne connaît pas sa force.
 
   - Putain, content de vous voir les mecs ! Dit-il en anglais avec un fort accent slave.
 
   Harold est arraché à sa pouf et reçoit le même traitement que moi.
 
   - Nous aussi, Sven. Tu as l’air en forme.
 
   Ouais, il a l’air bien.
 
   - Allez, venez prendre un verre dans le bureau du boss et me racontez tout ça.
 
   On suit Sven. Tout le monde s’écarte sur son passage, comme la Mer Rouge devant Moïse : c’est impressionnant. Il y a un truc qui cloche, un truc dans mon cœur. J’ai mal, je sens comme une petite brûlure à l’endroit de ma cicatrice : Sonny ! Elle a un problème ; je sens que quelque chose ne va pas. Je m’arrête et ferme les yeux pour mieux me concentrer sur elle. Putain de merde ! Elle est là ! Je sens son odeur.
 
   J’ouvre les yeux et regarde autour de moi mais je ne la vois pas. Je pars à sa recherche au milieu de la foule. Je la piste comme un chien mais le mélange d’odeurs est trop fort ici. Je panique : si jamais un vampire la remarque, elle est morte. Faire les choses dans l’ordre… Je ferme les yeux… Me concentrer sur son odeur et sur les battements de son cœur… J’avance les yeux fermés, là où mon instinct me guide. Et je finis par la trouver dans un coin près des toilettes, un vampire sur elle en train de… Putain de merde ! J’approche et Sonny envoie un coup de genou bien placé et quand le vampire se baisse, il prend un coup de coude sur la nuque qui achève ce bâtard. Ma chasseuse dans toute sa splendeur ! Elle me sourit quand elle me voit. Ouais, mais moi pas : elle est complètement dingue.
 
   - Qu’est-ce que tu fais là ? Tu veux te faire tuer ?
 
   - Tu m’as menti, T.
 
   - Pour te protéger. C’est plein de vampires ici. Tu as de la chance d’être encore en vie !
 
   - Tu aurais dû me le dire…
 
   - Tu m’as suivi ?
 
   Elle arrive à m’amuser ; je l’imagine bien en Columbo.
 
   - Oui, j’ai senti que tu me mentais, tu culpabilisais.
 
   Foutu lien ! Je tire ma chasseuse dans les toilettes et m’enferme avec elle.
 
   - Tu dois me faire confiance, Sonny. Je suis ici pour voir un ami qui connaît l’Oracle. Tu es venue comment ?
 
   - Te faire confiance alors que toi, tu me mens ? En taxi.
 
   - Je te mens pour éviter ça justement. Je savais que tu voudrais venir. Tiens, prends la voiture qu’Harold a louée et rentre à l’hôtel. J’en ai pas pour longtemps.
 
   Elle lève les yeux au ciel. OK, ça sent pas bon là, et ce n’est pas les toilettes.
 
   - Non, maintenant que je suis là, je reste.
 
   - Tu rentres Sonny, ne m’oblige pas à te forcer.
 
   - Me forcer ? Toi, tu vas me forcer ?
 
   Elle a l’air d’en douter ; ma chasseuse ne connaît pas ma détermination quand il s’agit d’elle.
 
   - Oui. Alors en douceur ou par la force ?
 
   - Je reste avec toi T, j’ai le droit de savoir moi aussi.
 
   - Je te dirai tout quand je rentrerai. Tu crois que Sven va me parler si je suis avec une chasseuse ?
 
   - T, t’es là ?
 
   Harold. Merde, j’espère que Sven n’est pas avec lui. Il nous fait confiance mais une chasseuse, pas sûr qu’il supporte.
 
   CONSTAT : T, tu es dans la merde et là non plus, c’est pas les toilettes !
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 41
 
   Il suffit parfois de quelques mots
 
    
 
   Je soupire quand la porte de notre chambre se ferme. Je sais qu'il vient de me mentir sur la véritable adresse de sa destination. Cela doit avoir un rapport avec l'Oracle, autrement, je serai venue avec lui, comme à chaque fois que nous sortons. Depuis le début de la tournée, nous nous quittons rarement. J’ai envie de passer le plus de temps possible avec lui car je sais que le temps que nous pouvons passer ensemble nous est désormais compté. Plus le temps passe et plus il nous rapproche de l’instant fatidique où je devrais tuer l’homme que j’aime plus que tout. La vie est mal faite, vraiment mal faite !
 
   Je soupire une nouvelle fois quand j’aperçois le dernier journal de ma mère. Depuis que nous avons quitté les États-Unis, je n'ai pas arrêté de lire ses lignes, dans l'espoir de trouver un indice sur l'Oracle, mais j'ai très vite perdu espoir. Ma mère et son vampire ont vite abandonné l'idée d'aller rompre ce lien ; ils s'aimaient. Enfin, ils sont tombés rapidement amoureux, ma mère la première. Comment elle aurait pu résister à un homme pareil ?
 
   Dans ses journaux, elle le présente comme un être généreux, vivant l’instant présent et se prenant rarement la tête. Elle raconte qu’il aimait la faire rire. Elle écrit assez peu sur les fois qu’il la faisait pleurer, ce qui n’est pas mon cas.
 
   C'est égoïste de ma part de continuer à lire sa vie, mais pour la première fois en vingt ans, j'ai l'impression d'être proche de celle qui m'a mise au monde. Cela m’a aussi permis de faire la paix avec moi-même, avec mon passé, avec ma mère et surtout avec l’homme qu’elle aimait.
 
   Contrairement à ce qu'on m'a toujours fait croire, Gabriel n'était pas un vampire sanguinaire et violent, tuant tout ce qui pouvait passer sur son passage. Il avait été mis sur les listes de l'agence parce qu'il avait assassiné un célèbre homme d'affaire. Un seul crime... Il n'aurait eu aucun ennui s’il n'avait pas ouvert sa galerie et commencé à être célèbre.
 
   C’est comme ça qu’on fait à l’agence : on traque les vampires qui ont commis des délits qui ont marqué. Si jamais, un jour ou l’autre, ils se retrouvent sous le feu des projecteurs, les chasseurs interviennent. C’est ce qui s’est passé pour T et pour Gabriel.
 
   C'est fou comme elle a pu l'aimer. Elle n'était pas comme moi. Il faut dire que Ma n'est jamais tombée amoureuse d'un vampire ; ma mère n'avait pas à se soucier d’une réputation. Elle était (presque) libre de faire ce qu'elle voulait. Oui, ma mère était aveuglée par l'amour... ou pas. J'ai l'impression qu'elle savait très bien ce qu'elle faisait...
 
   Seigneur ; ce qu'elle pouvait l'aimer... Et lui aussi. J'ai presque l'impression de les connaître. Elle décrit chaque instant qu'elle a passés à ses côtés, les bons comme les mauvais, toutes leurs discussions et surtout... Et c'est là que je ne peux m'empêcher de rougir, quand elle retranscrit leurs scènes intimes... Gabriel était un amant en or. D’ailleurs, ma mère avait bien dit que la morsure d’un vampire équivalait à un orgasme. J’en ai eu la confirmation, même si j’avais déjà eu un orgasme avant d’être mordue. Gabriel s’est montré courageux ; il n’a pas fui quand il a appris que ma mère et lui étaient liés. Il a vite compris que les sentiments prendraient le dessus et que lutter ne servirait à rien. Comme il le disait souvent, lutter contre ma mère lui était impossible. Alors, il ne luttait pas. Ils ont décidé d’être ensemble et, si je m’en tiens aux dates des journaux, ils le sont restés longtemps. Un vrai couple. Ma mère mentait constamment à son boss.
 
   Les passages qui m’ont brisé le cœur sont ceux de leurs disputes. Après trois ans ensemble à vivre un amour inconditionnel, à partager une relation et une complicité de rêve, ma mère a voulu un enfant. J’ai eu la confirmation : un vampire mâle peut mettre enceinte une humaine, c’est possible. Et ma mère voulait un enfant de son homme, normal ? Mais pas pour Gabriel. Je ne compte pas le nombre de disputes qu’ils ont eues au cours de la dernière année. Dire que j’ai failli naître d’un père vampire… Demi-humaine… Seigneur !
 
   Après leur séparation, ma mère n'a presque plus écrit. Elle ne s'y est remise que pendant sa grossesse, pendant qu'elle m’attendait. Elle ne mentionne pas mon père biologique. Tant mieux, je ne veux rien savoir sur lui... Et le jour où elle a entendu reparler de son amant…  Je me suis arrêtée là. Je ne sais pas si j'ai le courage de savoir comment s’est passée leur rencontre ni comment elle l'a tué. Je ne peux pas... pas quand je sais que je devrai faire la même chose.
 
   Finalement, je vais bien devenir comme ma mère. J'ai détesté les vampires avant d'en aimer un, de me lier à lui ; je me suis mise avec un vampire et j'ai lutté pour le garder... Et dans les jours à venir, je le tuerai. Comment elle a fait ? Je l'ignore... Comment a-t-elle trouvé le courage pour mettre un terme à la vie de l'homme qu'elle aimait... Le devoir certainement.
 
   Je me redresse. Je dois aller retrouver T, je ne peux pas le laisser gérer cette histoire d'Oracle seul... Mais avant, je me lève et fais tomber le journal de ma mère. Je soupire ; qu'est-ce que je deviens maladroite ! Je me baisse pour le ramasser et j'en fais tomber un papier. Une lettre plus exactement. Je la ramasse, avant de me figer... Seigneur... elle est à mon nom. Pour Sonny. C'est l'écriture de ma mère. Mon cœur fait une embardée. Non, non, non, ce n'est pas possible, je ne peux pas lire ça... Si.... Je ferme les yeux, mes mains tremblent. J'ai peur de ce que je vais découvrir dans cette lettre. Jamais ma mère ne s'est adressée à moi. Les seules fois où elle parlait de sa fille, elle écrivait qu'elle m'aimait, que j'étais un très beau bébé, même si parfois je l'épuisais, ce que je peux très bien comprendre vu mon caractère. Bébé, je ne devais pas être facile à vivre.
 
   Prenant mon courage à deux mains, je m'assois sur le fauteuil en face du lit. Peut-être que cette lettre m'aidera. Je l'ouvre et sors les feuilles.
 
   Sonny
 
   Mon bébé, ma petite fille... Je ne sais pas quel âge tu auras en lisant cette lettre, mais je pense que Ma ne te donnera pas mes journaux avant au moins ta majorité. Tu dois être une grande aujourd'hui, une adulte... Quelqu'un de responsable.
 
   Si tu lis cette lettre, c’est que malheureusement je ne suis plus de ce monde... Pour des raisons que tu vas apprendre... Mon bébé, si tu savais comme je regrette de ne pas t'avoir connue plus longtemps. J'aurais aimé être à tes côtés, pour t'aider à traverser tous les durs moments de la vie... Pour être juste avec toi, ma fille.
 
   Tu dois me détester ; tu as dû me détester. Je ne t'en veux pas, je comprends. Je comprends que tu m'en veuilles. N'importe quel enfant en voudrait à sa mère de l'avoir abandonné. Je t'ai abandonnée, ma puce. C'est bien la seule chose que je regrette, tu sais. Tu pourrais croire que je regrette d'être tombée amoureuse d'un vampire, mais ce n'est pas le cas. Je ne regrette pas le jour de ta venue au monde, mon bébé ; je te voulais, j'ai tout fait pour t'avoir, et je t'ai eue. J'aurais donné ma vie pour ta sécurité et c'est ce que j'ai fait. L'une des choses que je regrette serait peut-être ton père. J'aurais aimé t'avoir dans l'amour, un amour inconditionnel, avec l'amour de ma vie, celui qui m'a vraiment appris ce qu'aimer voulait dire, mon vampire. Je sais, je sais, tu dois faire les gros yeux (si c'est le cas, c'est que tu es comme moi) mais j'aurais vraiment aimé t'avoir avec Gabriel. Il aurait fait un père exceptionnel ; il avait tout pour élever un enfant. Et s’il avait dit oui, jamais je ne serais en train d'écrire ces mots.
 
   Ne crois pas que je rejette la faute sur lui, absolument pas. La fautive dans l'histoire, ce n'est que moi, moi et moi seule.
 
   Je comprends maintenant pourquoi Gabriel ne voulait pas d'enfant. Il savait que tôt ou tard, les erreurs qu'il avait commises dans le passé le rattraperaient et qu'il serait obligé d'abandonner les personnes qu'il aimait. C'est drôle, aujourd'hui, c'est moi qui dois abandonner les personnes que j'aime.
 
   La vie est mal faite hein ?
 
   J'aurais tellement de choses à te dire, Sonny, tellement de choses à t'apprendre mais il me reste si peu de temps. Maintenant, tu es une adulte. Tu n’as plus besoin de moi, ou presque plus. J'espère que Grand-Ma aura fait ce qu'il fallait, mais j'en suis sûre. Si elle t'a élevée comme elle m'a élevée, tu dois être une femme exceptionnelle.
 
   Tu dois détester les vampires, hein ?
 
   J'éclate de rire. Maman, si tu savais...
 
   Ne les juge pas trop vite. Tu dois être une chasseuse merveilleuse si tu tiens de Ma. Moi, je n'étais que faible et amoureuse, mais efficace toutefois. J'aimerais te dire que tu ne tomberas pas amoureuse de l'un d’eux ; cela t'éviterait des tas de tracas, mais malheureusement, si tu tiens de moi, ce sera probablement le cas.
 
   Mais tu sais quoi ? Sonny, ce n'est pas grave. Aimer un vampire, ce n'est pas mal. Moi aussi, je le croyais, mais non. Et ce n'est pas l'amour qui me fait dire ça ! Tout est possible. Je crains d'avoir brisé tous tes rêves avec ce que j'ai fait et la façon dont je me suis conduite. Ce sera dur pour toi si tu tombes amoureuse de l'un d'entre eux mais tu y arriveras.
 
   Je peux peut être te donner un conseil, un seul dans ma vie pour ma fille : si tu aimes l'un d'entre eux, si tu es sa destinée, Sonny, ne cherche pas à tout détruire. Après ce que tu auras vécu, l'amour qu'on t'apportera sera un cadeau d’excuse de la vie.
 
   C'est ce qu'il peut t'arriver de mieux.
 
   Ne lève pas les yeux au ciel ! Ce que je dis, est la vérité.
 
   Je ris ; malgré mes larmes, je ris. Ma mère a tant d'humour...
 
   Et si jamais tu essaies, abandonne. Tu te feras plus de mal que de bien et ce serait dommage. Un vampire qui rencontre sa destinée est... Seigneur, qu'est-ce que je pourrais te dire à ce sujet... Tant de choses. Ils sont aimants, passionnés, fous amoureux, protecteurs et surtout fidèles. Jamais il n'en aimera une autre. Jamais. Alors écoute ta mère et laisse-le t'aimer. N'essaie pas de détruire cet amour, je t'en prie.
 
   J'aimerais rester ici plus longtemps à t'écrire, à te donner des conseils,  à te dire comment est la vie avec un homme, ce qu'il faut faire et éviter. Des conseils pour être une mère, j'espère qu'un jour tu le seras, et une meilleur mère que moi. Je n'ai qu'une chose à te dire mon bébé ; c'est que là où je serai, je veillerai sur toi constamment, je te protégerai ; tu ne seras jamais seule Sonny.
 
   Et puis, je t'aime, plus que l'infiniment grand. Plus que j'ai aimé Gabriel, plus que ma propre vie.
 
   Tu es le plus beau cadeau que la vie m’ait offert et jamais je ne regretterai de t'avoir eue. Les plus beaux moments de ma vie ont été ceux que j'ai partagés avec toi. J'aurais aimé qu'il y en ait plus. J'aimerais être auprès de toi ma puce, pour te serrer dans mes bras une dernière fois. Je suis à peu près sûre que si Ma t'a donné tout ça, c'est que tu vis une période difficile.
 
   Sache une chose Sonny : fais des choix qui te sembleront justes et bons, mais surtout que tu ne regrettas pas...
 
   Je t'aime.
 
   Maman
 
    
 
   Mes yeux sont noyés de larmes. Tout ce que j'avais besoin d'entendre, je l'ai entendu. Et seigneur, même si ça fait du mal, je suis heureuse. Ma mère a su être présente au bon moment. D'après elle, je dois faire des choix que je ne regretterai pas ? OK, alors je vais en faire un dès ce soir. Je me lève, range la lettre dans la poche de ma veste et sors. Rejoindre celui que j'aime.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Je n'ai pas mis longtemps à trouver le bar du lieu de rendez-vous. Je n’ai eu qu’à demander à Pete où était Harold et il s’est fait un plaisir de me donner l’adresse. Tant mieux. Je dois parler à T de la lettre. Il le faut. Une fois entrée, je me mets à le chercher du regard et... PUTAIN !!! Autour de moi, que des vampires. Et merde ! Quand je me fonds dans la foule, tous les regards se posent sur moi. Et merde. Je dois m’isoler. Et MIRACLE !!! Je trouve les toilettes.
 
   - Salut poupée.
 
   Putain...
 
   Je saisis le pieu sous ma veste ; si ce connard...
 
   CONNARD !!
 
   Je me retrouve plaquée contre le mur, le non vivant collé contre moi... et BEURCK ! Il se frotte les hanches. Non, je ne coucherai pas avec lui ; rien que l'idée me dégoûte.
 
   - Alors ; l'humaine, qu'est-ce qu'on vient faire ici ?
 
   - Jouer.
 
   Ouais, je vais tuer ce gros porc.
 
   - Jouer ? C'est la baise que tu recherches ?
 
   Pas exactement.
 
   - Oui, tu connais ? C'est celui qui sera baisé le premier.
 
   - Pardi que je connais !!!! Tu veux tester ?
 
   Non. Seigneur, qu'est-ce les vampires peuvent être cons parfois !
 
   Je me fige quand je LE sens. T.
 
   J'envoie un coup de genou bien placé, le vampire se baisse et d'un coup de coude sur la nuque, je l'achève. Bien fait, CONNARD !!! Je souris quand je le vois.
 
   - Qu’est-ce que tu fais là ? Tu veux te faire tuer ?
 
   Non, mais c'est bien essayé.
 
   - Tu m’as menti, T.
 
   - Pour te protéger. C’est plein de vampire ici, tu as de la chance d’être encore en vie !
 
   Je confirme,  beaucoup de chance !
 
   - Tu aurais dû me le dire.
 
   - Tu m’as suivi ?
 
   - Oui, j’ai senti que tu me mentais, tu culpabilisais…
 
   T me tire vers lui et nous enferme dans l'une des toilettes... Euh… s’il pense à baiser, je pense que ce n'est franchement pas le bon moment.
 
   - Tu dois me faire confiance Sonny ; je suis ici pour voir un ami qui connaît l’Oracle. Tu es venue comment ?
 
   Ah... ben ce n'est pas ça... C'est... l'Oracle.
 
   - Te faire confiance alors que toi tu me mens ? En taxi.
 
   - Je te mens pour éviter ça justement ; je savais que tu voudrais venir. Tiens, prends la voiture qu’Harold a louée et rentre à l’hôtel. J’en ai pas pour longtemps.
 
   Je lève les yeux au ciel ; hors de question, je reste ! On doit décider de ça ENSEMBLE !!!!
 
   - Non, maintenant que je suis là, je reste.
 
   - Tu rentres Sonny. M’oblige pas à te forcer.
 
   - Me forcer ? Toi, tu vas me forcer ?
 
   Je me retiens d'éclater de rire. On ne me force en RIEN !
 
   - Oui. Alors en douceur ou par la force ?
 
   La bonne blague ! Il n'a pas intérêt !
 
   - Je reste avec toi T, j’ai le droit de savoir aussi.
 
   - Je te dirai tout quand je rentrerai. Si tu crois que Sven va me parler si je suis avec une chasseuse ?
 
   Sven ? Putain, c'est qui ça.... 
 
   - T, T’ES LA ?
 
   Je me fige et dévisage T ; c'est bien la voix d'Harold que j'entends ?
 
   - C'est...
 
   - Oui, c'est Harold.
 
   T chuchote ; j'entends les pas de plusieurs personnes qui entrent.
 
   - Tu l'as trouvé ?
 
   Cette voix-là, je ne la connais pas. J'interroge mon amant du regard. Il s'est figé et je lis l'inquiétude dans ses yeux. Merde, je suis allée trop loin.
 
   - Non... Ah si !
 
   Je sursaute quand j’aperçois la tête d'Harold sous l'ouverture de la porte des toilettes, il se cogne la tête en me voyant.
 
   - Putain !!!!!
 
   La porte s'ouvre d'un coup. T et moi nous nous retournons.
 
   Je déglutis avec difficulté. On n’est pas dans la merde... Instinctivement, je saisis la main de T, que je serre. Devant moi se tient UN MONSTRE !!!
 
   - T...
 
   Sa voix est menaçant, froide, comme lui, avec un fort accent Russe.
 
   Il est grand, presque deux mètres, avec des tatouages sur le cou et je ne compte pas le nombre de piercings qu'il a. Ses yeux sont noirs Terrifiant... Et... Putain, pour la première fois de ma vie…je flippe
 
   - Sven.
 
   Sven me dévisage. Je serre la main de T.
 
   - C'est elle ?
 
   - Oui, c'est... (T me regarde, je peux lire un léger sourire) Sonny, ma destinée.
 
   - Ouais... Je vois ça.
 
   Mes mains tremblent et T me les serre.
 
   - Pourquoi ne pas me l'avoir présentée avant ?
 
   Parce mon amant ne le voulait pas et j'ignore pourquoi. Prenant mon courage à deux mains, je m'avance vers l'homme qui me terrifie et lui tends la main.
 
   - Je suis Sonny. Et vous êtes... Sven ?
 
   Sven éclate de rire et saisit ma main.
 
   - Sven, ma jolie.
 
   Il m'embrasse le dessus de la main. Cela me surprend, je n'ai pas l'habitude. J'entends T grogner et je ne comprends pas pourquoi il en a fait tout un plat. Malgré sa tronche, Sven ne fait pas si peur !
 
   - C'est bon T, je te la redonne ! Tu m'as l'air... très attaché !
 
   - C'est le cas, grogne T.
 
   Sven me regarde ; il reste figé un instant, puis il se tourne vers T puis Harold.
 
   - Bon messieurs, on pourrait poursuivre cette conversation dans mon bureau, non ?
 
   Je remarque que T et Harold se lancent des regards.
 
   - Attends, Sven.
 
   T s'avance vers Harold.
 
   - Harold.
 
   - QUOI ??
 
   Sven, qui était déjà près de la sortie, se retourne.
 
   T lui murmure quelque chose que je n'arrive pas à entendre.
 
   - Non rien.
 
   - OK, on y va alors ?
 
   - Je viens ? Je demande doucement à T quand il me saisit par la main et m'attire à lui.
 
   - Oui, mais tu ne dis rien.
 
   Je me retiens de sourire : je suis contente. Enfin il accepte. Je sursaute quand j'entends le bruit d'un objet tombé au sol. Je regarde ce qui vient d'interrompre mes pensées et je me fige. Mon pieu. Je lève les yeux vers Sven. Il ferme la porte à clé, me dévisage et en moins de deux secondes, je me retrouve plaquée contre le mur, la main du vampire serrant mon cou, et face à ses crocs sortis.
 
   - QU'EST-CE QUE TU FOUS, LA CHASSEUSE ???!!!
 
   CONSTAT : Sonny... tu croyais connaître la peur ?
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 42
 
   L’histoire pour les nuls by Sven
 
    
 
   Un truc se passe mais mon attention est fixée sur le visage apeuré de Sonny, et de Sven qui lui serre le cou. NON ! C’est ce qui résonne dans ma tête quand Sonny donne un coup de poing à Sven. J’en profite pour l’attraper pour le clouer par terre. Je ne sais pas d’où me vient cette force mais il est hors de question qu’il fasse du mal à ma chasseuse. La tête de Sven frappe le carrelage et son grand corps m’entraîne avec lui dans sa chute.
 
   - NE LA TOUCHE PAS !
 
   Sven ouvre les yeux et me regarde, ahuri. Ma voix est redevenue celle de l’autre, celle de celui qui est destiné, celui qui fera tout pour la protéger.
 
   - C’est…une chasseuse.
 
   - C’est ma chasseuse, ma destinée. Ne la touche pas, Sven.
 
   Sven ne dit rien et se contente de me regarder ; il ne bouge pas non plus. Il pourrait facilement se défaire de ma prise mais ne le fait pas. Il sait qu’un vampire destiné est prêt à tout.
 
   - Tu me demandes de te parler de l’Oracle devant une chasseuse ? Tu veux tous nous faire tuer ?
 
   -Non, Sonny ne dira rien, elle ne bosse même plus pour l’agence.
 
   -C’est pour ça que tu veux enlever ta destinée, pour une chasseuse ?
 
   Perspicace Sven. Oui, c’est pour ça, pour qu’elle reprenne sa vie, qu’elle arrête de croire qu’elle est maudite et qu’elle est comme sa mère.
 
   - Oui.
 
   Je relâche Sven. Il ne la touchera pas. Il se frotte le cou et le crâne tout en se redressant.
 
   - Je…je ne sais pas T…  Aller voir l’Oracle avec une chasseuse…
 
   - Oui, mais c’est ma destinée ; l’Oracle le sait que c’est une chasseuse.
 
   Je me relève et tends la main à Sven pour l’aider à se relever. Il la prend et son regard a l’air désolé pour moi.
 
   - Y a que toi pour avoir une chasseuse comme destinée. Je dois téléphoner, pour voir si c’est bon, avant de vous en dire plus. Fais ce qu’il faut pour elle ; je n’ai pas envie que toute la boite se jette sur elle.
 
   Je hoche la tête. Je sais bien que je vais devoir le faire mais je n’arrive même pas à la regarder. Sven sort des toilettes.  Harold ne l’a pas ouvert depuis un moment et ça m’étonne. Je sens le cœur de Sonny qui s’apaise, mais voir son cou blessé, je ne pourrais pas le supporter. Tout est de ma faute : j’aurais dû prévenir Sven et emmener Sonny avec moi. Voilà où conduisent les mensonges.
 
   - Mec, ça va ?
 
   Harold se place devant moi ses mains sur mes épaules.
 
   - Ouais, comment elle va ?
 
   - Hé, elle est juste derrière toi, demande lui. Et fais ce que tu dois faire, je t’attends dehors.
 
   Harold sort à son tour et la pièce devient silencieuse ; seule la musique filtre un peu jusqu’ici ainsi que la respiration de Sonny.
 
   - T, regarde-moi.
 
   J’aimerais, mais j’ai peur de voir les traces de mon échec et de sa souffrance. Ça va être dur de la mordre sans la regarder ; je pourrais trouver sa veine les yeux fermés mais j’ai comme dans l’idée qu’elle n’appréciera pas.
 
   - Laisse-moi deux minutes, s’il te plaît.
 
   Oui, je devrais pouvoir me reprendre en me répétant qu’elle est en vie ;  ça devrait aller.
 
   - Je suis désolée, je n’aurais pas dû venir, tu avais raison.
 
   Je l’entends se lever et venir vers moi.
 
   - Ne m’en veux pas T, je suis désolée.
 
   Je ne lui en veux pas, c’est à moi que j’en veux. Ce n’est pas de sa faute mais de la mienne. Une de ses mains se pose sur ma taille, bientôt suivie de la seconde, et sa tête se pose sur mon dos. Normalement, elle devrait pouvoir se reposer sur moi, compter sur moi quand elle en a besoin. Même ça, je suis incapable de le faire. Ma chasseuse se débrouille bien mieux sans moi.
 
   - Je ne t’en veux pas Sonny. J’aurais dû te dire la vérité et on aurait évité tout ça.
 
   Elle me contourne pour pouvoir me faire face. Je baisse la tête en comptant. Allez, à trois, je la regarde. Allez…. Non. Sonny culpabilise ; ma propre culpabilité s’ajoute à la sienne et ça fait beaucoup. J’ai l’image d’Atlas portant le monde sur son dos. Ouais, notre fardeau doit peser au moins ça.
 
   - Sonny…On va devoir…Je vais devoir te mordre.
 
   Sonny se fige. Son cœur s’accélère et la culpabilité laisse place au désir et à l’incertitude. Je lève enfin les yeux sur elle, impatient de voir son visage et son cou. Mais, aie, sa peau est rougie, l’empreinte des doigts de Sven marque son cou. Putain, elle doit avoir mal ! Je tends la main pour caresser ses blessures.
 
   - Tu as mal ?
 
   Mes yeux sont fixés sur son cou et je n’arrive pas en détacher mon regard. C’est comme un rappel du fait que je ne suis pas fait pour elle. Sonny relève mon menton pour croiser mes yeux.
 
   - Non. Mais pourquoi tu veux me mordre, là maintenant ?
 
   - Pour que personne ne te touche, que tout le monde comprenne que tu m’appartiens.
 
   Je la vois lever les yeux au ciel. Bon OK, ça fait gros macho mais là, c’est pour sa sécurité.
 
   - Je laisserai la trace de la morsure, mais avant…(là je crains le pire), tu vas devoir boire mon sang. Sonny, ces marques doivent disparaître.
 
   Son cœur se met à battre encore plus vite et ses yeux me fixent très intensément. Tout un tas d’émotions y passent : désir, peur, dégoût, envie… Pas simple pour elle.
 
   - Je sais que tu n’en as pas envie, mais si toi et moi on veut sortir vivant, c’est le seul moyen.
 
   - OK.
 
   Ben là, je suis sur le cul ! Je pensais devoir batailler mais non, ma chasseuse veut mon sang. Et ça m’excite de savoir qu’une partie de moi sera en elle. Ouais, je sais, je suis un grand malade. Je n’ai jamais fait ça avant ; il n’y a que sur elle que mon sang a de l’effet. C’est bizarre et génial. Kim m’a bien mordu mais je n’en garde aucun souvenir. Et depuis que je suis vampire, personne n’a jamais bu mon sang et je ne me tape que des humains.
 
   - OK ?
 
   Elle acquiesce d’un signe de tête et je l’entraîne à nouveau dans les toilettes. Bon, c’est sûr, c’est pas l’endroit rêvé mais on n’a pas le choix. Je m’adosse à la porte fermée. Mes canines sont déjà sorties. Sonny va boire mon sang. Elle m’embrasse est ses douces lèvres sont sur ma bouche. Sa langue effleure mes crocs. Stop, avant qu’on passe direct au sexe ! Je la repousse gentiment pour pendre mon blouson sur la porte. Sonny a les yeux qui brillent de désir et je le ressens au plus profond de moi : elle a envie de moi, et pas seulement de mon sexe en elle, non, elle veut aussi mon sang. Je porte mon poignet à ma bouche et me mords. Le sang coule instantanément. Je prends Sonny dans mes bras, la presse contre ma poitrine et place mon poignet devant se bouche.
 
   Elle lèche les gouttes de sang qui en coulent, comme pour goûter avant de s’abreuver à la source, ce qu’elle fait aussitôt après. Bordel, c’est la scène la plus érotique que j’ai jamais vue ! C’est électrisant de savoir qu’elle prend ce qui me maintient en vie. Mes hanches se meuvent toutes seules ; j’ai envie d’être en elle, je bande comme un dingue et suis proche de l’orgasme rien qu’en la regardant faire. Elle a l’air d’aimer ça ; sa bouche aspire alors que sa langue caresse, ses dents pressent contre ma peau et j’aimerais qu’elle puisse me mordre. Je caresse sa nuque, fais descendre ma main le long de son dos puis remonter sous son pull. Sa peau, j’ai besoin de sa peau, de la sentir frissonner sous mes doigts. Une goutte de sang perle au coin de sa bouche. Je lèche mes entailles et caresse du bout de l’index cette goutte, que j’étale sur sa bouche. Ma chasseuse, mon sang en elle… Je l’embrasse ; mon goût sur elle a un effet puissant. Je me redresse pour regarder son cou et, heureusement, les marques ont disparu. Son cou est redevenu le plus bel endroit du monde.
 
   - C’était comment ? Demandé-je.
 
   Sonny me sourit et retire son pull, puis baisse son jean ; elle ne porte qu’un petit string et son soutien-gorge. Je grogne. Elle attrape mon tee-shirt et me plaque contre elle avant de m’en débarrasser.
 
   - Excitant !
 
   Elle murmure ce mot à mon oreille avant de m’en mordiller le lobe. Je suis au bord de la rupture. Je la retourne pour placer son dos contre mon torse, son cul contre mon sexe et sa nuque sur ma bouche. Mes mains explorent ce corps que je connais maintenant par cœur ; chaque centimètre, chaque endroit, me font perdre la tête. Ses seins tendus appellent mes caresses et je me fais un plaisir de les satisfaire alors que Sonny se frotte contre moi. Elle passe ses mains entre nous et défait mon jean pour en sortir ma queue, dure comme du marbre et qui crève de désir. Ses soupirs d’excitation aiguisent encore plus mon désir. Ma main descend entre ses jambes et le string dégage en quelques secondes ; il n’y a plus aucune barrière, aussi fine soit-elle, entre elle et moi. Quand mes doigts frôlent son clitoris gonflé, elle gémit et frotte ses fesses de plus belle. Ah, ma chasseuse me veut ! Mes doigts courent sur son sexe et elle est trempée. Brusquement, je me redresse, l’oblige à se pencher en avant et à poser les mains sur le mur. La vue de son cul me rend dingue et j’entre en elle d’un seul coup. Je sais qu’elle aime ça. Sonny crie son plaisir et son vagin commence à réagir sous les prémices d’un orgasme ; je le sens qui se contracte sur moi. Dieu, comme c’est bon ! Ma main continue à caresser son sexe. Sonny se redresse contre moi, cherchant ma bouche. Je l’embrasse, donne un autre coup de rein ; elle jouit et je plante mes crocs en elle.
 
   ***
 
    
 
    
 
   Nous sommes dans le bureau de Sven. Oui, le boss de la boite, c’est lui. Il a tendance à parler de lui à la troisième personne. En fait de bureau, je dirai qu’il s’agit plutôt d’un salon et, à vrai dire, rien dans cet endroit ne laisse supposer qu’il est fait pour bosser : canapé, télé, bar…. Ouais, un salon bling-bling. Ses goûts en matière de déco sont dignes de ses piercings et de ses tatouages, extravagants et hauts en couleur. En fait, c’est tout lui. Sven est au téléphone, Sonny blottie contre moi sur le canapé et Harold assis en face de nous sur l’autre canapé. Les yeux de mon pote sont braqués sur la morsure de Sonny, que je n’ai pas refermée complètement pour qu’on voie la trace, et ça fonctionne.
 
   - Bon, c’est OK.
 
   Sven revient et s’assoit près d’Harold.
 
   - C’est bon ?
 
   - Oui, l’Oracle vous recevra ce soir.
 
   Sonny se redresse d’un coup et moi aussi. Ce soir…déjà. Je ne m’y attendais pas… Ce soir…
 
   - C’est bon pour vous ? demande Sven.
 
   Je suis trop choqué pour parler. Je le savais, c’est ce que je veux, mais ce soir…
 
   - Ouais, laisse-lui le temps d’avaler ça.
 
   Harold répond à ma place et je sens le regard de Sonny sur moi. Je sens aussi sa peur. Je ne la regarde pas. Ce soir…Cette nuit, je serai mort.
 
   - Vous savez quoi sur l’Oracle ? demande Sven.
 
   - Rien justement.
 
   Sven se lève tout en se frottant le crâne. Il attrape une bouteille et trois verres dans le bar. Il remplit les trois verres et garde la bouteille pour lui. Vodka. Je suis tenté de la lui arracher des mains. Cette nuit…. je vais mourir.
 
   - OK, alors un peu d’histoire pour les nuls. L’Oracle, de son vrai nom Anne, était la première femme de Caïn, oui, celui qui a commis le premier meurtre de l’histoire. Caïn était vampire quand il a rencontré Anne, une prophétesse. Elle pouvait voir l’avenir des gens. Il l’a transformée en vampire après l’avoir mise enceinte.
 
   Sven prend une gorgée avant de continuer.
 
   - Anne a compris qu’il avait fait d’elle une immortelle assoiffée de sang pour la garder auprès de lui, non par amour mais par besoin. Parce qu’Anne pouvait lui apporter les réponses aux questions qu’il se posait sur l’avenir. Elle l’aimait et s’est sentie trahie, alors elle l’a tué. Caïn est mort en lui promettant qu’elle le regretterait, que son enfant le vengerait et qu’elle ne verrait plus rien de son avenir. Ce fut la dernière parole du vampire avant de mourir. Quand l’enfant est né, il était humain parce qu’Anne était humaine quand elle est tombée enceinte. Elle a voulu le transformer en vampire pour ne pas le voir mourir avant elle. Mais elle n’a pas réussi, un truc dans son sang l’a empêchée de le mordre. Jacob, cet enfant, est le premier chasseur, ton ancêtre Sonny.
 
   Putain de merde ! L’Oracle a enfanté le premier chasseur ! Sonny en reste bouche bée. Je la comprends : dur de se dire qu’on descend quand même d’un vampire et d’un tueur.
 
   - Mais…
 
   - Je sais, c’est dur à avaler. Bref. Jacob grandit normalement, sans se préoccuper de ça, même s’il remarque qu’autour de lui les gens l’évitent ; tout le monde garde en mémoire les dernières paroles de Caïn. Il apprend la sorcellerie et se révèle très doué. Anne ne voit plus son propre avenir mais elle perçoit celui de son fils. Plusieurs fois, elle contre le destin pour lui sauver la vie. Mais le destin te rattrape toujours. Un jour, Jacob rencontre la femme de sa vie et il l’aime plus que tout. Ils ont un enfant ensemble. Anne, obsédée par l’idée de garder son fils le plus longtemps possible auprès d’elle, décide de transformer Layna, la femme de Jacob. Une fois devenue vampire, Layna pourra ainsi donner son sang à Jacob, ce qui lui permettrait de rester en vie plus longtemps qu’un être humain normal.. Sauf qu’elle la tue en lui prenant trop de sang. Jacob, fou de chagrin, veut venger son épouse mais sans tuer sa mère. C’est celle qui lui a donné la vie. Alors, il jette un sort sur Anne : tous les gens qu’elle transformera à l’avenir seront liés à elle et quand l’un d’eux mourra, elle ressentira la même peine que Jacob a éprouvée en perdant Layna. Les vampires qu’engendrera Anne auront un siècle pour trouver l’amour et se repentir, sans quoi ils mourront. Anne avoue alors à son fils que c’est elle qui a tué Caïn quand elle s’est rendue compte des raisons pour lesquelles il l’avait épousée. Jacob, fou de rage, décide alors de tuer sa mère. Mais Anne est déjà partie. Jacob a passé le reste de sa vie à la chercher et ses descendants ont fait pareil.
 
   - Eh ben…
 
   Ouais, Harold a raison : eh ben ! Un peu d’histoire remet tout en perspective. C’est toujours grâce à l’histoire qu’on apprend que même les personnages bibliques ont eu le même besoin que nous d’être aimés. Mais Anne est la reine des égoïstes : prête à transformer la femme de son fils en vampire pour le garder près d’elle. Quelle mère ferait cela ?
 
   - C’est pas tout. Caïn avait transformé une autre personne avant de transformer Anne. C’était son ami Joseph, mais pas le père de Jésus, un autre Joseph. Lui seul n’est pas touché par la malédiction de Jacob. Il y a donc deux lignées de vampires : celle d’Anne, la plus nombreuse, et celle de Caïn.
 
   - Attends, en gros, ça veut dire qu’il y a des vampires qui n’ont pas besoin de destinée ?
 
   Sven reprend sa bouteille avant de répondre.
 
   - Oui, mais ils sont très peu.
 
   Bordel de merde, je ne pouvais pas faire partie de cette lignée ? Tout aurait été plus simple. Je regarde ma chasseuse, qui est pendue aux lèvres de Sven. Il faut dire que c’est très instructif de savoir d’où l’on vient, même si parfois l’ignorance vaudrait mieux.
 
   - C’est tout ?
 
   - Une dernière chose : quand vous verrez l’Oracle, ne soyez pas surpris par sa jeunesse. Elle avait quinze ans quand elle a été transformée et elle a gardé cette apparence. Mais elle a des milliers d’années. Ne vous y trompez pas, elle est redoutable.
 
   Cool, une gamine peut décider de notre vie.
 
   - Attends une minute. Elle peut enlever le lien ou pas, vu que c’est son fils qui a jeté le sort ?
 
   - Sincèrement, je ne sais pas si elle pourra le faire, T. Je ne l’ai vue qu’une fois. Elle est forte, très forte. Peut-être qu’elle a trouvé un moyen de contrer cette malédiction. C’est votre seul espoir de toute façon. Si elle ne peut pas, personne ne le pourra.
 
   De plus en plus cool. Je sens l’espoir chez Sonny et mon regard se braque sur le sien. Non, n’espère pas, ma chasseuse. Ses grands yeux bleus m’implorent de laisser tomber. Mais je ne peux pas, même en sachant que ce soir, c’est ma dernière nuit avec elle. Ma détermination égale mon amour pour elle ; elle doit être libre. Contrairement à celle qui nous a créés, je ne vais pas être égoïste au point de la garder comme ça pour moi alors qu’elle serait différente s’il n’y avait pas cette foutue destinée.
 
   - Combien de temps ? Demandé-je à Sven.
 
   - Dans deux heures. Nikolaï vous conduira à elle.
 
   - Vous pouvez nous laisser seuls ?
 
   Harold et Sven se regardent et se lèvent. Je sais qu’Harold va passer les deux heures à venir à draguer tout ce qui porte une jupe.
 
   - OK, à plus tard, et ne tache pas le canapé, j’y tiens.
 
   Une fois qu’ils sont sortis, Sonny et moi nous regardons mais elle ne dit rien, et moi non plus. J’aimerais être capable de la rassurer. Je me sens envahi par sa peur de me perdre mais aucun mot ne sort. Moi aussi, je vais la perdre, mais je continuerai à l’aimer. Même si elle me déteste pour avoir profité d'elle pendant ces derniers mois.
 
   - Je t’aime.
 
   Ça ne m’a jamais fait aussi mal d’entendre ces mots, sachant qu’on arrive bientôt à la fin, que dans quelques heures, elle regrettera ses paroles. Je prends ma chasseuse dans mes bras et m’allonge avec elle sur le canapé. Je veux la sentir près de moi, l’avoir encore. L’illusion est parfaite pour le moment.
 
   - Moi aussi, je t’aime, et même après je t’aimerai encore ; quoi que tu fasses, je t’aimerai. Alors, ne doute pas et fais ce pour quoi tu es née, Sonny.
 
   Elle soupire en nichant sa tête dans mon cou.
 
   - T, et si elle ne peut pas enlever la destinée ?
 
   - On trouvera une autre solution. Tu ne m’as pas dit comment ta mère a fait ?
 
   CONSTAT : T, c’est le début de la fin…
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Eden
 
   Chapitre 42.5
 
   New-York, 23 avril 1994 Minuit
 
    
 
   - Bonjour, bébé.
 
    
 
   Gabriel me regarde, le sourire aux lèvres. Je déglutis avec difficulté. Non, pas de bébé.
 
    
 
   - Bonsoir Gabriel.
 
    
 
   Ma voix est tranchante.
 
    
 
   - Tu ne m'appelles plus « mon amour » ?
 
    
 
   - Non !
 
    
 
   Gabriel rit, un rire amer, dur... Un rire que je n’avais jamais entendu avant. Je reste debout en face de lui et nous nous dévisageons mutuellement.
 
    
 
   - Nous devons parler, bébé.
 
    
 
   Je le gifle ; je n'ai pas pu me retenir.
 
    
 
   - Aie...
 
    
 
   Gabriel se frotte la joue ; je n'y suis pas allée de main morte.
 
    
 
   - Arrête de m'appeler bébé, Gab !
 
    
 
   - Pourquoi ?
 
    
 
   Je le regarde, ébahie. Il se fout de ma gueule ou quoi ? Pourquoi, comme si il ne savait pas !
 
    
 
   - Parce que ! Parce que ça fait un moment que je ne suis plus ton bébé !
 
    
 
   Je soupire. Comment avons-nous pu en arriver là ? Je m'assois à côté de lui.
 
    
 
   - Eden...
 
    
 
   - Non, Gab, nous ne parlerons pas de nous ce soir, mais de toi.
 
    
 
   Je refuse de croiser son regard, je ne veux pas qu'il puisse lire mes émotions. Le barman vient vers moi pour me demander ce que je veux boire et je lui indique d’un signe de la tête que je ne veux rien. Je regarde autour de moi. Le bruit de la musique est fort, j'entends à peine les mots de mon ex amant et ce soir, il y a foule. J'aimerais qu'il n'y ait pas trop de témoins pour ce qui va se produire...
 
    
 
   - Pouvons-nous aller ailleurs ? Lui demandé-je. Je me raidis quand je  sens son souffle près de mon oreille. Il est proche et pour moi, c'est déstabilisant.
 
    
 
   - Dans un endroit plus calme, dis-je rapidement pour préciser que je ne veux QUE parler.
 
    
 
   - Simplement pour parler ?
 
    
 
   Cette voix... Sa main vient à la rencontre de la mienne et il me surprend en la saisissant. Je me lève et il m'entraîne vers la porte de sortie de secours. Dans une ruelle. Il me relâche pour la refermer. Le bruit de la musique s'estompe. Je me retourne pour lui faire face. Seigneur...
 
   Mon cœur rate plusieurs battements quand je le vois sous la lumière du lampadaire. Ses cheveux ont poussé et de grandes boucles sont visibles. Je me retiens de passer mes doigts dedans comme je pouvais le faire avant. Il est aussi beau que la dernière fois où nos chemins se sont croisés. Ses yeux... Seigneur, ses yeux que j'aime tant. Je détourne mon regard du sien quand je comprends qu'il sait que je l'observe.
 
    
 
   - Tu es toujours aussi belle, Eden. Les années ont passé, mais elles ne t’ont pas abîmée.
 
    
 
   Je ferme les yeux. Gabriel tout craché... il n'y a que lui pour sortir des phrases aussi belles. Presque trois ans qu'il ne m'a pas vue. Et lui ? Lui, il ne s'est pas vu ! Il est toujours la statue grecque qui m'a fait tomber raide dingue amoureuse de lui !
 
    
 
   - Pourquoi tu ne veux pas me regarder ?
 
    
 
   Je sens son souffle sur mon visage.
 
    
 
   - Eden... Regarde-moi, je t'en prie.
 
    
 
   - Non, je ne peux pas.
 
    
 
   - Pourquoi ?
 
    
 
   Pourquoi ? Parce que si je te regarde, je risque de changer d'avis. Je me fige quand je sens ses doigts sur ma joue. Non, pas ça...
 
    
 
    
 
   Il me plaque contre le mur d'en face. Son corps se colle au mien.
 
    
 
   - Regarde-moi...
 
    
 
   Ouvre les yeux, Eden merde ! Prends ton courage à deux mains et viens faire ce pourquoi es-tu là ! Je m'obéis. J'ouvre les yeux et j'affronte le regard glacial de mon ancien amant.
 
    
 
   - Je sais pourquoi tu es là, Eden. Je le sais depuis le début.
 
    
 
   Mon cœur se brise, j'ai été naïve de croire le contraire. C'est Gabriel.
 
   Je ne résiste pas cette fois-ci, je laisse courir ma main le long de son visage, puis dans ses cheveux.
 
    
 
   - Gabriel...
 
    
 
   Ma voix est rauque ; je sais que je me retiens de pleurer... C'est dur, mais c'est comme ça.
 
    
 
   - Tu as une fille, n'est-ce pas ?
 
    
 
   Je le dévisage, surprise par sa question ; je m'attendais à autre chose.
 
    
 
   - Oui.
 
    
 
   - Elle doit être aussi belle que toi.
 
    
 
   Ma vue devient trouble… Pas de larmes...
 
    
 
   - Elle est magnifique.
 
    
 
   - Je n'en doute pas. Non, bébé, ne pleure pas.
 
    
 
   Gabriel embrasse la larme qui se fraie un chemin sur ma joue.
 
    
 
   - Je ne peux pas m'en empêcher.
 
    
 
   Son front vient à la rencontre du mien. Jamais je n'aurais cru que tout se terminerait ainsi. Je m'écarte de lui et fais quelques pas. Je dois me reprendre, mettre de côté mes sentiments.
 
    
 
   - Pourquoi, Gab ? Pourquoi tu as fait tout ça ?
 
    
 
   Je l'entends jurer.
 
    
 
   - Eden, tu ne peux pas comprendre...
 
    
 
   Je me retourne, incrédule. Comment peut-il dire ça ?!
 
    
 
   - Si ! Bien sûr que si je DOIS COMPRENDRE !!!
 
    
 
   Merde, je m'énerve...
 
    
 
   - POURQUOI TU VEUX COMPRENDRE ? CE SERA ENCORE PLUS DUR POUR TOI APRES DE ME TUER SI TU SAIS POURQUOI ???!!!!
 
    
 
   Il sait vraiment alors... Comment a t'il su que ce serait moi ?
 
    
 
   - Je veux savoir pourquoi tu as commis tous ces meurtres après... Tu ne pouvais pas continuer tranquillisent ta vie? Faire comme si de rien n'était ? On ne t'aurait pas remis sur les listes de l'agence. Pourquoi, Gabriel ?
 
    
 
   Il soupire.
 
    
 
   - Tu veux vraiment savoir ?
 
    
 
   - Oui...
 
    
 
   Je vais le regretter mais tant pis...
 
    
 
   - Après notre dernière rencontre, après t'avoir vue (Il ferme les yeux) enceinte d'un autre, heureuse sans moi, j'ai pété les plombs. Je m'en voulais d'être parti... d'avoir... On aurait pu être ensemble pour longtemps, Eden. J'aurais pu être le père de ta fille. Mais je ne l'ai compris que trop tard, une fois que je t'avais perdue (il se frotte le crâne). C'est drôle hein ? Maintenant, tu es maman, heureuse, tu as une vie, tu as tout ce que je t'avais demandé d'avoir en partant. Je n'aurais jamais cru que je regretterai un jour...
 
    
 
   Je me mords la lèvre et inspire plusieurs fois, priant le ciel de me donner assez de courage pour ne pas pleurer. Pour trouver la force d'accepter d'entendre toute ses paroles, celles que j'attendais depuis longtemps.
 
    
 
   - Et en tuant toute ces personnes tu cherchais quoi au juste ?
 
    
 
   Gabriel s'arrête de bouger ; il m'observe mais ne répond pas.
 
    
 
   - Tu veux mourir, Gab ? C'EST CA ?
 
    
 
   - NON ! NON JE NE VEUX PAS ÇA !!!
 
    
 
   - ALORS, TU VEUX QUOI ?! Hurlé-je.
 
    
 
   - TOI !!
 
    
 
   Je m'arrête de parler. Moi ?
 
    
 
   - Tu ne m'auras pas Gab.
 
    
 
   - Si.
 
    
 
   - Non. Tu dois mourir. Tu ne peux pas vivre après tout ça...
 
    
 
   - Je ne mourrai pas ce soir.
 
    
 
   - Il le faut Gab.
 
    
 
   -Non.
 
    
 
   Putain, pourquoi !! Pourquoi ne peut-il pas assumé ses actes ?
 
    
 
   - Je ne te laisse pas le choix.
 
    
 
   La peine vient de laisser place à la colère. Sa lâcheté me peine. Je lui en veux de réagir comme ça... C’est sa faute si on en est là !!
 
    
 
   - J'aimerais bien voir comment tu comptes faire. Comment comptes-tu me tuer Eden ? Tu m'aimes trop pour ça.
 
    
 
   Je n'aime pas cette confiance qu'il a en lui. Je m'en doutais, quand j'ai reçu son dossier pour la deuxième fois, je savais que tout se terminerait comme ça.
 
    
 
   - Comme ça.
 
    
 
   Je gémis quand la lame transperce ma peau. C'est douloureux.
 
    
 
   - NON, EDEN !!
 
    
 
   Je m'effondre au sol. Deux bras viennent me soutenir.
 
    
 
   - Seigneur non... Pourquoi tu as fait ça ? Eden...
 
    
 
   La douleur est presque insupportable, je sens ses mains sur mon ventre. Elles sont imbibées de sang. Je me mets à trembler, j'ai froid.
 
    
 
   - Il... il le fallait Gab...
 
    
 
   - Non ! Non ; il ne fallait pas !!
 
    
 
   -Jamais tu ne te serais rendu...
 
    
 
   - Eden...
 
    
 
   Je sens quelque chose d'humide et de chaud tomber sur ma joue... Une larme... la sienne.
 
    
 
   - Je n'ai jamais voulu de tout ça, murmure-t-il.
 
    
 
   Je sais, moi non plus... Rassemblant le peu de courage qu'il me reste encore, je saisis le pieu caché dans ma manche.
 
    
 
   - Pardonne-moi.
 
    
 
   Et le plante dans la poitrine de mon amant. J'entends un gémissement sortir de ses lèvres... et les larmes m'envahissent enfin.
 
   Gabriel s'effondre à côté de moi. La mort est rapide chez un vampire poignardé.
 
    
 
   -Je t'aimerai encore.
 
    
 
   Je me traîne vers le corps maintenant sans vie de Gabriel. Je suis fatiguée et j'ai mal. Mes vêtements sont imbibés de sang, le mien. Seigneur, j'ai été lâche de le tuer ainsi, mais c'était la seule solution… lui et moi. Je pose ma tête contre son épaule. Pleurant à chaude larmes celui que je ne reverrai plus.
 
    
 
   - Moi aussi... je t'aimerai encore.
 
    
 
   Je ferme les yeux. Je n'ai presque plus mal. J'ai seulement froid. Je sens que tout s'apaise en moi. Depuis le début, je savais que tout se terminerait comme ça. Je m'endors et je dis adieu à un monde que je ne verrais plus. Ma dernière pensée est pour ma fille et je lui dis adieu.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Sonny
 
   Chapitre 43
 
   Une dernière fois
 
    
 
   - Sonny…on va devoir…je vais devoir te mordre.
 
   Je dévisage mon amant : ai-je bien entendu ? Mon cœur s'accélère. La chaleur envahit mon corps ; j'en ai envie, et cela me surprend. Ici ? A cet endroit ? Maintenant ? Je cherche le regard de T, qui est braqué sur mon cou. Je suis gênée, je sais qu'il s'en veut. Sa main vient caresser les marques sur mon cou.
 
   - Tu as mal ?
 
   Je n'aime pas ce que je lis dans ses yeux, qui sont fixés sur ma légère blessure. J'aimerais savoir ce qu'il pense en ce moment, même si je suis à peu près sûre que cela ne me plairait guère.
 
   Je soupire et je relève son menton pour qu'il me regarde.
 
   - Non. Mais pourquoi tu veux me mordre, là maintenant ?
 
   - Pour que personne ne te touche, que tout le monde comprenne que tu m’appartiens.
 
   Je me retiens d'éclater de rire. Je lève les yeux au ciel. Seigneur ! Qu'est-ce-que c'est macho tout ça... Du machisme à la vampire. C'en est même mignon...
 
   - Je laisserai la trace de la morsure, mais avant, tu vas devoir boire mon sang. Sonny, ces marques doivent disparaître.
 
   Mon cœur s'accélère ; je suis submergée par cent mille émotions. Boire son sang ? Celui de T ? Oh là là... Devrais-je être dégoûtée ? Sûrement... Mais j'en meurs d'envie aussi, et cela me fait flipper.
 
   - Je sais que tu n’en as pas envie, mais si toi et moi on veut sortir vivant, c’est le seul moyen.
 
   Je donne ma réponse sans vraiment trop réfléchir :
 
   - OK.
 
   - OK ?
 
   J'acquiesce d’un signe de tête. Oui, OK. Je ne dois pas réfléchir plus longtemps. J'en ai envie, même si je flippe. T m'entraîne dans l'une des toilettes. Hum, romantique comme endroit pour faire ce que nous devons faire. Mais bon, ce n'est pas le moment pour jouer les difficiles.
 
   T ferme la porte. Je sursaute quand j'entends le verrou. Je me jette sur lui. Mes lèvres cherchent les siennes. Ma langue caresse ses crocs. Je ne cache pas à mon amant à quel point la situation m'excite autant qu'elle m'effraie. T me repousse gentiment. Il a peut-être raison : si on commence sur ce terrain-là, on finira nu et gémissant l'un contre l'autre. Ça y est, je dois être rouge comme une tomate. T, lui, est imperturbable ; il enlève son blouson et le pend à la porte. Je le regarde. Il porte son poignet à sa bouche, le mord et j'aperçois déjà du sang couler. Je suis totalement hypnotisée. Je ne résiste pas quand T me prend dans ses bras et pose son poignet près de ma bouche. Je ferme les yeux et lèche les gouttes de sang qui coulent.
 
   C'est... étrange... envoûtant, et bon. Très bon. Jamais je n'aurais cru que boire le sang d'un vampire pouvait être aussi bon. Je me laisse aller, buvant à sa veine. Je sens l'érection de mon vampire contre ma jambe. Je frissonne quand je sens ses doigts sur ma nuque, le long de mon dos.
 
   Je gémis contre sa peau et relâche son poignet. Maintenant je le veux en moi. J'en ai besoin. Je suis... en transe ? Je regard T refermer les entailles de son poignet avant de se jeter sur mes lèvres pour m'embrasser.
 
   - C’était comment ?
 
   Je souris. C'était... waouh, tellement de choses... D'abord bizarre, puis excitant, terriblement excitant. Mon amant retire mon pull, puis baisse mon jean. Je fais de même avec ses vêtements. Il me plaque contre la paroi. Il y a un besoin de sexe presque primitif, c’est comme ça et je ne vais pas le refuser.
 
   - Excitant.
 
   Je lui murmure à l'oreille avant de lui mordiller le lobe. Je sens mon vampire craquer et j'en sourie : moi aussi, j'en ai envie.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nous sommes dans le bureau de Sven. Seuls. Je caresse son visage, un visage que je ne verrai bientôt plus. J'essaie de mémoriser chacun de ses traits. Ce seront nos derniers moments ensemble. Rien que lui et moi. J'ai peur comme jamais je n'ai eu peur avant. J'ai l'impression que lui aussi va m'abandonner. Il m'abandonne en faisant le choix d'aller voir l'Oracle.
 
   J'avais besoin de lui dire que je l'aimais même s'il le sait déjà. J'aimerais m'accrocher à lui, verrouiller la porte et figer le temps pour qu'il n'y est plus que nous deux. Que les minutes s’arrêtent, que la vie nous oublie l’espace de quelques heures. Oublier que ce sont les dernières heures que nous passerons... Tout oublier à part lui et moi.
 
   - …tu ne m’a pas dit comment ta mère a fait ?
 
   Je me redresse, nos visages se touchent presque. Ma mère ? Ah quoi cela servirait de lui en parler ; il a déjà fait son choix. Je baisse les yeux. Il serait préférable de ne pas en parler. Je n'ai pas envie de me prendre la tête cette nuit, et surtout pas avec T !
 
   - Sonny ?
 
   - Oui ? Dis-je en un murmure, dans l'espoir qu'il change de sujet
 
   - Tu ne m'as pas répondu.
 
   Raté !
 
   Je soupire.
 
   - Je crois que ce n'est pas une bonne idée, T.
 
   - Pourquoi ?
 
   Je le dévisage. Pourquoi ? Je m'assois sur le canapé, je ne peux pas être aussi proche de lui. Mon cœur imite les bruits des tambours. Sans vraiment réfléchir, je me lève en direction de ma veste, ouvre la poche intérieure et saisit la lettre.
 
   - Parce que nous n'allons pas être d'accord !
 
   Je me plante devant lui et je lui tends la lettre.
 
   - Qu'est-ce que c'est ?
 
   T me regarde, intrigué, avant de jeter un coup d’œil au papier. Oui, bon, ce n’est qu’une lettre. Mais elle m’a aidée. Elle ne m’a pas révélé grand-chose sur l’Oracle mais les mots de ma mère ont permis de répondre à certaines de mes questions. Je sais que la lettre ne le fera pas changer d'avis.
 
   - C'est une lettre de ma mère. Pour moi.
 
   Je cherche le regard de mon amant. Je veux qu'il comprenne que c'est important pour moi. OK, ce n'est qu'un bout de papier.
 
   - Et tu veux que je la lise ?
 
   - Oui.
 
   - D'accord.
 
   T me la prend des mains et je retourne m'asseoir à ses côtés mais assez loin pour ne pas le toucher. Je pense que je ne serais pas en mesure de supporter un contact. Je ne le regarde même pas. Je sais que rien ne le fera changer d'avis.
 
   - Je ne te la montre pas pour te faire changer d'avis, T.
 
   - Je sais.
 
   -Je veux juste que tu saches que... (J’inspire un bon coup) je partage les propos de ma mère. J'ai mis longtemps à accepter tout ça, mais pour moi... Lis, tu verras.
 
   -C'est plus simple pour toi que de me le dire de vive voix ?
 
   Oui... je ne réponds pas.
 
   Je me referme comme une huître. Je croise les jambes, lui tournant presque le dos. J'entends le bruit du froissement de la feuille, puis le silence. Il lit. Mon cœur tambourine. Je n'ai pas spécialement hâte d'entendre sa réaction. Sa lecture dure longtemps, trop longtemps à mon goût. Je m’apprête à lui dire d’arrêter quand je suis brusquement plaquée contre le cuir du canapé, sous le corps de mon amant. Je me fige en voyant ses yeux... Seigneur !
 
   - T...
 
   - J'aimerais te promettre d'être aimant et protecteur, de t'aimer comme un fou, d'être là quand tu auras besoin de moi. J'aimerais vraiment être quelqu'un comme ça. Mais, Sonny, je ne peux pas l'être.
 
   T me prend dans ses bras et j’ai l’impression d’être à nouveau chez moi, quand nous avons eu cette discussion pour la première fois. Lui contre moi. Son front repose sur le mien. Finalement, c'est mieux d'avoir son contact, de le savoir proche. Cela fait moins mal d'entendre ses paroles quand je suis dans ses bras.
 
   - On peut toujours...
 
   - Je ne peux pas te laisser m’aimer, Sonny. Et c’est parce que moi, je t’aime, que je ne peux pas te laisser faire. Seigneur, je ne sais que te faire pleurer ! Je ne peux pas être celui… J’aimerais te dire que ce que ta mère a écrit est faux, mais ce serait te mentir. Putain, ce que ça fait mal de te dire que c’est la vérité ! Je t’aime comme un fou et si je le pouvais, si j’étais égoïste et moins con, je te laisserais m’aimer.
 
   Malgré tout, je ne peux m'empêcher d'essayer de lui ouvrir les yeux.
 
   - Ma mère a laissé tomber sa recherche de l’Oracle. Ils pensaient comme toi, T, ma mère pensait comme toi. (Je ferme les yeux. Malgré tout, je m’obstine à vouloir le faire changer d’avis) J’aimerais te hurler dessus en te disant que tout ce que tu penses est faux ! Ma mère en est la preuve, T. Elle n’aimait pas son vampire à cause de la destinée comme on aurait pu le croire, mais pour lui, pour l’homme qu’il était. Et moi ? Moi, je t’aime pour ce que tu es et pas parce que je suis ta destinée, même si j’en suis fière. Je t’aime, toi, toi et seulement toi. Mais ce n’est pas grave… Je pensais que … (je caresse son visage) que tu finirais par me croire.
 
   - Sonny...
 
   Je l’embrasse. On va encore revenir sur le sujet, sur la raison de nos disputes. Et je ne vaux pas de ça, pas ce soir.
 
   Je ne suis même pas triste, enfin si. Je crois que j’ai seulement accepté le fait que, quoi que je dise, quoi que je fasse, je ne pourrai pas avoir un avenir avec l’homme que j’aime.
 
   - Ce n'est pas grave, T. Tu doutes tellement de toi… Ce n'est pas grave...
 
   J'essaie de l'attirer vers moi. Je veux profiter de lui, de ses bras, de son corps... du vampire que j'aime.
 
   - Laisse-moi profiter de toi pendant que tu me laisses encore le temps de le faire. Je ne peux pas t'obliger à rester comme ça. Tu ne comprends pas que je suis prête à tout pour rester avec toi, T ? Mais tu ne veux pas, tu ne penses qu'à l'Oracle... Ce n'est pas grave... J'ai perdu cette bataille.
 
   Ma gorge est nouée ; je le serre contre moi ; je le fais prisonnier de mon corps et je m'accroche à lui comme un naufragé à sa bouée.
 
   - Quelle bataille, Sonny ? Il n'y en a jamais eu.
 
   -Si…. Celle qui consiste à faire craquer l’autre le premier. J’ai craqué une première fois, T, en cédant à ton amour, et je craque une seconde fois en cédant pour l’Oracle. J’ai perdu ma bataille, celle où je devais tout faire pour te garder auprès de moi. Ce n’est pas grave, je suis habituée au rôle du perdant.
 
   - Tu n'es pas...
 
   Je pose ma main sur ses lèvres. Assez parlé... Nous perdons notre temps et les mots ne feront qu’aggraver les choses. Laissons les plaies ouvertes comme elles sont, pas besoin de les agrandir encore.
 
   - Il nous reste peu de temps, ne le gâchons pas en paroles inutiles.
 
   - Sonny...
 
   Non, plus de Sonny, j'en ai marre ! Marre de parler alors que je ne peux le faire changer d'avis.
 
   Puisque c'est ainsi, je dois me faire une raison ; je ne pourrai pas le sauver. T se sacrifie tout seul. Seigneur, je l'aime mais je peux le haïr quand il ne veut pas comprendre. Ouais, il a gagné. On a voir l’Oracle ce soir et je vais devoir lui ôter la vie. C’est égoïste : ce n’est pas lui qui restera. Je lui en veux tellement pour ça.
 
   - Fais-moi l'amour une dernière fois, fais ce que tu veux de moi.
 
   Mon cœur est brisé en mille morceaux. Mais ce n'est pas grave. T me regarde, je lis dans ses yeux son désespoir, son désir et son amour. Il est déçu et triste. Comme moi. C'est à cause de lui qu'on fait ça. C'est de sa faute si on en est là ! C'est parce qu'il le veut que ce moment, cette étreinte seront les derniers. J'embrasse mon vampire. J'aime ses lèvres. Ce n'est pas pareil que dans les toilettes du club, maintenant c'est plus passionné.
 
   - Je suis désolé, me murmure-t-il.
 
   Moi aussi. J'enroule mes jambes autour de ses hanches. Je ne veux pas entendre d'excuses.
 
   - Une dernière fois...
 
   Ses mains glissent le long de mon corps et je sais ce qui va se produire. Cette nuit, je vais pouvoir tout oublier, l’espace de quelques instants. Une nuit dans ses bras, à faire l'amour, une dernière fois.
 
    
 
   ***
 
   Je caresse les cheveux de T, j'adore le faire et c’est l'une des choses qui me manquera. Mon amant est dans mes bras, la tête posée sur ma poitrine. Nous sommes encore nus et j'espère qu'il n'y avait pas de caméra dans le bureau.
 
   Mon cœur se serre. Je ne sais pas combien de temps il nous reste à passer seuls, coupés du monde, coupés de tout. Je n’ai pas envie d’aller affronter le monde extérieur. C'est dur de se dire que c'est la fin. Je frissonne quand je sens ses lèvres sur ma peau encore brûlante.
 
   - Ça va ?
 
   Sa voix...J'inspire plusieurs fois pour trouver mes mots, luttant contre la montée de larmes qui me menace.
 
   - Oui...
 
   T se redresse. Il se replace entre mes jambes et me prend dans ses bras. Ses lèvres continuent de déposer plusieurs baisers sur mon visage.
 
   Sonny, ne pleure pas...
 
   - Tu ne sais pas mentir, ma chasseuse.
 
   Là-dessus, il n'a pas tort. Je le serre contre moi. Je n'ai pas envie de quitter cet endroit. Je n'ai pas envie d'aller voir l'Oracle.
 
   - Nous allons bientôt y aller.
 
   - Je sais... Je ne veux pas.
 
   - Je sais, Sonny... je sais.
 
   Nous sursautons quand quelqu'un frappe à la porte. Personne n'entre et heureusement car nous n'avons pas eu le temps de nous habiller.
 
   - C'est moi, Harold.
 
   Je ferme les yeux, c'est l'heure... Je cherche le regard de mon amant ; lui aussi l'a compris.
 
   - N'entre pas ! hurle T.
 
   Des rires résonnent derrière la porte.
 
   - Je ne comptais pas le faire ! Je tiens à la vie ! Je venais simplement dire que Nikolai est là ; il nous attend. Je lui dis que vous arrivez ou... vous avez besoin de temps ?
 
   J'aimerais qu'on n'ait pas à avoir du temps, justement ! J'aimerai rentrer à l'hôtel, continuer cette tournée et rester avec T...
 
   - On arrive.
 
   - D'accord, à tout de suite.
 
   T reporte son attention sur moi. Je ne le regarde pas. Je sors de son étreinte, me lève et reste de dos.
 
   Respire, respire...
 
   - Sonny...
 
   - Ça va aller T. Je... dois sortir, j'ai besoin de...
 
   Raté, j'ai les larmes aux yeux....
 
   Je m'habille en vitesse. Je ne veux plus craquer devant lui. Pas maintenant, ça lui ferait encore plus mal. J'ignore les paroles de T qui tente de me retenir. Je me dirige vers la porte et sors. Je la claque sous l’effet de ma crise de nerf, avant de craquer complètement. Je me laisse glisser le long du mur. Je me replie sur moi-même et me mets à pleurer à chaudes larmes.
 
   - Sonny...
 
   Je ne distingue pas la voix. J'essaie de me dégager de l'étreinte qu'on m'offre, avant de comprendre que c'est Harold.
 
   - Ça va aller...
 
   Je passe mes bras autour de son cou.
 
   Non, ça n'ira pas...
 
   - Non... non... Harold... je... je ne peux pas le faire...
 
   Harold me serre contre lui. Comment a-t-il su que j'avais besoin de réconfort ? Je suis contente qu'il soit là, lui peut me comprendre.
 
   - Je sais... Je suis désolé, Sonny...
 
   Je lève la tête pour pouvoir le regarder ; ses yeux sont comme les miens, remplis de tristesse.
 
   - Pourquoi ? Tu n'as pas à l'être.
 
   - Si. Si j’avais été plus convaincant, T et toi seriez ensemble. Tu n’aurais pas à le tuer et tu n’aurais pas à vivre bientôt ce que je vis maintenant. Pardonne-moi.
 
   Je suis émue par ce que me dit Harold, mais cela ne calme pas ma peine.
 
   - Tu n'as pas à l'être, tu as fait ce que tu as pu.
 
   - Oui, mais pas assez. T est plus que têtu et il pense ne pas te mériter. Tu sais, tout le monde l’a toujours rejeté : sa mère biologique, sa mère adoptive, Kim en le transformant en vampire. Il est persuadé que personne ne peut l’aimer. La gloire, c’est pour ça ; pour un public qui l’aime pour ce qu’il croie qu’il est, un mec prétentieux et qui dévore la vie. Mais T est juste… seul.
 
   - Harold.
 
   Je me lève d’un bond. T est là. Je quitte les bras du meilleur ami de mon amant. T dévisage son pote. Il s'approche de moi, me dépose un baiser sur le front et me serre dans ses bras.
 
   - Allons-y, lance Harold au bout d'un moment.
 
   T et moi nous nous séparons et nous suivons Harold qui nous emmène à l'extérieur. Aucun de nous trois ne parle. T enlace mes doigts. Je serre sa main. Une fois dehors, derrière le club sûrement, nous retrouvons Sven, et un autre homme. Un vampire en costard cravate ? Des lunettes de soleil ?Et ben... Et une limousine ? Certaines personnes ne se refusent rien.
 
   - Bonsoir, lance T.
 
   - Ah les voilà. Ils ont fini.
 
   T dévisage Sven.
 
   - Oh ça va... Bref, T, voici, Nikolai. Nikolai, T.
 
   Nikolai m'observe, puis il retire ses lunettes. Seigneur, ses yeux ! Ils sont splendides. Il s'approche de moi et T se met en travers de son chemin.
 
   - Du calme, T, je veux simplement la saluer, s'explique Nikolai.
 
   Je serre la main de T.
 
   - Ne t'inquiète pas.
 
   Je le pousse et prends la main que me tend le vampire. Sa poigne est ferme.
 
   - Sonny.
 
   - Une chasseuse !
 
   Je lève les yeux au ciel et le vampire devant moi sourit... Bref.
 
   - Je vais vous conduire auprès de l'Oracle mais avant, vous êtes sûrs de vouloir vous rendre là-bas ?
 
   Je me retourne pour croiser le regard de T ; mes yeux l'implorent de lui dire NON !
 
   - Sûr. Harold, tu nous accompagnes ?
 
   Je soupire.
 
   - Oui.
 
   - D'accord. Entrez dans la voiture, nous n'en avons pas pour longtemps.
 
   Je regarde T et Harold dire au revoir à Sven. T et lui s'offrent une accolade amicale... Sait-il qu'il ne le reverra pas ?
 
   - A bientôt, Sonny, me lance Sven.
 
   Je serre à contrecœur la main qu'il me tend, puis j'entre dans la voiture. T et Harold font de même. Je ne parle pas et je me tourne vers la vitre teintée. La main de T cherche la mienne et je ne peux m'empêcher de la refuser. Je vais me mettre à pleurer sinon. La voiture démarre. Mes joues deviennent humides et je me demande encore comment en sommes-nous arrivés là...
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   Chapitre 44
 
   L’Oracle
 
    
 
   Sven me serre dans ses bras et je me rends compte que c’est la dernière fois que je le vois. Je pense à Pete, Kim et Steve, que je ne reverrai plus non plus. Steve et moi nous sommes séparés sur une engueulade. Kim et Pete sont heureux ensemble, tout roule. Mon dernier concert sur scène a été une vraie merde et c’est tout ce dont se souviendra le public. J’ai beaucoup écrit depuis qu’on est en tournée ; Harold tombera sur mes textes et en fera quelque chose de bien.
 
   On monte dans la limousine. Sonny se cale contre la vitre et Harold s’allonge sur la banquette latérale. Il fait noir, seule une petite lumière au plafond brille. Nikolaï démarre sans allumer les feux, sans doute pour ne pas qu’on reconnaisse les lieux. De toute façon, on n’y voit rien à travers les vitres teintées. Je prends la main de Sonny, j’ai besoin de son contact. Mais pas elle apparemment, puisqu’elle me rejette.
 
   -J’aime pas quand tu fais ça.
 
   Sonny ne me regarde pas ; sa tête reste posée sur la vitre comme si elle pouvait regarder le paysage.
 
   -Fait quoi ?
 
   -Quand tu me rejettes.
 
   Là, elle réagit et son regard transperce le mien.
 
   -Tu plaisantes ?
 
   -Non.
 
   Et je comprends mon erreur. OK oui, moi je la rejette, mais c’est diffèrent.
 
   -Sonny, ce n’est pas toi que je rejette, c’est la destinée. Toi, je te voudrais toujours, mais je te veux toi, pas un truc qui fait que tu m’aimes.
 
   -Preuve en est que ton constat est stupide ! Regarde, même avec le lien j’arrive à te rejeter. Ce n’est pas la preuve que mes sentiments ne sont pas dictés par la destinée ?
 
   Je ris. OK, c’est ça son manège ? C’est pour me faire comprendre ça ?
 
   -Ça t’amuse en plus ? T…
 
   -Non ça ne m’amuse pas quand tu me repousses ; j’ai l’impression d’être la pire des merdes.
 
   Mes mains encadrent son visage. Ma chasseuse… Ce sont nos derniers moments ensemble et on arrive à se prendre la tête.
 
   Sa tête dodeline et ses yeux sont fermés. Attends là, elle s’est endormie ?
 
   -Oui, elle dort, et ton ami aussi.
 
   Je sursaute en entendant cette voix. Je repose la tête de Sonny sur l’appui-tête et jette un coup d’œil à Harold. Ouais, il dort. Je regarde dans le fond de la voiture ; au début, je ne vois rien, puis je distingue une tignasse blonde : l’Oracle.
 
   Elle s’approche de moi et je me demande si je ne viens pas d’entrer au paradis. Sonny m’a tué ?
 
   -Non, tu es encore en vie.
 
   Sa voix sonne comme une mélodie ; elle est magnifique, tel un ange blond, avec un visage de poupée sans le moindre défaut, de grands yeux vert émeraude. Sven avait raison : son visage est enfantin mais son corps est celui d’une femme. Je m’attendais à voir un truc en toge ou, je ne sais pas, en voile, enfin, un truc de l’époque biblique. Ben non, elle est en jean, bottes et pull bien de notre époque.
 
   -Il faut vivre avec son temps, Earl.
 
   Je la déteste. Elle en rit, d’un rire magnifique. Tout est magnifique chez elle et trop de perfection, c’est flippant
 
   -Elle a raison, tu sais.
 
   -Sonny ?
 
   -Oui, le lien qui vous uni ne dicte pas ses sentiments ; elle t’aime pour toi.
 
   L’Oracle s’installe à côté de moi tout en souriant.
 
   -Non. S’il n’y avait pas ce lien, elle m’aurait déjà tué.
 
   -Sans te connaitre, sans tomber amoureuse de toi.
 
   Un point pour l’Oracle.
 
   -Vous pouvez enlever la destinée ?
 
   Elle sourit.
 
   - Je ne peux pas. La destinée, ce lien, cette attraction que tu ressens pour elle, ce n’est pas de l’amour, c’est juste le moyen de te montrer ce qu’elle est pour toi. Pour le reste, c’est vous qui choisissez. C’est pour cela que j’ai jeté un sort, après celui de mon fils pour que chaque vampire puisse trouver l’amour. Il est facile de ne pas reconnaître l’amour de sa vie quand il passe. Le lien est là pour te le montrer, pour que tu puisses vivre éternellement. Même si je l’enlevais, cela ne changerait rien : vous vous aimerez encore.
 
   -Je suis censé choisir quoi ?
 
   -De l’aimer ou pas. Le libre arbitre, Earl, personne ne peut aller contre le libre arbitre.
 
   Connerie ! Dès que je l’ai vue, je n’ai rien pu faire. Alors, il est où le libre arbitre là-dedans ?
 
   - Si, tu avais le choix : celui de la détester. Personne ne te force à l’aimer. Tu as bien couché avec des filles sans les aimer ? Là, c’est pareil.
 
   - Et des vampires destinés qui se détestent, ça existe ? Parce que, franchement, j’en doute !
 
   Elle baisse la tête en soufflant et se tient le ventre ; elle souffre, ses jolis traits se crispent.
 
    -Ça va ?
 
   Elle respire difficilement et s’allonge carrément sur mes jambes. Euh, d’accord, elle n’a pas l’air bien mais quand même ! Maintenant, elle crie, elle hurle de douleur. Mais qu’est-ce qui lui fait mal, putain ? La voiture s’arrête et Nikolaï ouvre la porte arrière pendant que l’Oracle continue de crier. Je ne sais pas quoi faire et je ne vois pas où elle a mal. Nikolaï me tend des poches de sang.
 
   -Tiens, donne lui quand elle ira mieux.
 
   -Qu’est-ce qu’elle a ?
 
   -Un vampire est en train de mourir.
 
   [bookmark: media-4053046]Je me souviens alors de ce qu’a dit Sven : quand un vampire meurt, elle ressent la même douleur que celle qu’a éprouvée son fils quand il a perdu sa femme. Putain, à chaque fois, elle ressent ça ? Sachant qu’elle a environ deux mille ans, combien de fois elle a senti cette douleur ? Nikolaï redémarre et l’Oracle continue à se tordre de douleur. Je ne sais pas quoi faire, alors je pose ma main sur son front en espérant l’apaiser mais, sincèrement, je n’aimerais pas ressentir ce qu’elle sent en ce moment. Puis, ça commence à s’estomper. Elle gémit moins fort et commence à respirer normalement, puis elle se redresse. Je lui tends les poches de sang, qu’elle vide en moins de deux, et elle s’appuie contre la banquette. Moi, je suis éberlué par ce qui vient de se produire. Sa souffrance était palpable. Comment elle fait ?
 
   -Je n’ai pas le choix, T.
 
   Ben au moins elle m’appelle T maintenant.
 
   -C’est douloureux ?
 
   Elle se retourne vers moi, ses yeux verts plantés dans les miens.
 
   -Imagine si elle mourait, dit-elle en désignant Sonny qui dort paisiblement.
 
   Non je n’imagine pas, non impossible ; je ne le supporterais pas.
 
   - Ton ami sait ce que je ressens ; il ressent la même chose en continu depuis qu’il a perdu celle qu’il aime.
 
   Harold souffre énormément, même si il ne le montre pas. Je n’arrive pas à imaginer sa douleur au quotidien mais je me rappelle son état quand je l’ai vu dans ce…
 
   - Elle t’aime, Earl, plus que tu ne le croies. Tous les deux, vous vous êtes liés, vous avez uni vos sangs et vous avez chacun bu le sang de l’autre. Elle est gravée dans ton cœur. Pourquoi ne crois-tu pas à son amour ? Alors qu’elle ressent pour toi ce que tu ressens pour elle ?
 
   - Je crois qu’en fait, j’ai peur de la perdre, peur qu’un jour elle se rende compte du connard que je suis et qu’elle ne veuille plus de moi, qu’elle m’abandonne. Et là, je ne le supporterai pas.
 
   -Elle ne le fera pas.
 
   -Comment vous savez ? Si elle me quitte, si…un autre…Je ne pourrai pas ; je préfère qu’elle me tue plutôt qu’elle me quitte. Et c’est une chasseuse.
 
   - C’est une chasseuse ; il en faut car certains vampires vont trop loin. Mais toi, tu étais livré à toi-même, ne sachant comment faire pour te nourrir sans tuer. Tu n’as rien à te reprocher. Tu as survécu en te nourrissant. Elle continuera son travail ; elle tuera tes semblables parce que c’est dans son sang et qu’il ne peut en être autrement. Mais elle ne te tuera pas, toi, c’est impossible pour elle. Ou elle en mourra comme sa mère avant elle.
 
   -C’est comme ça que sa mère a fait, elle s’est tuée et a tué son vampire. Elle était incapable de vivre sans lui.
 
   Je regarde Sonny, ses petits ronflements que j’adore et qui me font sourire. Je ne peux pas me passer d’elle. Mais comment vivre en sachant qu’un jour elle pourrait me quitter, douter chaque jour…. Est-ce que j’en suis capable ?
 
    
 
   - C’est bien de douter, tu sais ; de ne pas croire que tout est acquis. Ça entretient l’amour. Tu devras te surpasser chaque jour pour garder son amour. Il en est de même pour tous les couples, Earl.
 
   M’agace à m’appeler Earl ! J’entraîne Sonny dans un monde de dingues. Vampire et rock star, ça fait beaucoup à supporter pour elle. Est-ce qu’elle pourra vivre ça avec moi ? Elle est forte mais dans le fond, tellement fragile. Je n’arrête pas de la faire pleurer. Je me conduis comme le dernier des cons. Je n’arrive pas à voir qu’elle m’aime vraiment parce que pour moi, c’est impossible que quelqu’un m’aime. Les mains de l’Oracle se posent sur mes tempes et je suis assailli d’images. Putain, c’est bizarre de me voir comme dans un film dans ma tête ! Sonny est là, elle me sourit, elle rit, elle est heureuse parce que je suis avec elle. Chez moi, dans mes bras, elle joue de la guitare et il y a… Non ! L’Oracle retire ses mains et le film s’arrête. J’ai ressenti le bonheur et la fierté d’avoir ma chasseuse avec moi. C’est…
 
   - L’avenir de Sonny et ses sentiments à elle ; c’est ce qu’elle éprouvera quand vous serez ensemble, heureux.
 
   Elle repose ses mains sur mes tempes et là, c’est l’horreur. Sonny est devenue une chasseuse hors pair, une machine à tuer au cœur vide. Je ressens le néant qui l’habite et la douleur qu’elle inflige à ses cibles comme pour me faire payer de l’avoir laissée. Putain, elle a si mal que je me demande comment elle tient encore debout. J’enlève les mains de l’Oracle, c’est trop douloureux.
 
    
 
   - Il n’y a que toi qui puisses la rendre heureuse, T ; c’est de toi dont dépend son bonheur. Tu crois qu’en la laissant elle sera heureuse mais tu te trompes. C’est toi qui peux décider pour elle.
 
   Je suis encore sous le coup de cette douleur. Mes yeux se posent sur Sonny. Jamais je ne la laisserai souffrir autant. Si je dois me battre chaque jour, vivre avec mes doutes et mes craintes chaque jour pour qu’elle reste avec moi, alors je le ferai. Mais elle doit être heureuse, elle le mérite. Et même si j’ai du mal à croire qu’elle le sera avec moi, je ferai tout pour elle. Je l’aime.
 
   - Heureuse de te l’entendre dire. Je savais bien que tu changerais d’avis. Je connais ta détermination quand il s’agit d’elle. Tu es venu jusqu’ici en sachant que l’issue serait la mort, mais tu l’as fait parce que ton amour dépasse ta vie et tout ce que tu as construit. Mais ton bonheur est entre ses mains, Earl, et il ne tient qu’à toi de le faire durer. Tu as l’éternité devant toi, avec elle. Rends-la heureuse, aime-la et construits ta vie avec elle.
 
   L’Oracle a raison. A force de croire en des conneries, de croire que je ne suis pas fait ou digne d’elle, je l’ai rendue malheureuse. Si j’accepte qu’elle m’aime, elle le sera.
 
   -Tout à fait. Ça me chagrine de voir un de mes enfants malheureux.
 
   Un de ses enfants ? C’est comme ça qu’elle nous voit, comme ses enfants ?
 
   -Oui c’est comme ça. Vous êtes tous nés de mon sang, alors vous êtes mes enfants.
 
   Venant d’une fille à qui on donnerait quinze ans, ça fait bizarre. Qu’elle ne compte pas sur moi pour l’appeler maman.
 
   -Je ne te le demande pas.
 
   C’est agaçant qu’elle lise dans ma tête.
 
   -Oui, mais c’est aussi comme ça que je sais ce que tu ressens, Earl.
 
   -Vous pouvez m’appeler T ? Par ce que, Earl, c’est agaçant aussi.
 
   Elle rit, et c’est un son doux et cristallin, une magnifique mélodie que je mettrais bien sur cd.
 
   -Je te laisse être la rock star ; moi j’ai d’autres choses à faire, comme ouvrir les yeux aux vampires…Earl.
 
   Elle est hilarante.
 
   -Vous pouvez la réveiller maintenant ?
 
   -Je vais le faire. Je veux lui parler aussi. Mais toi, tu vas dormir.
 
   CONSTAT : T, remercie la gamine de t’avoir ouvert les yeux.
 
    
 
    
 
   Sonny
 
   Chapitre 45
 
   Visions
 
    
 
   Mes paupières sont lourdes ; me suis-je endormie ? Certainement...J'ouvre les yeux. Je suis toujours dans la voiture qui me conduit chez la femme qui lèvera ce qui m’unit à mon vampire. Je vais peut-être me rendormir et tenter d'oublier...
 
   - Tu ne pourras pas te rendormir.
 
   Je sursaute. Hein ? Cette voix... Je me redresse et je me fige. Je me frotte les yeux pour être sûre de ne pas rêver.
 
   - Non, tu ne rêves pas.
 
   Une femme, ou plutôt une adolescente, se trouve assise à côté de moi. Elle me sourit et j’aperçois des canines. Seigneur, ce qu'elle est jeune ! C'est... l'Oracle ?
 
   - Oui, c'est bien moi.
 
   J'essaie de faire rentrer de l'air dans mes poumons. Ça y est... On y est...  
 
   - Oui Sonny. On y est.
 
   - Où est T ?
 
   Je le cherche du regard dans l'habitacle. Je pousse un soupir quand je le trouve. Il dort sur la banquette à côté d'Harold. Comment se fait-il qu'ils dorment tous les deux ?
 
   - C'est moi qui les ai plongés dans le sommeil.
 
   - Pourquoi ? J'arrive à articuler.
 
   Je remarque que mes mains tremblent. L'Oracle se déplace près de moi. Je ne peux m'empêcher de la dévisager. Je savais qu'elle était jeune mais pas à ce point.
 
   - Pour que nous parlions, toi et moi. Nous avons beaucoup de choses à nous dire, tu ne crois pas ?
 
   J'ai un rire niais. C'est bien sympa de parler... Mais ce n'est pas avec elle qu'il faudrait que je parle mais avec mon vampire.
 
   - Cela viendra.
 
   Je soupire. Seigneur, comme c'est agaçant ! Elle lit dans les pensées ou quoi ?
 
   - C'est exact.
 
   - Vous pouvez arrêter, s'il vous plaît ?! C'est pénible. De plus, je ne suis pas un vampire.
 
   - Non, tu es une chasseuse. Je le sais Sonny. Comme je sais beaucoup de choses.
 
   - Oh, vous savez des choses ?! C'est super ça ! Racontez-moi, je vous prie ! Dites-moi ce que vous savez ! Je serai RAVIE de l'entendre !
 
   Je m’assois en tailleur sur la banquette. Seigneur, ce qu’elle m’énerve ! Je me frotte les tempes. Non, ce n’est pas contre elle que je suis énervée : c’est contre le destin, et tout ce qui va se produire après cette conversation. Je n’ai pas envie de parler, d’ailleurs. Pourquoi se fatiguer à le faire ? Rien ne changera. Au lever du jour, je serai malheureuse et cruelle, j’aurai le cœur brisé et une haine des plus insurmontables.
 
   - Sonny,  ne t'énerve pas, cela ne sert à rien.
 
   - Que je ne m’énerve pas ? Pardon ? Vous vous foutez de ma tête, là ? Qui a donné une chasseuse pour destinée à un vampire ? CE N’EST PAS MOI !  C’est injuste de me dire de ne pas m’énerver alors que le mal est fait.
 
   - Je ne vais pas te dire que ce n’est pas de ma faute, que je ne vous ai pas destiné l’un à l’autre. Non, Sonny, c’est bien moi qui ai fait la destinée. Mais ce lien n’existe que pour te montrer ce qui est à toi. Tu as raison, Sonny, la destinée ne dicte pas tes sentiments.
 
   J’ai presque envie de lui sauter au cou. J’ai dit presque. Enfin quelqu’un pour me soutenir, qui prend mon parti, enfin quelqu’un qui me dit que j’ai raison.
 
   Mon cœur se serre ; j'ai enfin la confirmation que j'aime T pour de vrai.
 
   - Je vous en prie, dites-moi que vous ne pouvez pas enlever cette destinée, dites-moi que je peux encore essayer de sauver notre histoire. Je ne veux pas tuer l'homme que j'aime.
 
   - Le vampire.
 
   Ouais bon, ça va hein ! C'était un homme avant d'être un vampire ! Je soupire. Je sens le désespoir me gagner. Elle qui sait tout, elle pourrait me dire au moins si j’aurais à faire comme ma mère.
 
   - Non Sonny, tu n'auras pas à faire comme ta mère.
 
   Je sursaute. Merde, celle-là je ne m'y attendais pas !
 
   - Permettez-moi d'en douter.
 
   L'Oracle me jette un regard noir. Oh ça va hein ! Ce n'est pas elle qui va à coup sûr perdre l'amour de sa vie ! Alors, j'ai le droit à quelques minutes de doute ! Je n’ai pas encore tué mon vampire mais je suis déjà devenue aigrie.
 
   - Et si je pouvais te le montrer ? Tu pourrais croire, toi aussi, que votre avenir est possible ? Que tu n'auras pas à faire comme ta mère. Même ça, je peux te le montrer.
 
   Quoi ? Voir le passé ? Voir en image tout ce que j'ai pu lire ? Cela me fait flipper.
 
   - C'est d'accord ? Me laisseras-tu te montrer ce que tu ne connaîtras pas ? Ce qui te permettrait à coup sûr de faire la paix avec ton passé, tourner la page et d’avancer.
 
   - Je veux une réponse avant.
 
   Et oui, je suis chiante. Si nous devons parler, elle et moi, je veux qu'elle réponde à mes questions. Je veux savoir si je pourrai gifler mon amant et me défouler sur lui pour m'avoir fait vivre tout ça.
 
   - Patience, tu auras droit à toutes ces réponses en temps et en heure. Mais avant, ta mère. Approche.
 
   L'Oracle me fait un signe de la main et j'obéis. Je m'approche d'elle. Ses mains se lèvent vers mon visage et je me raidis car je ne sais pas ce qui va se passer. Est-ce que je vais avoir mal ?
 
   - Non, tu n'auras pas mal.
 
   OK, bon... Je ferme les yeux et je me laisse envahir par les images d'une vie que je n'ai pas connue.
 
   Je vois une jeune femme de mon âge. Je la reconnais tout de suite car je l’ai déjà vue sur des photos chez Grand-Ma. Elle entre dans une galerie, y rencontre un homme, un très bel homme. Ils parlent. Les images, ou plutôt les souvenirs, défilent vite. Ils font l’amour et il la mord. C’est comme ça qu’ils se sont liés ? Lors de leur première rencontre ? Seigneur…
 
   Je les vois s’engueuler, mettre les choses au clair sur leur relation, parler de l'Oracle. Tout s'accélère. Ils sont maintenant en couple, heureux, et j'ai l'impression de ressentir leur amour. C'est fou comme ils s'aimaient ! Puis je vois le tableau, celui que j'ai chez moi. Ma mère pose. Si je pouvais, je rougirais. La rencontre avec Ma apparaît sous mes yeux et je ris. Je me demande combien de temps ils sont restés  ensemble, heureux. Mon sourire s’évanouit vite quand j’entends leur dispute. Un enfant. Ma mère voulait un bébé avec son vampire.
 
   Mon cœur se brise quand je vois le souvenir de leur séparation. J'en ai mal au cœur de ressentir la douleur de ma mère, son désespoir et sa peine et, pire que tout, sa colère, identique à celle que je ressens en ce moment. Ma mère ressentait tellement de colère...
 
   C'est ce qui m'attendra si T décide d'arrêter notre relation ? Je me retrouverai seule et détruite. J'assiste à sa déprime, à sa descente en enfer, à sa hargne quand elle tue toutes ses autres cibles. Je deviendrai pareille si aujourd'hui je perds T ? Un dernier souvenir s'offre à ma vue, quelque chose que je découvre et que je n'avais pas lu dans l'un de ses journaux.
 
   Sa mort. La sienne et celle de son amant. J'admire le courage de ma mère... Mais je n'aurais pas pu faire ça. Je sens des larmes le long de mes joues quand j'assiste à l'agonie de celle qui m'a mise au monde. Elle est blottie dans ses bras, et sa dernière pensée était pour moi.
 
   J'ai trop mal. Mal d'avoir vu tout ça... Mal d'avoir ressenti toute la haine et la colère de ma mère. Et peur, peur de devenir comme ça...
 
   L'Oracle retire ses mains. J'ouvre les yeux. J'y vois trouble.
 
   - Ne pleure pas...
 
   Je sèche les larmes qui courent sur mes joues. J'ai le cœur brisé. Toutes mes peurs, tout ce que je craignais... Je viens de le vivre à travers le vécu de ma mère. Je ne veux pas vivre ça !!
 
   Je sens une main serrer la mienne.
 
   - Je... je ne veux pas devenir... comme ça !!
 
   - Je sais, et cela n'arrivera pas.
 
   - Je ne veux pas être sans T. Sinon, je deviendrai comme ma mère.
 
   J'inspire. Je tente de me calmer mais mon corps ne me suit pas.
 
   - Laisse-moi montrer ce qui t'attends, te montrer si tu seras avec T.
 
   MAIS JUSTEMENT, T NE VEUX PAS QU'ON SOIT ENSEMBLE !!!!!
 
   - Je répondrai à ton hurlement muet après t'avoir montré.
 
   - Je ne veux pas... Je vous en prie... Je ne veux pas voir si...
 
   L'Oracle me surprend en empoignant mon visage une seconde fois.
 
   Une nouvelle série d'images apparaît. T et moi. Chez lui, heureux, en train de faire l'amour. Moi jouant de la guitare, emménageant avec lui. Des tas d'images défilent, d'une vie à deux, sans peine ni colère et...
 
   PUTAIN, C'ETAIT QUOI ÇA ?
 
   Les mains de l'Oracle quittent mon visage trop vite à mon goût.
 
   - Pas de souffrance, ni de colère...
 
   Je dévisage l'Oracle avant de sourire. Je sèche mes dernières larmes.
 
   - Dites-moi comment faire pour garder mon vampire ?
 
   C'est au tour de l'Oracle de sourire.
 
   - Rien... (Elle se tourne vers T qui dort toujours) C'est un homme compliqué, un vampire qui a du mal avec ses sentiments. Il doute beaucoup et il n'a pas confiance en lui. Il n'a jamais reçu d'amour, il ne connaît pas ce sentiment, celui que tu lui apportes chaque jour. De plus, toutes les personnes qu'il aimait sont parties...
 
   - Je ne partirai pas.
 
   - Je sais, et je pense qu'il le sait aussi.
 
   Elle peut répéter ?
 
   - T le sais aussi maintenant.
 
   - Vous lui avez parlé ?
 
   - Oui
 
   Et ? Je veux en savoir plus.
 
   - Que ferais tu pour T ?
 
   Tout absolument tout. Je ferais n'importe quoi pour lui, pour pouvoir être avec lui, et lui montrer à quel point je l'aime et que tous mes sentiments ne sont pas du vent.
 
   - C'est exactement ce qu'il ferait pour toi.
 
   - Mais vous ne répondez pas à ma question quand je vous demande si tout ceci va se réaliser ?
 
   L'Oracle sourit encore et j'ai envie de lui faire manger son sourire !!!
 
   - Tu n'auras qu'à lui demander toi-même.
 
   - Vous vous en allez ?
 
    - Oui, j'ai d'autres destinées à convaincre.
 
   - Vous n'aviez pas à me convaincre. Malgré toutes mes peurs, j'ai su qu'être avec lui était quelque chose de bien. J'ai tout fait depuis le début pour rester avec lui.
 
   - Je sais tout ça et je le prends en compte. Si je suis venue à vous, c'est surtout pour lui.
 
   J'aimerais la remercier, mais je ne suis pas sûre de trouver les mots.
 
   - Il n'y a pas de quoi. J'aime voir mes enfants heureux. A très bientôt Sonny.
 
   A bientôt ? J'essaie de la retenir.
 
   - Attendez !!
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   T
 
   Chapitre 46
 
    Constat
 
    
 
   - T…T…T, réveille-toi !
 
   Je suis secoué. En me réveillant, je prends une grande inspiration. J’ai l’impression d’avoir été en apnée. Sonny me dévisage. On est à l’hôtel. Comment on est arrivé là ? L’Oracle, je l’ai rêvé ? Je regarde ma chasseuse et me rappelle tout ce que j’ai vu de nous, elle heureuse avec moi.
 
   - Sonny.
 
   Je l’attrape et la prends sur moi, j’ai besoin de la sentir contre moi.
 
   - Je ne te tuerai pas.
 
   - Je sais.
 
   - Je t’aime.
 
   - Je sais ; je l’ai toujours su, Sonny.
 
   Elle se décale de mon corps pour me regarder et je sens les larmes venir.
 
   - Ne pleure pas, je suis désolé. J’aurais dû en prendre conscience plus tôt.
 
   Elle ne dit rien mais ses yeux restent braqués sur les miens. J’ai besoin d’elle, plus que jamais ; elle est ma vie à présent. Doucement, je caresse son visage et je la déshabille. Elle en fait autant avec moi. Sentir ses doigts sur ma peau, son corps contre le mien, c’est tout ce dont j’ai besoin. Sonny s’assoit sur moi et me prend en elle en gémissant.
 
   - Je ne voulais pas que tu m’aimes. Regarde-moi, je ne suis bon qu’à te faire pleurer. Comment tu pourrais m’aimer ?
 
   - Je t’aime, T.
 
   - J’avais peur, j’ai toujours peur (j’enfouis ma tête dans sa poitrine), peur que tu me quittes. Je ne le supporterais pas.
 
   Sonny se relève pour mieux redescendre sur moi. Je l’aime tant, ma chasseuse. Si elle me quittait, j’en mourrais. Je stoppe ses mouvements en posant mes mains sur ses hanches. Elle est perdue dans le plaisir mais j’ai des choses à lui dire. Je nous retourne sur le lit et Sonny se retrouve sous moi, son corps sous le mien, plein de désir.
 
   - Sonny, accepter que tu m’aimes, c’était te laisser prendre le contrôle de ma vie, te donner la possibilité de faire de moi ce que tu veux et de me rejeter. Alors que si tu ne m’aimais pas, tu me tuais et je n’avais pas à souffrir.
 
   Sonny prend mon visage entre ses mains et m’embrasse.
 
   - Jamais je ne te quitterai.
 
   - Je sais et je ferais tout pour ça. Tu ne pleuras plus et tu seras heureuse. Je suis un crétin jaloux et possessif mais je t’aime et je ferai tout pour que tu sois heureuse. J’ai compris, Sonny, que c’était parce que je refusais que tu souffrais. Je t’ai fait du mal à vouloir te fuir.
 
   J’entre et sort doucement de son corps tout en embrassant son cou. Les traces de ma morsure sont encore visibles et j’aimerais qu’elles restent toujours comme ça, comme une preuve qu’elle m’appartient.
 
   - Sonny, il faut que tu comprennes que maintenant, toi et moi, c’est à la vie à la mort. Je ne te laisserai jamais partir. Tu dois être sûre de vouloir passer l’éternité avec moi, de vivre à New York avec moi et de devenir ma femme aux yeux du monde entier. Ma vie n’est pas simple : la musique, les tournées... Et quand ce sera fini, il faudra vivre caché. Sonny, je t’aime plus que tout et j’ai mal de t’aimer comme ça, parce que je ne sais comment faire avec toi et que j’ai peur de te blesser à chacun des mots que je dis.
 
   - T…
 
   Sonny me fait taire en m’embrassant. Je ne pourrais plus vivre sans elle maintenant. Nous avons l’éternité devant nous. J’aimerais la transformer en vampire pour qu’elle soit immortelle mais je ne peux pas. Son sang de chasseuse ne le permettra pas. Elle boira mon sang et ne vieillira pas mais elle restera humaine, fragile et mortelle. Je me fige sous ses baisers. Elle pourrait mourir si facilement, à distance, d’une balle, d’un accident, à cause d’un vampire. Je pourrais la perdre si facilement.
 
   - Sonny…
 
   Ma chasseuse relève la tête et plante son regard bleu dans le mien. Non, je ne pourrais pas le supporter.
 
   - Arrête de chasser les vampires.
 
    
 
   ***
 
   Harold
 
   J’ouvre les yeux en prenant une grande inspiration et me rends compte que je suis dans ma chambre. J’ai rêvé ? On n’a jamais été voir Sven ? Je regarde ma montre. Ouais, il est une heure du matin ; impossible que j’ai dormi quatre heures. Les images dansent dans ma tête, perdues entre rêve et réalité. Et Candy, je l’ai rêvée aussi ? Je me redresse et me lève ; c’est étrange cette sensation de brouillard, c’est comme une grosse cuite mais les souvenirs en plus. Je sors de la chambre pour aller voir T et en savoir plus. Attends, peut-être qu’il est mort si je n’ai pas rêvé et qu’on a vu Candy ? Je cours dans le couloir et arrive devant la porte de sa chambre. Je n’ai même pas besoin de coller mon oreille dessus pour entendre Sonny gémir de plaisir. OK, T est bel et bien en vie ! Ouf, je respire. Mon cœur allait sauter hors de ma poitrine. Je prends un instant pour me remettre de ma peur : mon pote est en vie.
 
   Je décide de descendre au bar. Ouais, quitte à avoir une gueule de bois, autant que ce soit avec de l’alcool. Ça danse dans ma tête, les images, les paroles de l’Oracle, et je me demande ce qui est vrai. J’arrive au bar, qui est désert. Tant mieux, je ne suis pas d’humeur à faire la conversation. Le serveur me dévisage gentiment avant de se reprendre. Je dois avoir une sale tête ; quand je sors du lit, je ne suis pas des plus adorables ; mes yeux ont tendance à être exorbités plus que d’habitude et quand on a un visage comme le mien, on ne voit que ça. Sans parler de mes cheveux… tout raplapla. Je souris au serveur et commande une vodka. J’entame mon premier verre, le liquide brûle doucement en descendant. C’est une douce chaleur qui va me réveiller avant de m’endormir quand j’en aurai enfilé plus que nécessaire
 
   Je n’arrête pas de revoir l’Oracle... ses grands yeux verts, sa gueule d’ange. Troublant. Une enfant mais, putain, une sacrée salope. C’est quoi, cette énigme à deux balles ? Elle devrait savoir que je suis nul au Cluedo. Trouver sa réponse va être compliqué, surtout sans aide. Au bout de cinq verres, je sens une main sur mon épaule et sursaute
 
   - Bonsoir Harold.
 
   Putain non !
 
   - Qu’est-ce que tu fais là ?
 
   - La politesse, tu connais ?
 
   Je souffle. Cette fille n’est pas possible ! Jamais elle ne lâche l’affaire.
 
   - On ne t’a pas assez payée…baisée ? T’en veux encore ?
 
   Touché. Elle sort son regard outré ; j’aime pas ses yeux perfides. Cette journaliste est le mal incarné, ça se sent.
 
   - Oh si, T a été très généreux financièrement ; il doit vraiment aimer sa salope de copine.
 
   Je me fige. Putain, Sonny a bien fait. J’aimerais pouvoir en faire autant.
 
   - Jalouse ?
 
   [bookmark: _GoBack1]Le serveur arrive et Alina commande une coupe. Oui, T a dû bien la payer. Il ne m’a pas dit combien mais j’imagine qu’elle a dû exiger beaucoup. Le serveur revient avec coupe à la main et sourire aux lèvres ; le pauvre doit s’ennuyer, la nuit ici c’est plutôt calme.
 
   - Pas du tout, je tiens juste à récupérer ce qui m’appartient.
 
   - Qu’est ce qui t’appartient ?
 
   Elle pose délicatement sa bouche sur la coupe, avant d’y tremper les lèvres et de me jauger.
 
   - T.
 
   - Pardon ?????
 
   -T m’appartient…je l’aurai, fais-moi confiance.
 
   Plus dingue que je ne le pensais.
 
   - Alina, T ne t’appartient pas ; il est avec Sonny, il l’aime. Il est temps pour toi de passer à autre chose.
 
   - NON !
 
   C’est qu’elle s’énerve, la belle en tailleur. D’ailleurs, qu’est-ce qu’elle fout ici, en Russie ?
 
   - Tu comptes le suivre partout ?
 
   Elle rit en levant la tête, un rire amer et sarcastique ; elle est franchement flippante.
 
   - Oui, il est à moi et je sais comment l’avoir…Et tu vas m’y aider.
 
   Je me retourne sur mon tabouret pour lui faire face. J’hésite, elle déconne hein ? C’est pour rire ?  Mes yeux plongent dans son regard acier, transperçant et déterminé. Elle fera tout pour avoir T. Quand je l’ai baisée à l’hôtel, elle savait que c’était moi et m’a laissé faire. Je ne comprends pas son manège.
 
   - Arrête le champagne, tu divagues.
 
   Elle fouille dans son sac à main et sort son téléphone, appuie sur quelques touches et me le tend.
 
   Putain de bordel de merde !!!!
 
   - Je savais qu’on s’entendrait, Harold.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

 
 
   Epilogue
 
    
 
   Je pose mon téléphone. La colère me gagne. Non, en fait elle ne m'a pas quitté depuis plus de trois mois. Bon dieu, pourquoi elle ne me répond pas ? C'est pourtant simple ! DECROCHER SON TELEPHONE ?! Même un enfant sait le faire, pourquoi pas elle ? Pourquoi elle ne le fait pas ?! De toute façon, cela fait déjà plus d'un mois qu'elle ne me répond pas. Est-ce qu'elle le fait exprès ? J'en mettrais ma main à couper. Non... Elle est bien trop occupée à s'envoyer en l'air avec son mec. Un mec ? Ouais, il n'y a que ce qui lui pend entre les jambes qui le désigne comme tel ; un homme, un vrai, n'est pas comme lui est ! Quel homme normal suce la carotide de centaines d'innocents ? Aucun ! Aucun, sauf un vampire.
 
   Putain, j'ai la haine. Une rage folle. Je le hais plus que tout au monde, plus que tous les autres. Plus que tous les suceurs à qui j'ai pu planter mon pieu en plein cœur. Lui, si je pouvais... Je ne lui planterais pas seulement mon pieu en pleine poitrine, je ferais pire que ça. Je lui ferais ressentir toute la peine et la douleur que je ressens chaque jour depuis que je lui ai rendu visite. Depuis qu'elle m'a dit qu'elle l'aimait...
 
   Bon dieu! Comment ELLE, elle peut aimer un vampire ?! Après ce qui s'est passé avec sa mère, comment elle PEUT ? Je ne la comprends pas... A vrai dire, cela fait un moment que je ne la comprends plus... Mais où est la chasseuse d'avant ? Celle que j'aimais... Pas que je ne l'aime plus aujourd'hui... Je l'aime depuis le premier jour, depuis que je l'ai rencontrée petite. J'ai passé ma vie avec elle, à l'aimer, à l'accepter malgré tout ce que les autres disaient sur elle... J'étais là, je suis resté et elle... Je souris en prenant le dossier qui se trouve dans le tiroir de mon bureau ; j'allume la lampe de chevet.
 
   Il y a au moins une chose qui me réconforte, j'ai eu quelque chose que lui n'aura pas eu. C'est que ma chasseuse, bien que débutante dans le domaine, était une déesse. J'aurais au moins eu ça.
 
   J'ouvre le dossier et me plonge dans la lecture des nombreuses pages. Le dossier original des archives papier.
 
   Nom et prénom : Earl Tea dit « T »
 
   Date de naissance : 5 janvier 1938
 
   Sexe : Homme
 
   Année de transformation : 1963 
 
   Description physique : Grand, brun, yeux marron.
 
   Signe particulier : Tatouage dans le dos, un minotaure.
 
   Métiers : Musicien et chanteur.
 
   - Groupe : The Prayers
 
   Date d'entrée dans l'agence : 1964
 
   Date d'enquête menée :  - Août 1964
 
                                          - Septembre 1964  Janvier1965
 
                                          - Novembre 1970
 
                                          - Juin 2008      
 
                                          - Décembre/Février 2012 à 2013
 
    
 
   Notes :
 
    
 
   Août 1964 :
 
   « Jeune vampire transformé par un autre vampire non répertorié dans l'agence. Violent. La colère est visible dans ses actes. On peut constater que sa transformation est récente. Toutes ses victimes sont vidées de leur sang, comme s'il ne pouvait pas se contrôler. De vue, je lui donnerai deux à trois mois. Pour l'instant, ses crimes ne font pas trop de vagues, il n'en est qu'à cinq. Je ne sais pas comment il se nourrit les autres fois, sûrement en allant dans des hôpitaux voler des poches de sang. Je n'ai pas encore fait le point à ce sujet. Mais cela ne saurait tarder. Je continue mon enquête ; j'essaie d'en savoir plus. Je viendrai mettre de nouvelles notes si le vampire fait encore des vagues. »
 
   Octobre 1965 :
 
   « Le vampire commence à faire beaucoup de vagues. Le nombre de victimes évolue de plus en plus. Il tue presque une fois par semaine. Ses cibles sont surtout des criminels, des voleurs ; j'ai l'impression qu'il ne tue pas d'innocents mais il reste un tueur qui attaque des humains. La police mène une enquête. J'essaie de le trouver, mais c'est une ombre, il est très intelligent. Je pense que des mesures seront à prendre si il continue »
 
   Janvier 1966 :
 
   « Le vampire a arrêté de lui-même ses meurtres de masse. La soif de sang a dû s'estomper. Il a disparu dans la nature et la police ne tardera pas à mettre l'enquête sous scellés. Je pense que nous n'avons pas à le craindre. S’il ne fait pas surface au grand jour, nous pourrons classer son dossier. Je crains que plusieurs personnes l’aient identifié... Reste à voir. J'ai appris qu'il était musicien, il joue très bien. J'espère pour sa peau qu'il ne décidera pas d'être un jour sous les projecteurs. Sinon...
 
   Mon enquête est terminée, j'y ai joint des photos du vampire et rempli certaines parties du dossier.»
 
   Novembre 1970 :
 
   « Je suis nouvelle dans l'agence. Hier, alors que j’étudiais des dossiers, je suis tombée sur celui-là et j'ai vu les photos. J'ai reconnu l'homme de la photo. Je viens de joindre l'adresse où il travaille, comme ça... si un chasseur plus expérimenté veut tenter quelque chose, il aura toutes les informations. »
 
   Juin 2008 :
 
   « Earl Tea, dit T, est membre fondateur du groupe en vogue de musique. Le groupe est formé de trois personnes, trois vampires : 
- Kim
 
   - Pete
 
   - Harold
 
   Pour l'instant, ils ne font que de petits concerts. J'espère que le groupe ne prendra pas d’ampleur. »
 
   Décembre 2013 :
 
   « On vient de me donner ce dossier. Je commence peu à peu mon enquête et j'y joindrai au fil du temps mon compte rendu. Il fait trop de vagues et devient de plus en plus populaire, d'où la reprise de l'enquête. Je mettrai par écrit le déroulement, ainsi que l'explication détaillée dans un rapport après l'avoir éliminé. Je suis surprise du nombre d'années qu'il a fallu pour qu'on se décide à le tuer. L'agence a vraiment besoin de faire du tri... Dans tous les sens du terme, en commençant par tuer ce genre d'individu. Je prends en main ce dossier et je le tuerai »
 
    
 
   Je ris quand je reconnais la dernière écriture. C'est ELLE qui a écrit ces lignes. Dire que maintenant elle s'envoie en l'air avec lui. J'en ai la nausée. Je décroche les documents joints dans le dossier. Il y a toutes les observations qu'a faites ma chasseuse. Je les lis attentivement. J'en aurai besoin. Au bout d'une heure, je suis ravi du boulot qu'elle a fait. Je l'ai bien formée. Grâce à elle, je ne vais pas ramer. Je dois préparer un plan. Je ne peux pas me permettre de faire ça à l’arrache. Je dois m'appliquer. Je réfléchis quelques secondes... puis je me lance.
 
   J'attrape mon téléphone, et compose un numéro.
 
   - Oui ?
 
   - C'est moi
 
   - Ah c'est toi ! Je ne t'avais pas reconnu ! Comment tu vas ?
 
   Je souffle ; je n'ai pas envie de me lancer dans des discussions interminables.
 
   - Très bien.
 
   - Je suis content. Que veux-tu ?
 
   Je m'appuie contre mon fauteuil et pose mes pieds sur le bureau.
 
   - Je voudrais reprendre une enquête
 
   - Laquelle ?
 
   - Celle de l'une de mes chasseuses.
 
   Mon interlocuteur se met à rire.
 
   - Je m'en doute, fils. Mais laquelle de tes chasseuses ? Je suis le PDG de l'agence, je ne les connais pas toutes.
 
   Oh que si, celle-là, tu la connais !
 
   - C'est Sonny.
 
   J'entends de l'électricité statique, et le silence.
 
   - Qu'est ce qui se passe avec Sonny ?
 
   Merde, je ne l'avais pas prévu. Je veux juste obtenir une autorisation.
 
   - Je n'en sais rien.
 
   J'entends des bruits de clavier.
 
   - Dans l'ordinateur, il est écrit qu'elle vient de prendre cinq mois de congés.
 
   QUOI, CINQ MOIS ??!!!
 
   - Pourquoi tu lui as donné ?!!
 
   Je me retiens de hurler ma rage. Comment mon père peut être aussi con ?! C'est la vieillesse qui le rend comme ça ? Pff, qu'il aille au diable à la défendre ! Il ne sait pas tout ce que Sonny a fait ! Je ne lui dirai pas, je n'ai pas envie que la femme que j'aime se fasse virer.
 
   - Parce qu'elle en avait besoin.
 
   Je soupire... Ridicule.
 
   - Elle en avait vraiment besoin. Et puis, sa grand-mère m’a appelé. Elle m’a dit qu’elle avait rencontré sa petite fille mais qu’elle ne l’avait pas vue depuis six mois. C’est énorme, tu sais. Je pense qu’on s’est un peu trop appuyé sur Sonny ces derniers temps. Elle a besoin de repos, surtout après les deux dernières missions que tu lui as confiées. Le joueur de football et le chanteur n’étaient pas des cibles faciles ! Sonny mérite ses vacances.
 
   Bon OK... sauf que mon père ignore qu'elle n'a pas tué sa dernière cible !
 
   - Désolé. Je suis un peu dur avec elle, tu as raison. Tu saurais où elle se trouve ?
 
   - Aucune idée, mais sa grand-mère m'a dit qu'elle se rendait en Asie.
 
   En Asie ! Avec son musicien ?!
 
   - Si jamais elle te contacte, tiens-moi au courant, Papa s'il te plait.
 
   Que je puisse le...
 
   -Je note...Au fait, de quoi voulais-tu me parler ? Quel dossier voudrais-tu reprendre ?
 
   - Celui d’Earl Tea
 
   Silence.
 
   - Pourquoi ? Sonny ne s’en est pas occupée ?
 
   Si... à sa manière...
 
   - Oui, mais elle veut que je le termine, moi. Elle me l'a laissé dans les notes. C'est assez...urgent. J'ai ton accord ?
 
   Mon père ne me répond pas tout de suite. J'attends ; j'espère qu'il va me dire oui.
 
   - OK, ça marche, tu le reprends. Tu me tiens au courant, je ne veux pas non plus que cette affaire traîne !
 
   La voix de mon père a changé ; elle est devenue plus dure et j'aime ça ; c'est l'esprit chasseur qui parle.
 
   - Ce sera fait. Bonne soirée et merci.
 
   - Bonne soirée, fils.
 
   Je raccroche. J'ai le sourire aux lèvres... Seigneur je suis aux anges ! Une première depuis des mois ! Je ferme le dossier. Je vais pouvoir me venger. Les gens qui me connaissent savent qu'il ne faut pas toucher ce qui m'appartient, et Sonny M'APPARTIENT !!! Personne n'a le droit de la toucher, elle est à moi. A moi seul. Et je tuerai tous ce qui se mettra en travers de mon chemin. Sonny reviendra et elle aura la vie qu'elle mérite avec moi... Sans l'autre.
 
   - Tu es à moi maintenant, T.
 
    
 
   À suivre....
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

Chanson The Prayers
 
   My hunter (ma chasseuse)
 
   Me voilà, fuyant de chez moi.
 
   I am, fleeing from home.
 
    
 
   Isolé de tout, isolé de toi.
 
   Isolated from any isolated from you.
 
    
 
   Jouant de ma guitare
 
   Playing my guitar
 
    
 
   Pour dire et écrire tout ce que je ne te dis pas
 
   To say and write what I do not tell you
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not me
 
    
 
   J'en ai croisé des regards
 
   I crossed eyes
 
    
 
   Mais jamais comme le tien
 
   But never like yours
 
    
 
   J'en ai touché des femmes
 
   I touched women
 
    
 
    
 
   J'en ai touché des cœurs
 
   I touched hearts
 
    
 
   J'ai fait verser beaucoup de larmes
 
   I did pay a lot of tears
 
    
 
   Et pour la première fois, je regrette tes pleurs.
 
   And for the first time, I regret your tears.
 
    
 
   Je regrette ne pas pouvoir calmer tes peurs.
 
   I regret not being able to calm your fears.
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not me
 
    
 
   Ma chasseuse
 
   My hunter
 
    
 
   Qui pleure dans mes bras
 
   Crying in my arms
 
    
 
   Et j’aime être là
 
   And I love to be there
 
    
 
   Pour la consoler
 
   To console
 
    
 
   Mais ça me tord le cœur
 
   But his heartbreaking
 
    
 
    
 
   De savoir que c'est à cause de moi qu’elle pleure
 
   Know that it is because of me she cries
 
    
 
   Et ça je ne veux pas
 
   And I do not want it
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not me
 
    
 
   Je ne sais comment vivre notre histoire
 
   I do not know how to live our history
 
    
 
   Tout ce qui se passe, me dépasse
 
   everything that happens is beyond me
 
    
 
   Tu n'es pas la seule à vivre tes angoisses
 
   You're not alone in your fears live
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not me
 
    
 
   Son odeur me tente
 
    Her smell tempts me
 
    
 
   M’envoute
 
   Captivates me
 
    
 
   Je la veux elle est personne d’autre
 
   I want no one else but her
 
    
 
   Son corps m’appartient
 
   her body belongs to me
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not  me
 
    
 
   Je veux qu’elle m’aime
 
   I want her to love me
 
    
 
   Pour moi
 
   For myself
 
    
 
   Pas pour ce qui nous unis
 
   Not for what unites us
 
    
 
   Notre fichu lien
 
   Our damn link
 
    
 
   Mais ce n’est qu’un leurre
 
   But this is an illusion
 
    
 
   Son amour n’est qu’un leurre
 
   Her love is an illusion
 
    
 
   Ma chasseuse ne m’aime pas
 
   My hunter does not like me
 
    
 
   Elle est amoureuse de l’amour
 
   She is in love with love
 
    
 
   Pas de moi
 
   Not  me
 
    
 
   Je n'avais rien prévu de tout ça
 
   I had planned any of this
 
    
 
   Pourtant dès que je te vois
 
   But when I see you
 
    
 
   Je crois que quelque chose en moi
 
   I think some things in me
 
    
 
   S'éveille en pensant à toi
 
   Wakes up thinking of you
 
    
 
   Et dire que pourtant tout nous sépare
 
   And yet all that separates us
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   Enfin heureux, T et Sonny vont pouvoir savourer la vie à deux. Sincèrement ? Non de retour à New York après six mois de tournée, coupé du monde, la vie reprend et la vie pour eux c’est les emmerdes, la vie de couple que ni T ni Sonny ne connaissent, comment faire pour que tout fonctionne ? Mais le plus dur reste à venir. Lowell qui ne lâchera pas Sonny, Alina qui fera tout pour avoir T. L’Oracle et ses prédictions que seul Harold pourra contrer, mais à quel prix ? Celui du sang semble inévitable, mais le sang de qui ?
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